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I NTRODUCTION

Iq?.Ji .siècle. sur ies lord.s (le la, rivr N ee.

1'lsfil? nt<arvs 4' a. ieu oe~ et %u'lbé(1ic

des eua d<e la pui.s.se ("d (vail </ûsserri'

1les Ss (/,I'a. i i e Véq ?le. lapje/îfe "'COl( (543'f/Cfl.
futbi()It*l rugs ý-m ene mie é ole ha.ie

qui. se dlévteloppaj, yadtet prit 'mtodestement son
VUflJ.conile (101M/e classique. ('f 1fit .suie de ses deux

(lu~ e Québie dc ,,r(l
Les (hfil7its et les of'eup ne *i'reut pas

i fit l nouvelligttt(if. mi débit et aàie.e'
pha;Cs (le s'a oeîr. Elle ai conui plet

<2e/tloit-22lCes (le3 tenqps el (le lien où elle prtnais-
s e.Soutenue pai' la Providence qui veilla cons-

famwnfsur- elle (ýleJai' son herCeau?, elle afvrs
'un sièle en /ti5aitt d/t. bien iiixn no-mbreusesge-

~rado.fWS 1élèves pi' elle a et to.O? Ous elle a
$H leur 'iIii-ci ?Pl ue <((tW(Ucfilt 1r<w/?eni /d;((le (Jle



L'histoire de .l'éducation classique, dans notre

pays, est toute entière un hommage rendu au zèle

patriotique et religieux du clergé, qui a fondé et

soutenu, a prix des plus grands sacrifices, nos

maisons de haute éducation, d'où sont sortis le très

grand nombre des hommes éminents qui font la

gloire de lapatrie, et où ont été armés pour la défense

de nos droits ces vaillants lutteurs, la plupart.

enfants du peuple de nos campagnes, devenus le

boulevard de notre nationalité. A l'instar des autres

maisons d'éducation qui l'out précédé ou qui l'ont

suivi, le collège de Nicolet est l'oeuvre du dévouement,

de la générosité et (le l'esprit patriotique du clergé

canadien. Les faits qui sont ici consignés en don-

nent une preuve manifeste.

L'époque qui vit lafondation du collège de Nicolet,
une dles plus sombres dans l'histoire du Canada

français, n'ofrait qu'un avenir menaçant. Notre

langue, nos lois, nos institutions, notre religion

mêrme, étaient alors en butte aux sourdes menées

d'ennemis puissants, qui voulaient nous arracher

pièce par pièce tout ce qui constitue notre nationalité.

Ils travaillaient surtout à s'emparer de l'éducation,

comme l'un des moyens les plus qflicaces d'arriver à

leur fn : de là l'établissement de lafameuse Insti-

tution royale. Mais ils rencontrèrent, sur leur

chemin, un homme qui, par sa haute sagesse et sa
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fernilWl, sut déjouer leurs plans kbewntou.rdis
(', fat l'illustre évê que Piessis.

P ourj vueux combattre leurs desseins et for>tifier

notre position, il résolut 4joeraux dieux inti-

tutions de Québec et dle ilfontïéaié(, les seules û l'oeuvre,
unie V1O?1I'eiele im<ason d'dcto,également ra

caise et caItholique, située à éq<de <lidstanlc cie ces

deux villes, q'*uri u s/wdi e e rÎut'r (dans

cette partie (?.pisan 5 fl5troj)porter owbrajje aux

ennemfis (le notre race et (le notr'erel'ýgion, et former

n1nuvea con/inqentt 1' hommes capab0les (ie soutenir

les luttes de l'avenir. Ce n'était ( hs tci;

il avait à, éviter les emtraves que> les (vVr(O.C e

imnquC2'ieflt pats de susciter àt l'entreprise. C'est

pour cela qu'il se contenta de désýqne)r tout d'Pabord

le nouvc<(Ui (boiege de -AVicolet sous le nom d'Ecole
h~tine. .11 iit attendre bien des tnéset un

temps plus propice pour se risquer at en demy.nÛfder

la reconnaissance officielle atu f/G vernement britan-

mtpUe, et encore n'est-ce qu'avec Ib«eaucoup <lepeine

quildpzt l'obtenir.
])eux autres évêques dle Québec, VV.SS. PAnet

et Si.qnay,1 successeur's immecliats (le JI(/r- PIlessis,

ont copéél'oeuvre qu'il avait si bien,~ commne

et poursuivie durant vingt ans. :Ils lui ont cnar

un inztérîêt et une sollicitudle qui montrent bien touit

le zèle qu'ils avaeient pour l'éducation colçwlet
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leur rndds (le contribuer au pro qrè(ýs intel-
lecltel et, morc<« u]etleC!ahn

Aux noms (le ces gé?érCux.fofldaieurs et bienf ai-
tersdiSî nar de NwViolet, i4atjideceux des

htommes clstvn/us a lew. in2itelligeînce et les plus
belles qualités (lu cSeur, qu /uetses suýpéreurs,
directeurs et pro fes.seurs. fIls lotfieUx au-qssi,
ce qu'il a été et ce qu'il est encor'e, en -maintenant

intactes les heureuses traditions (le son premier (%je
atravers tout un. siècle. Leurs noms sont inzscr)its

en caractères iinçfftçaibies dans les annaales de la

maison et-, dans la muémo vre de tous ceux qui -les ont

connus a l'eve ?osnotpsééds hommes

éqaleme-nt ém»ýinents, mais tous ont eu uin grand

,mérite, celui dui dévouemfenut à littuonqui leur

était con)fiée et du bien accompli dans l'obscurité et
souvent au mizilieu dle grands obstacles. NAous avons~

voulu, dasce.s jpages, rendreC homgà la génié-
rosité dle ces beiteuset humbiles é"ducateurs de

la jeu-nesse, et transfl.Cttre leurs -noms honorés a la

reconnUaisace (les *q«'né(io ns .coéi9squi
,nous suivront.

Le Collè',ge dle Nicolet a-t-il répondu (tax vues

nobles et généreuses de ses fondAteurs et bicýfai-

teurs ? C'est aux '*trzdît- qu'on ditjgrl'arbre.

Or,. Varbre Nicoléta(ini en a produit dle nombreux

et <le pré'cieux. fI sî?f/i, pour s'en convaincre, de
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paorcourir la liste de Sse~ élèves depuis sonl ormguw
et d'y remarquer. leS noms. des personvuwje' st-

g?é,dans la société civile et rliusqu~i y. ont
puisé leur éducation.

Cette modeste histoire,,fruit dle beaucoup de recher-
ches, est dédiéle aux élèVes du Coliý,qe-Séminaire (le
-IVicolet; c'est pour eux qu'elle a été écrite et c'est à
eux que nous 'qfron&, ussi complète et aussi exacte
q'il nouis a é,,té p)ossible de 1<!faire, avec le secours
(les (documents qzui se gitruenýt dans les airClflves dle
la maison et (le l'archevêché dle Québec, et ent nous
appuyant sur les traditions dle ceuix qui nous ont
précédés, ainsi que .q nos sopnisjersonnels

cb' Un demi-siècle..
Les citgtîions que nouls ftsonse Sont nmrue

et qu<elqu<foùîs lo(1e mnuiex uSIb les détails
que nmous donnons sur l-es deux; maisons qui ont
successivement <dnéla communauté Vicoléttille et
sur les divers changements qu'eles o>nt subis avec le
temps. ]but cela sera (( sans (éêt nous le savons,
aux yeux dles lecteurs qui sont étranigers à Nicolt.
A quoi bon 1pour emCX dle connaîtrc les liiitons
(l'une m)faison qu'ils v'ntjuas e71, la destination
de telle pièce ou dce telle autre, la datde où elles o-nt
été ffinies et occupées ~Q'»pre« ulc(eSVi
si l'hor-loge ou la. cloche quti règle les exercices jour-
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naliers ait Séminaire (ie Aricolet, est plu oit woins
ancienne et d'où. elle ivient?

Ces peti'~ts dét ails, ne f O?~9 nt letijz .étê

pouir les fils (le l'institution, tout aussi bien que

lorsqu'il s'agit du logis fmdi. Celui qui 'revoit

la inaison, Pater'nelle, a~~sdes années dabsence,

S'?inquîeète (les moindres cIwnýjem cuis qu'elle a subis,
et tout l'intéresse dans sa disposition ancenn ?&
nouvelle. Ainsi en est-il des (61Žèves d'uin'coilPqe, a

l'égar'd de la maison Où, ils ont passé, les plus belles

années (le lemir jJufllC55C et qui est devenue pour eux

COflll Ufl SeColid toit Pie>ll
C'est là niot!)e seule excuse pour publier ces

pages qui rapletdes souvC)ii'15 q?3 nous c<)-oIons

propres t int resser les él(è,ves «ncieus et nou véaux

(le Nicolet. Pnissent-ils y trou.ver,-mlr les

ime~eciosde l'urgun nouvel aliment à

l'q#ýction filiale qu'ils n'n aascessé -de téinoî-

ener à leur ALMAii MATER et do011t elle s,'k1?onore comme

(le son, plus beau titre <le gloire.

Nicolel, le 1-janvier i903.



HISTOIRE

»t.

SEMINAIRE DE NICOLET

CHAPITRE Ier

1800-1806

M. Brassard, curé d Nicolet; fondation d'une école paroissiale.-Mgr
Denaut ; ouverture d'une école latine.

Le 27 décembre 1800, s'éteignit doucement une existence
précieuse pour Nicolet. Le curé Louis-Marie Brassard cou-
ronnait, par un acte de bienfaisance qui a rendu son nom
impérissable, une carrière sacerdotale de cinquante et un ans,
dont cinquante avaient été consacrés au bien spirituel de
cette paroisse Ci même temps qu'à son avantage temporel.

Né à Québec, le 18 décembre 1726, d'une des plus an-
ciennes familles du pays, il fit an séminaire de cette ville
son cours d'études classiques, puis sa théologie, et fut ordon-
né prêtre le 21 décembre 1749. Après neuf mois de vicariat
à Charlesbourg, il fut nommé -curé (le Nicolet avec la des-
serte d'une partie de la paroisse de Saint-Grégoire et de
toute celle de la Baie-du-rebvre. Il conserva cette dernière
jusqu'en 1784, époque de la nomination d'un curé résidant
en ce lieu.
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1800 En arrivant à Nicolet, M. Brassard trouva l'église bâtie

dans une île de la rivière, un peu plus haut que celle sise à

son embouchure et désignée sous le nom d'île Moras (1);

c'est-à-dire, à peu près vis-à-vis l'église anglaise d'à présent.

L'île où s'élevait cette église - qui en avait remplacé une

autre construite au même endroit, en bois rond et couverte de

chaume - ne mérite ce nom maintenant qu'au printemps,

car le chenal qui la sépare de la terre ferme se dessèche coin-

plètement le reste de l'année. La pauvre église couverte de

chaume fut la première élevée à Nicolet, vers 1700. Mgr

de Laval avait visité, en 16SI, la petite colonie établie à

l'embouchure de la rivière désignée alors sous le nom de ri-

vière Cressé (2), d'après celui du seigneur du lieu.

La paroisse s'était développée et agrandie assez rapide-

ment. Les habitants avaient formé de nouveaux établisse-

ments en remontant la rivière et, par suite, l'église n'occu-

pait plus le centre. D'ailleurs elle avait vieilli et était de-

venue trop petite pour la population toujours croissante. Sa

situation dans une île en rendait l'accès très incommode

pour tous les paroissiens, depuis que cls chemins avaient

été ouverts dans les diverses parties de la paroisse.

Ces raisons déterminèrent M. Brassard à choisir un autre

(1) Moras est le nom du premier concessionnaire de l'ile, Pierre Monet
de Moras, enseigne au régiment de Carignan. Il l'obtint comme fief

en 1672, de l'intendant Talon; mais il demeurait déjà à la rivière Nico-

let en 1661.

(2) Le nom donné par Chaniplain, en 1609, à la rivière Nicolet est

rivière du Pont, en l'honneur de son ami Pont-Gravé. Le noni de

Nicolet lui fut donné plus tard, en souvenir de Jean Nicolet, le grand

interprète et découvreur, amené de Normandie au pays par Champlain,

en mnmo temps que les Godefroy et les Marguerie, pour y exercer les.

mêmes fonctions, et qui tous trois demeurèrent plus ou moins longtemps

aux Trois-Rivières; mais il n'est pas facile de dire par qui et à quelle

daite le nom de Nicolet fut attaché à cette rivière. Il est certain qu'elle
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lieu pour en construire une nouvelle. Il y songea de longue 1800
main et le coup d'oil ne lui fit pas défaut dans le choix du
site où il l'établit.

Il y avait, un mille plus haut que l'ancienne église et sur
la rive opposée, un joli coteau ombragé, à l'est, par un bos-
quet de pins gigantesques et superbes, dont il ne reste plus
aujourd'hui que quelques rares vétérans, et couvert à Pouest,
sur- le penchant de la côte <$ii aboutit à la rivière, par un
autre bosquet de grands chênes. C'est là que le cré Brassard
jeta les yeux pour y faire le nouvel établissement paroissial.
D)ès 1770, il fit Flacquisition, pour son propre compte, à l'en-
droit qu'il avait choisi, d'une terre (le 4 arpents (le largeur
sur 40 de longueur, alors toute couverte par la forêt. Il
attendit encore quelques années avant de proposer à ses pa-
roissiens le changement qu'il projetait et qui fut résolu à
lunanimité en 1779. Enfin, en 1784, ce changenent avait
ci lieu et une nouvelle église en pierre était construite sur
ce coteau, entre les deux bosquets de pins et de chênes. Elle
n'a entièrement disparu qu'en 1897, pour faire place à la
nouvelle cathédrale écroulée en 1899, mais elle avait été
remplacée, en 1872, par une autre bâtie à une petite dis-
tance; cette dernière, qui n'a. jamais été terminée, devint
la première cathédrale ci 1885, lors de Pérection du diocèse
de Nicolet.

portait ce nom avant 1672; elle est ainsi désignée dans les actes de
concessions de cette époque. Trois rivières voisines, au sud du fleuve,
un peu plus haut que la cité trifluvienne, poi nt les noms des trois
grands interprètes, Nicolet, Marguerie ct Godefroy. Celle de Nicolet
perdit pour quelque temps le sien sous les deux premiers seigneurs de
Pendroit, M. de Lonbia et M. Cressé, en prenant successivement leurs
noms; mais elle reprit bientôt celui de Nicolet, pour ne plus le quitter.
Ce dernier nom passa de la rivière à la paroisse, puisau Séminaire, puis
au comté, puis à la ville, puis enfin au diocèse.
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1800 M. Brassard avait donné à la fabrique de sa paroisse 12
arpents en superficie sur sa nouvelle propriété, et échangé
avec elle 8 autres arpeits pour la terre qu'elle possédait à
PendIroit de la première éolise. Il s'était bâti à ses propres
frais une maison en pierre, à côté de l'église nouvelle, près
(les pins, pour le cas où la vieillesse l'obligerait d'abandon-
ner le saint ministère et de prendre sa retraite. Le presby-
tère était de l'autre côté, en face du bosquet de chênes.

La seigneurie de Nicolet (1) appartenait alors à M.
Pierre-Michel Cressé, dont ihueur un peu belliqueuse
causa plus d'un désagrément à M. Brassard, qui fut menie
obligé de revendiquer devant les tribunaux ses droits sur
la terre acquise pour y placer la nouvelle église. Après
de longs et dispendieux procès, aux Trois-Rivières et à
Montréal, le curé finit par faire reconnaître ses titres de va-
lable possession et d'exemption des cens et rentes, et le sei-
gneur Cressé fut débouté de ses prétentions, déclarées sans
fondement par les cours de justice.

(1) La seigneurie de Nicolet fut concédée en 1672 par M. Talon au
sieur de Laubia (ou Loubia), capitaine au régiment de Broglia ou de
Carignan. Son étendue était indiquée comme suit: "deux lieues de
front sur autant de profondeur; une lieue au-dessus et une au-dessous
de la rivière Nicolet." En 1680, M. de Frontenae concède au sieur
Miehel Cressé, qui avait acqmis la seigneurie de Nicolet, "l'île à la
Fourche, située dans la rivière Cressé, jusqu'au bout de la dite île, avec
trois lieues d'augmentation dans la profondeur des terres qui sont au
bout de toute la largeur de sa dite seigneurie." Il est évident que cette
dernière concession, ainsi décrite, pouvait donner lieu à bien des mal-
entendus, puisque l'île à la Fourche n'est pas une île, mais une pres-
qu'île formée par la bifurcation de la rivière Nicolet, 1 une lieue do son
embouchure.

Michel Cressé n'avait pas de garçon; une de ses filles, Louise, se
maria à J.-B. Poulain de Courval, qui joigiit à son nom celui de Cressé,
et hérita de la seigneurie. Les descendants portèrent le nom de Poulain-
Cressé et plus souvent, comme aujourd'hui, le nom simplement de
Cressé. Quelques-uns gardèrent le nom de Poulain de Courval.
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Après la construction de l'église, M. Brassard songea à 1800
doter sa paroisse d'une école élémentaire gratuite. A cette
époque, il n'y en avait nulle part dans les campagnes, et les
familles n'avaient point d'autre moyen de donner un peu
d'instruction à leurs enfants, pour leur apprendre la lecture,
l'écriture, les premières règles le l'aritlhmétique et le caté-
chisme, que de les confier quelques heures une ou deux fois

par mois à les maîtres ambulants qui atlaient dans les pa-
roisses d'une maison à une autre, payés et hébergés par
ceux qui requéraient leur service.

C'était done une noble et généreuse pensée, aussi patrio-
tique que chrétienne, que celle du curé de Nicolet, voulant
assurer à ses paroissiens le grand bienfait d'une école stable
et gratuite. Mais il ne put la réaliser qu'après sa mort, en
laissant par son testament, du 17 janvier 1797, sa maison,
quelques rentes constituées, la terre où était l'église, moins
ce qu'il avait donné à la fabrique de la paroisse, et de plus
une île désignée sous le nom d'île Dagneau, (1) pour fonder
et entretenir à perpétuité une école gratuite en faveur des
enfants de Nicolet et de la Baie.

Pendant le long séiour de M. Brassard, dans ces deux
paroisses, comme curé, son zèle poir le salut des âmes et
son affection toute paternelle pour ses paroissiens, l'avaient
rendu cher à tous. Mais Poeuvre si généreuse et si patrio-
tique qui couronna sa carrière sacerdotale devait contribuer,
autant et plus encore que le demi-siècle de ses travaux au

.(1) Cette île Dagneau tire son nom de la famille Dagneau, de qui M.
le curé Brassard l'avait acquise. Elle -est en face de l'église anglaise,
vis-à-vis le site des deux premières églises de Nicolet. L'usufruit de
l'île était laissé à Mlle Charlotte Houtelas, gouvernante de la maison
de M. Brassard pendant plusieurs années, et plus tard de celle de M.
Raimbault; elle mourut en 181i, léguant son avoir au Séminaire. L'ile
porte aujourd'hui, et probablement depuis cette date, le nom d'île Hou-
telas, en souvenir de cette bienfaitrice.
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1800 milieu d'eux, à éterniser sa mémoire et le souvenir de ses
bienfaits.

Voici, du reste,, l'expression (les sentiments qui animaient
ce vénérable prêtre, tels qu'il les a confiés à son testament
In léguant tous ses biens immeubles et ses rentes constituées

pour la fondation de l'école qu'il avait en vue.
" Le dit sieur testateur, considérant que les dits im-

meubles susmentionnés, ainsi que ses meubles et effets
" mobiliers, proviennent des offrandes des fidèles des pa-

roisses de Saint-Antoine de la Baie-du-Febvre, qu'il a des-
servis durant trente-cinq années et plus, et de Saint-Jean-

" Baptiste de Nicolet, qu'il a desservis durant quarante-sept
" années révolues, et désirant ardemment que le produit de"ces mêmes biens retourne au profit et avantage de la pos-

térité de ses anciens paroissiens des dites deux paroisses,
auxquels il est toujours tendrement attaché; ne connais-
sant rien qui puisse produire un avantage plus réel que la
bonne éducation de la jeunesse tant chrétienne que civile,

" le dit sieur testateur, pour parvenir au dessein qu'il a for-
i mé, après avoir mûrement délibéré, n'ayant en vue que la

plus grand gloire de Dieu, le maintien (les bonnes mSurs,
"dont la bonne éducation est la sauvegarde et le seul vrai" guide. Animé par ces motifs, le dit sieur testateur or-

donne par son présent testament, qu'il soit établi dans la
dite maison de pierre, une école pour l'éducation des en-

"fants des pères et mères résidant dans les paroisses de Ni-
" colet, telle qu'elle est actuellement limitée, et de Saint-
" Antoine de la Baie-du-Febvre, et que, dans le nombre des
" dits enfants, deux tiers soient de la paroisse de Nicolet et
"l'autre tiers de la dite paroisse de la Baie, auxquels en-
" fants l'éducation sera donnée gratis, et lesquels y seront
" admis sur certificats et recommandations de M. le curé, du
"marguillier en charge et du capitaine de milice de chacune



DU SEMINAIRE DE NICOLET 7

"des dites deux paroisses; dans laquelle école sera ensei- 1800
gué aux enfants à lire, écrire, les principales règles de

"l'aritlunétique, et surtout leur sera fait le catéchisme, au
moins deux fois par semaine, suivant les dogmes de la Re-
ligion catholique, apostolique et romaine."
Il n'est jamais entré dans la pensée de M. Brassard de

fonder un collège classique; d'ailleurs il n'en avait pas les
moyens. Comme il le dit lui-même, dans le document que
nous citons, il voulait seulement établir une école éléinen-
taire pour les enfants des deux paroisses qu'il avait admi-
nistrées si longtemps, en leur fournissant le grand avantage
(le pouvoir s'y instruire gratuitement des premières et plus
indispensables connaissances divines et humaines. C'était
déjà un immuense bienfait et, alors surtout, le plus propre à
répandre le goût de l'éducation parmi le peuple. M. Bras-
sard l'avait bien compris, et c'est cette noble et généreuse
idée qu'il voulait réaliser par son testament, d'un esprit
vraiment ecclésiastique.

Il avait choisi coinune exécuteur testamentaire son cousin
l'honorable Pierre-Louis Deschenaux, l'un des juges de la
Cour du banc du roi et juge de la Cour provinciale du dis-
trict des Trois-Rivières, qui s'empressa de mettre à exécu-
tion les dernières volontés du curé défunt. L'évêque de
Québec, Mgr Denaut, "sous l'inspection première et sous
les auspices duquel et de ses successeurs ", le testateur avait
placé l'école qu'il voulait fonder, approuva les démarches
<le l'exécuteur testamentaire et le choix du maître pour la
nouvelle école, désigné par M. Brassard quelque temps
avant sa mort. Le nom de ce premier ma.gister de Nicolet
était Joseph Crevier-Bellerive. Il est probable qu'il avait
déjà exercé sa profession suivant l'ancien système, c'est-à-
dire en passant d'une maison à l'autre pour y donner ses le-
ConS.
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1801 L'ouverture de l'école se fit deux mois après la mort
du fondateur, le 10 mars 1801, avec une solennité re-
marquable pour le temps. Après la célébratiô d'une
grand'messe solennelle, par le grand vicaire du district, .M.
Noiseux, curé des Trois-Rivières, on se rendit à la maison
d'école, où, en présence de plusieurs curés voisins et d'un
concours nomb'.'so . des citoyens de Nicolet et des paroisses
environnantes, Pon fit l'ouverture de cette école. Le docu-
ment officiel suivant fut dressé par un notaire, séance
tenante, pour constater les procédés du jour et la fidèle exé-
cution des dispositions testamentaires de M. Brassard.

" L'an mil huit cent un, le dixièm. 'our du mois de mars, à onze
heures du matin, après la célébration d'une messc solennelle, chantée

"par Messire le Grand Vicaire Noiseux, en préserce de l'honorable
"Pierre-Louis Deschenaux, Ecuyer, Juge de la Cour du Banc du Roi et
"Juge Provincial, Exécuteur du testament et codicille de feu Messire
"Louis-Marie Brassard, en son vivant curé de cette paroisse, de Messi re
".Alexis Durocher, prêtre, curé de cette paroisse, de Pierre-Michel
"Cressé, Seigneur de Nicolet, de Messire Bédard, curé de la Baie-Saint-
" Antoine, de Messire Dorval, curé de St-Pierre, de Messire Courtin,
"curé de Gentilly, de Messire Urbain Orfroy, curé de la Pointe-du-Lac,
'des Capitaines de cette paroisse et d'un concours de personnes de cette
"paroisse et des paroisses circonvoisines, notamment des pères et
"mères des enfants, a été procédé à l'ouverture de "école instituée par
"le dit feu Messire Brassard, par son dit testament, reçu par Mtre
"Badeaux, Notaire;et témoins, le dix-sept janvier mil sept cent quatre-
"vingt-dix-sept, pour le soutien de laquelle dite Ecole, le dit Messire
"Brassard a légué sa maison et sa terre sur laquelle elle est construite
" et le revenu de ses biens mobiliers, après ses dettes et legs payés et
".remplis, et la dite école étant sous les auspices particuliers de Monsei-
"gneur l'Evêque du diocèse de Québec au désir du dit testament, etles
"dits Sieurs Deschenaux, exécuteur testamentaire, et Durocher, curé
"de cette paroisse, ayant déclaré que Monseigneur Pierre Denaut,
".Evêque de Québec, a approuvé la personne de Sieur Joseph Crevier-
"Bellerive pour maître de la dite école, le dit Sieur Bellerive a procédé
"à l'ouverture de la dite école par l'appel des enfants approuvés par M.
"le Curé, les Capitaines de milice et le marguillier en charge. " (Suit
"la liste des enfants.) L'appel fait, M. Bellerive a fait lire un éco-
" lier ou deux, et, à la prière des spectateurs, congé a été donne aux

enfants. "
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"Fait et dreosé en la maison de Pécole, à Nicolet, les jour et an su- 1801
dits. " Signé: F. Noiseux, V. G., L. Desehenaux, J. Crevier-Belle-

rive, P. Cressé, A. Durocher, prêtre, curé de Nicolet, L. Bédard, prêtre,
J. Dorval, prêtre, Courtin, prêtre, J. Porlier, Antoine Pinard, Basile
René, Louis Pinard, Thoias Durocher, Joseph Durocher, Capitaine de
Milice.-Badeaux, Notaire.

Le juge Deschenaux ne survécut pas longtemps ài son ami
et cousin, dont il venait d'accomplir les dernières volontés.
Il mourut l'année suivante et la gestion des biens et de
l'affaire de l'école fut remise entre les mains du curé <le Ni-
colet, auquel furent adjoints le marguillier íií exercice et le
capitaine de milice, sous la haute direction de l'évêque de
Québec, suivant la teneur du testament de M. Brassard.

Les biens délaissés par le curé défunt, pour la fondation
de l'école, n'étant pas même suffisants pour rapporter la
modique somme allouée au maître, à savoir, 450 livres de 20
sols, il fut jugé nécessaire d'y suppléer par une souscription
publique parmi les paroissiens de Nicolet. La première se
fit dès le lendemain des funérailles de M. Brassard, le 30
décembre 1800, jour de l'inventaire du nobilier, et rapporta
85 livres 16 sols. La seconde, l'année suivante, fut un peu
plus considérable: elle s'éleva à 212 livres 3 sols. Le juge
Deschenaux s'était engagé à payer chaque année 50 livres,
sa vie durant, pour le soutien de l'école, aussi longtemps
que les revenus des biens légués par son cousin n'attein-
draient pas la somme de 600 livres; il tint fidèlement sa
promesse pendant les deux années qu'il survécut à M. Bras-
sard.

Une première inquiétude, au sujet de l'école qui s'é- 1802
tablissait, était venue troubler la paix des paroissiens de
Nicolet. Ils furent fort surpris, un beau dimanche de juillet
1802, d'entendre, à la suite de l'office divin, le crieur public
annoncer que le seigneur Cressé venait de concéder à M. Mi-
chel Trudel quatre arpents de terre en largeur sur dix de
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1,02 profondeur, le tout pris sur la propriété de feu M. Brassard,
à laquelle le dit seigneur ne reconnaissait que 30 arpents de
longuenr à partir de la rivière. Evidemmnent ce brave sei-
gneur ne respectait guère les jugements des tribunaux qui
avaient donné gain de cause à son ancien antagoniste au su-
jet de cette propriété. On députa sans retard le capitaine
de milice de la paroisse, M. Antoine Pinard, auprès du juge
Deschenaux pour l'informer cie la transgression du seigneur
Cressé, à légard d'un bien que Pon considérait à bon droit
comme la propriété de tous les paroissiens de Nicolet et de
la Baie. L'affaire n'alla pas plus loin et l'on n'entendit plus
parler des prétentions du seigneur à ce propos, ni cie celles
de -Michel Trudel. (1)

1803 Une autre inquiétude , plus grave encore, succéda bien-
tôt à la première et fut fort heureusement dissipée par
un acte de probité digne des plus grands éloges. Le testament
cde M. Brassard était invalide dans tout ce qui concernait la
fondation de l'école, parce que les biens qu'il léguait à cet
effet tombaient en une mainmorte non autorisée par les lois
du temps. Ni la paroisse, ni l'évêque de Québec ne pou-
vaient recevoir de legs à ce titre. D'ailleurs l'évêque n'était
mentionné dans le testament que pour lui confier la liaute
surveillance de l'école et l'approbation du maître, sans être
institué légataire des biens destinés à la fondation.

L'imique frère du curé défunt, M. Pierre Brassard, culti-

(1) M. Cressé, condamné par la cour de justice de Montréal, en 1790,
A donner un titre nouvel a M. Brassard, ne le fit pas, persistant a dire
que cette terre n'avait que 30 arpents de longueur. C'est pourquoi il
concéda 10 arpents à Michel Trudel, au bout de la terre, qui en avait
bien cependant 40, d'après les actes primitifs. Cette prétention insou-
tenable du seigneur Cressé ne finit qu'en 1806, lorsque Mgr Plessis eut
acheté la propriété de l'école; prévenu favorablement à l'égard de
l'évéque qui avaiti su capter ses bonnes grâces. il lhi accorda un titre
nouvel pour toute la terre Brassard,sans plus récriminer sur les limites,
faisant même grâce des lods et ventes.
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-vateur de Nicolet et ex-capitaine de milice, par suite de la 1803
nullité du testament, se trouvait être le seul héritier de la
succession pour tous les biens légués en faveur de l'école. Il
n'hésita pas à s'en dessaisir immédiatement et avec la plus
grande générosité, pour les rendre à leur destination, sans
exiger le moindre dédommagement.

Le 20 juillet 1S03, il donna la plus ample procuration,
par un acte passé aux Trois-Rivières devant le notaire Ba-
deaux, à l'honorable Louis-Charles Foucher, successeur de
l'honorable Deschcnaux comme juge de ce même district, et

. 21. Durocher, curé de Nicolet, pour agir 'ën son nom
comme seul héritier de son frère et réaliser les vues de ce
dernier. Il y déclare qu'il les connaît parfaitement et

qu'il veut, en autant qu'il peut dépendre de lui, assurer
"l'exécution de ses intentions et de ses louables projets,

dans la fondation ou établissement qu'il a proposé d'une
école publique dans la paroisse de -Nicolet, selon son testa-
ment. En conséquence, désirant recourir à telles autorités
ct à tels pouvoirs, et employer ou faire employer telles for-
n"alités qu'il pouvait être nécessaire ou qu'il conviendrait,
pour rendre cet établissement permanent et stable, il ne

"croit mieux faire que de constituer des procureurs à cet
effet. . . " Il leur donne " conjointement on séparément
plein et entier pouvoir de disposer de tous les droits qu'il
peut avoir ou prétendre en sa qualité d'héritier et vrai

" représentant de Mfessire Louis-Marie Brassard, son frère,
les réclamer cie qui il appartiendra et en prendre possession

" pour immédiatement faire ou consolider le dit établisse-
" ment de la manière et ainsi qu'il a été entendu et proposé

par le testateur, et à faire à cet effet telles démarches et
application à qui il appartiendra pour obtenir soit par
lettres d'amortissement ou autrement la dite fondation."
M. Pierre Brassard, par cet acte, voulait s'assurer de la
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1803 légitime possession les biens légués par son frère, en choisis-
sant des procureurs capables de faire valoir ses droits au
besoin, mais toujours en vue de maintenir l'exécution du
testament au sujet de l'école. Son désir bien arrêté était
d'en procurer la permanence et la stabilité, par une donation

pure et simple les biens dont il était reconnu le seul héritier,
à Pévêque de Qiiébec, qui en devait transmettre la possession
à ses successeurs.

Ce dessein ne pouvait s'exécuter qu'au retour de Mgr De-

naut, en visite pastorale, cette année-la, dans les provinces

maritimes, qui formaient alors partie de l'innnense diocèse

le Québec, comprenant tonte l'Amérique Britannique. 'Ce

retour ne s'effectua qu'au mois de novembre. Le 21, M. P.

Brassard fit sans retard donation des biens de son frère à

l'évêque, représenté par M. Durocher, curé le Nicolet, qui

avait reçu une procuration spéciale pour cela. " Craignant,

"(dit lacte de donation, que les louables intentions le Mes-

" sire Brassard ne soient troublées sous quelque prétexte que

ce soit ou pouir quelque raison que %!e puisse être, usant en

conséquence du droit que la loi lui donne de disposer lui-

même et comme bon lui semblera le tous les biens meubles

" et immeubles délaissés par le (lit feu Louis-Marie Brassard

et échus au dit sieur Pierre Brassard, son frère, par droit

" d'hérédité dans sa succession ... étant bien convaincu des

" favorables intentions (le Sa Grandeur P'Tllustrissimne et

"Révérendissime Pierre Denaut, Evêque de Québee et le

son zèle infatigable.. . en faisant entretenir par sa vigi-

" lance l'éducation de la jeunesse, laquelle vigilance ainsi

continuée burinera (sic) l'éducation de cette même jeunesse

et la rendra par ce moyen utile à la religion et fournira

" des sujets avantageux à la société, enfin étant bien per-

suadé qu'il ne ponxit mieux disposer des dits biens meubles

et immeubles qu'en sa faveur et en cela accomplir les gé-
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"néreuses et louables intentions du dit feu Messire Louis- 1803
Marie Brassard, son frère, le dit sieur Pierre Brassard
" oulant en conséquence donner à Sa Grandeur le dit
Evêque de Québec des marques de la haute estime qu'il a
pour lui et lui faciliter les moyens d'exercer sa générosité
et ses bonnes intentions, a reconnu et confessé par les pré-

"sentes avoir volontairement fait donation entre vifs gra-
tuite, pure, simple, irrévocable et en la meilleure forme
que donation puisse se faire et valoir. . . à Sa Grandeur
l'Illustrissime et Révérendissime Pierre Denaut, Evêque

"de Québec, Messire Alexis Durocher, curé de la paroisse
de 'Nicolet, à ce présent et acceptant. .. c'est à savoir, une
terre sise et située en la seigneurie de Nicolet, ete," (Suit

"l'énmnération des biens légués par M. Brassard.) "
Mgr Denaut ratifia l'acceptation faite par son fondé de

pouvoir, le 29 du même mois, et l'insinuation de l'acte
<le donation et de la ratification cut lieu aux Trois-Rivières
le 23 décembre suivant. L'évêque se trouvait ainsi posses-
seur, reconnu par la loi, de l'école de Nicolet et des biens
destinés à son soutien. Toute crainte pour Pavenir semblait
disparu, au moins du côté de la légalité, et les paroissiens de
Nicolet voyaient avec joie leur école maintenue et affermie,
en devenant la propriété de leur premier pasteur.

Cet acte de probité, et en même temps de générosité, de
la part de M. Pierre Brassard, lui méritait la reconnaissance
de tous les paroissiens de Nicolet et de la Baie, ainsi que
celle de l'évêque. Aussi ce deriiier s'empressa-t-il de décla-
rer que la famille du généreux bienfaiteur aurait droit,
jusqu'à la quatrième génération, à une pension gratuite dans
lécole fondée par son frère, dès qu'elle serait mise sur le pied
d'un petit séminaire par Penseignement du latin et louver-
ture d'un pensionnat. Cette pension accordée à la famille
Brassard par Mgr Denant, et renouvelée deux ans après par
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1803 Mgr Plessis, son successeur, en reconnaissance de la belle.
et noble action de son chef, a toujours été acquittée fidèle-
ment par le Séminaire de Nicolet . Elle n'a cessé qû'avec
le dernier (1) des arrière-petits-fils de M. Pierre Brassard,
qui a complété son cours en 1897.

Pendant l'absence de Mgr Denaut, en 1803, lors de sa vi-
site pastorale à l'extrémité de son vaste diocèse, s'agita la
question d'ouvrir des classes latines dans l'école de Nicolet.
Il paraît (2) que la proposition en fut faite par le curé, M..
Durocher, au coadjuteur de l'évêque de Québec, Mgr Ples-
sis. Ce qu'il y a de certain, c'est que ce dernier accueillit.
favorablement cette idée, si déjà il ne l'avait, la soutint
autant qu'il était en son pouxvoir et promit qu'un professeur
de latin serait enãvoyé à Nicolet, après l'arrivée de Mgr De-
naut, et de plus qu'une somme d'argent serait allouée pour
aider au projet, suivant le nombre des latinistes, par la
caisse ecclésiastique, dont il était lui-même le fondateur et
le président.

1804 A son retour, sur les instances sans doute du coadju-
teur et du curé de Nicolet, l'évêque de Québec consentit à.
l'ouverture de l'école latine de Nicolet, mais sans jamais lui
accorder de grandes faveurs. Il fit choix de M. Roupe, sous-
diacre, de Montréal, comme professeur de latin et directeur
des élèves, et il donna, au commencement de janvier 1804,
un règlement pour la maison, calqué sur celui du collège de
Montréal, ainsi que des instructions à M. Durocher, pour
la surveillance générale de la nouvelle institution, en le
nommant " premier directeur pour le spirituel et le tempo-
rel."

D'autres préoccupations empêchaient Mgr Denaut de bien

(1) M. Roméo Brassard, aujourd'hui prêtre du diocèse 3e Nicolot.
(2) Lettre le M. Joseph Crevier-Bellerive à Mgr Plessis, 10 août 1SOG..
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augurer de cet essai d'un collège classique à Nicolet et de 1804
s'y montrer favorable. Dans une lettre à son coadjuteur, en
date du 23 janvier de la même année, après l'avoir prié die
lui faire tenir tout l'argent qui pouvait lui revenir par les
componendes, il ajoutait: " Les Messieurs du Séminaire de

Montréal ont terminé leur marché pour la bâtisse d'un nou-
veau petit séminaire (1) à leurs frais : ils s'élèveront à la

"somme de 12,000 louis jusqu'à sa perfectioin. Les fonds
sont insuffisants; je veux leur aider. .. Je me suis mis
en tête de leur procurer autant de milliers de louis que je
pourrai. . . " Un mois plus tard, il revenait encore sur

le même sujet, en écrivant au même: . . . " J'amasse des
"louis autant que je puis pour la bâtisse du petit séminaire
" de Montréal. Sans courir au loin, autour de mon habita-
" tion, j'ai l'espérance d'avoir sous peu 3000 louis. Je
"voudrais que tout finit cette année." Aussi signifia-t-il à
M. Durocher " qu'il n'entendait point avoir de compte parti-
culier avec le petit séminaire de Nicolet, ni payer son déficit
annuel." Enfin il lui déclara formellement " qu'il n'avait
pas prêté son nom (en recevant la donation Brassard, dans
Paffaire de l'école) pour payer les frais, mais pour sauver
le fonds." (.,)

Il était évident que la nouvelle institution ne devait point
compter sur la générosité de Mgr Donaut pour subsister et
se maintenir ; elle n'avait que ses propres ressources et les
dons de la caisse ecclésiastique pour tout appoint. C'était
bien peu de chose et son existence ne pouvait être que très
précaire. Malgré le peu de moyens en vue, l'ouverture de
lécole latine ent lieu cependant. Dans le courant de l'été

(1) Celui établi dais e ehlteau Vaireuil depuis 1772, était devenu
la proie des flammes l'année précédente (1803).

(2) Lettres de Mgr Denaut à M. Durcier, 1804 et 1805.
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1804 de 1803, on avait faiit 'à Nicolet une souscription, qui S'était

montée à 588 livXes, pour envoyer deux élèves au collège deé

M.ontréal. L'un de ces deux élèves devaiit, être S.-NT. Pro-

vechler, le futniý év-,êque missionnaire du 'ù1ord-Ouèst. Après

la réponse de MgI(r Plessis, qu'il y aurait à l'automne un. pro-

fesseur (le latin à Nicolet, il fut décidé que la souscription

serait employée pour piyer la pension des deux élèves ans

la nouvelle institution.

Il est difficile de dire à quelle date précise 11. IRoupe se

rendit à Nicolet pour commencer l'école latine; rien ne

nous l'indique d'une manière certaine. L'école paroissiale,

tenue toujours par 11. Crevier-Bellerive, duat s'ouavrir à l'é-

poque ordinaire cette année-là, 1803, comme précédemment,

c'est-à-dire le ler octobre; mais il n'en fut pas ainsi de

l' école latine. C'est au mois de septembre de cette année

quie M. Purocher (1) -fit à Mgr Plessis la demande d'un pro-

fcsseur de latini pour Nicolet. La réponse avait été qu-'il y

en aurait un après le retour de Mgcr Denauat. Or l'évêque

dle Québec ne revint de sa longuc et lointaine -visite paýisto-

rale, dans les provinces d'en bas, qu'au mois de novembre ~)

Il est donc certain que l'ouverture de l'école l-atinie ne se fit

Pî.s alvant cette époque. Le 21 du même mois, connue pre-

paratif en quelque sorte àa cet événceent, avait lieu la dona,ý-

tion Brass-ard à l'évêqule, de tous les biens dle l'éole, comme

il a 'été dit précédemment.

(1) M. Duroclier, vicaire de Nicolet en 173; desseirvnt ilu cu dof-

fie en 1799, et cuiré depuis -le caxumcflcemeit (le V'année 1801 jusqu'«ti

1cr octobre 186.Žoim àctte date curé 'de la Pointe,tll-Trinbles de

M-\1ontréal, il y tst demeurijusu'O sa -mort, arrivée le 30 juin 1835, à

6S ains. il a été le troisiùème curé die ŽN4colet, 'dont ile proenier est M. Jo-

sepli Cardin (13.q0,et le second, M. îLouis-ýMarie Brassard (1750-

ISOOI. De 1672 àl li.2\5colet était -visité de 'teanps 'à «u.tre comme mis-

Sion Par -les 1R.z PP' 1Récolflets entre autres par les PP~. Dupont, Le*tage

et Durnesfly, depuis 17-16 ù. 1732.

(2) Lettre de M. Crevier-Belle rive à Mgr IPlessis, ISOG.
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Ce qui porte là croire d'une manière assez sûre que lou- 1804
verture de l'école latine, sous la direction de M. Roupe, n'eut
lieu qu'au commencement <le l'année 1804, c'est que le
règlement donné aux écoliers de Nicolet, par Mgr Pévêque

(le Québec, est daté du 3 janvier ; les instructions adres-
secs à M. Durocher, pour l'établir premier directeur du
petit séminaire naissant, le sont du 11, et l'octroi d'une pen-
sion gratuite à la famille Brassard, du 24. Tout semble
done indiquer ce mois comme celui où se fit l'ouverture (le
lPécole latine et, par conséquent, l'époque du conmencement
du collège de Nicolet. En sorte que le millésime 1804 que
l'on trouve indiqué, par-ci par-là, pour la date de la fon-
dation de cette institution, nî'est pas inexacte. Mais il est
égalenent vrai de dire que sa première année d'existence
fut 1803-1804, suivant la manière habituelle de compter les
années scolaires; seulement elle fut plus courte que les
autres, pour le latin, qui ne commença a y être qnseigné
qu'au mois le janvier. Il n'y eut guère d'inconvénient à
cela, puisque tout se réduisit, pour cette première année, à
Penseignement des éléments latins.

Les élèves latinistes du premier cours ne durent pas dé-

passer le nombre de 24, qui était celui que pouvait loger la
maison de M. Brassard, comme pensionnaires. Il était pro-
bablement inférieur (1), et quelques-uns des noms que l'on
trouve sur la liste des écoliers de 1803-4, doivent être ceux
l'élèves de l'école élémentaire qui sont devenus plus tard la-

tinistes. Quoi qu'il en soit, cette liste du premier cours ren-
ferme les noms de trois hommes remarquables, qui ont fait
l'honneur dui Séminaire de Nicolet en devenant la gloire de
PEglise du Canada: ce sont ceux de Mgr ,oseph-Norbert

(1) 1S est le nombre que donne M. Crevier-Bellerive dans ëa lettre à
Mgr Plessis, 10 août 1806.
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1804 Provencher, premier missionnaire résidant du Nord-Ouest
et premier évêque de Saint-Boniface, de Mgr Thomas Cook,
premier évêque des Trois-Rivières, et de M. Jean-Louis
Baubien, pendant 44 ans curé de Saint-Thomas de Mont-
magny, où il a laissé un souvenir ineffaçable de son zèle, de
sa charité et de ses grandes ouvres.

Tel fut le début, bien humble et on pourrait dire même
assez risqué, du Séminaire de Nicolet, qui compte vaillam-
ment aujourd'hui son siècle d'existence. Une simple école
paroissiale, à laquelle vint se joindre une classe latine d'une
vingtaine d'élèves, sous la direction d'un séminariste sous-
diacre, dans une maison de 40 pieds et à un seul étage, sans
autre ressource qu'une maigre pension de 36 piastres payée
par chaque écolier et un subside de 8 piastres par élève la-
tiniste fourni par la caisse eclésiastique; voilà la première
origine de cette institution. "les petites origines con-
viennent aux grandes choses," a dit quelqu'un; la suite
fera voir que ceci ne s'est pas trouvé faux dans le cas pré-
sent.

le bilan de la première année ne fut pas trop mauvais;
mais il faut dire qu'on savait alors vivre avec économie.
Après avoir examiné les comptes, Mgr Denant écrivait à M.
Durocher, le Il septembre 1804: " En calculant la recette
" et la dépense de l'année qui va commencer par celles de
"l'année dernière, et laissant de côté le produit de la terre,
"il se trouvera à la recette 6450 livres, à la dépense 651-2
"livres: déficit 62 livres. Il restera pour payer ce déficit

"et pourvoir aux réparations et augmentations nécessaires,
"le revenu entier de la terre, qui sera plus que suffisant
" pour satisfaire à ces objets. " Ce revenu, toutefois, ne
devait pas être très élevé, puisque cette terre était encore
couverte par la forêt vierge, à l'exception de quelques ar-

pents, 5 ou 6 au plus, en prairie et en jardin.
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Les choses allèrent ainsi les deux années suivantes, 1804-5
à l'exception qu'un nouveau professeur ecclésiastiqut était
ajouté chaque année, à mesure que les élèves avançaient
dans leurs classes. Ainsi, à l'automne de 1804, M. Roupe
revint diacre, amenant avec lui un professeur pour les élé-
ments et se réservant de continuer lenseignement à ses pre-
iiers écoliers dans la seconde année du cours ou la Syntaxe.

Cette deuxième année paraît avoir été plus prospère encore
que la première sous le rapport financier, grâce toujours,
sans doute, à la stricte économie avec laquelle op vivait; car
Mgr Denaut écrivait à M. Durocher, en date du 14 septembre
1805: " Je suis très content des comptes du petit Séminaire;
la balance est en sa faveur, et c'est ainsi qu'il pourra se sou-
tenir."

Un événement qui dut produire une grande joie dans la
communauté en herbe, pendant cette année, fut l'ordination
à la prêtrise du directeur, M. Roupe, qui eut lieu le 27 jan-
vier à Longueuil.

A l'ouverture de la troisième année, le 1er octobre 805-6
1805, le nouveau prêtre joignit encore au directorat la
charge de professeur. C'était la classe de Belles-Lettres qu'il
lt cette année-là; car on allait alors plus vite en besogne que'
de nos jours. Il avait divisé sa classe des deux premières an-
nées ci deux parties, prenant les plus forts pour les initier
aux Humanités et laissant les autres continuer l'étude des
règles du latin dans la classe de Méthode. Cette dernière
classe et celle de Syntaxe étaient réunies cette fois sous le
même professeur, qui était le second de la maison. Celle des
Eléments avait le troisième, et l'école paroissiale était tou-
jours sous les soins de M. Crevier-Bellerive, remplissant en
même temps la fonction d'économe.

Pour plusieurs. cours, il n'y eut pas de classe intermé-
diaire entre celles de Méthode et de Belles-Lettres: on pas-
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1805-6 sait (le l'une à l'autre, et c'est dans cette dernière que l'on
apprenait les règles de la versification latine, dont l'étude
fut remise plus tard à la classe qui en a pris le noin et qu'on
appelle Versification ou Troisième. Ce n'est qu'en 1815
qu'elle commença à Nicolet.

Un événement lugubre vint porter le deuil dans l'Eglise
du Canada au conmmencement de l'année 1806; ce fut, la
mort subite de Mgr Denaut, arrivée le 17 janvier, à Lon-
gueuil, où il avait toujours résidé depuis 1789, comme curé,
puis comme coadjuteur de Québec et enfin comme évêque en
titre. Cette mort inopinée de l'évêque diocésain avait -des
conséquences particulièrement alarmantes pour la nouvelle
et précaire institution de Nicolet, dont il était le seul pro-

priétaire des bien's devant la loi, en vertu de la donation de
M. Pierre Brassard. La consternation fut grande lorsqu'on
apprit que le testament de l'évêque défunt ne faisait aucune
mention de l'école de Nicolet et de ses biens, et que sa nièce,
encore mineure, Mlle Marguerite-Amable Denaut, était ins-
tituée sa légataire universelle. Ce testament avait été fait
le 3 mai 1803, sept mois avant la donation Brassard, et au-
cun codicille n'y avait été ajouté pour assurer la possession
des biens de Pécole à l'évêque successeur. Toute la pro-
priété de la. nouvelle institution passait ainsi aux mains du
tuteur de la jeune fille héritière, et l'on se demandait avec·
la plus vive inquiétude ce qui allait advenir de la fondation
de M. Brassard, et surtout de la nouvelle école latine. Il
sen'blait au plus grand nombre que tout était fini, au moins
pour cette dernière, et les espérances fondées sur son dé-
veloppement et son utilité future, leur paraissaient s'en-
sevelir à jamais dans la tombe de l'évêque Denaut. Heu-
reusemnent la divine Providence veillait sur le grain de sé-

névé destiné à produire un grand arbre, comme nous le ver-

rons au chapitre suivant.
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CHAPITRE Il

1806-1810

Mgr Plessis ; il devient propriétaire de l'école de Niãolet et agrandit
l'établissement. -- M. Raimbault, curé de Nicolet et supérieur du
Séminaire. - M.'M. Roupe, Bédard, Parent et Paquin, directeurs.

L'horizon si sombre qui environnait le collège naissant de
Nicolet, à la mort de Mgr Denaut, et-qui sembfait lui annon-
cer une fin prochaine, suivant toute apparence, ne fut pas
longtemps, toutefois, sans prendre un aspect plus serein. Un
soleil bienfaisant se leva sur lui, dissipant bien vite tous les
nua.ges orageux qui menaçaient sa chancelante existence, et
lui donnant chaleur et vie, mais avec une abondance qu'il
n'avait jamais connue jusque-là. Ce fut comme une nouvelle
naissance, avec toutes les promesses d'un heureux avenir,
sous la sauvegarde d'un père et d'un bienfaiteur au coeur
large et plein d'affection, dont tonte la puissante et éner-
gique volonté se portait au bien de cet enfant délaissé qu'il
adoptait comme le sien propre.

Monseigneur Joseph-Octave Plessis a été, en effet, pour le
Séminaire de Nicolet un véritable père, un bienfaiteur in-
comparable, et, pour mieux dire, son créateur (1). Pendant
vingt ans, il n'a cessé d'entourer cette vnstitution de toute sa
sollicitude, de travailler à son développement, de favoriser
ses progrès, d'en affermir la fondation, en lui assurant les
plus fermes garanties contre les éventualités de l'avenir, ca-
pables d'en compromettre la stabilité ou la permanence.

Comme nous l'avons vu, cette idée d'ouvrir un petit sé-
minaire à Nicolet, en 1803, l'avait frappé et il s'était em-

(1) Ferland, " Mgr Plessis " (Foyer Cmnadien, vol. 1).
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1806 pressé de la réaliser, autant que cela lui fut possible dans la
position qu'il occupait, n'étant encore que coadjuteur de l'é-
vêque de Québec. Mgr Denaut l'avait appelé às\ce poste,
avec future succession, dès qu'il eut pris possession de son
siège, en 1797. Ce choix si judicieux -t si conforme en
même temps aux voux du clergé et des fidèles, qui avaient
déjà su apprécier ses grandes qualités, est bien sans contredit
le meilleur acte d'administration de ce prélat, auquel l'E-
glise du Canada doit ainsi son plus illustre pontife, après
Mgr de Laval.

En prenant les rênes du gouvernement diocésain, le 27
janvier 1806, Mgr· Plessis songea sans retard à l'école de
Nicolet, que la mort de son prédécesseur laissait dans un dé-
sarroi complet. Ilivoulut la sauver d'abord de la ruine, puis
l'établir sur des bases solides et en faire un véritable collège
classique, propre à rendre les meilleurs services à 'Eglise et
à l'Etat. Il ne recula pas devant les grandes dépenses que
son dessein devait lui coûter et, s'il n'avait pas toujours par
lui-même les moyens de les rencontrer, il pouvait compter
sur le dévouement et la générosité d'amis fidèles qui lui ou-
vraient largement leurs bourses. Il se hâta donc de se mettre
en relation avec l'exécuteur testamentaire de Mgr Denaut,
M. Conefroy, curé de Boucherville, auquel il fit connaître
la résolution qu'il avait prise d'acquérir l'école fondée par
M. Brassard et les biens légués à cet effet, devenus la pro-
priété de Plhéritière mineure de l'évêque défunt. Il y avait
fort à propos, dans le testament, une clause autorisant l'ex-
écuteur à vendre les biens immeubles jugés trop onéreux
dans leur gestion. M. Conefroy s'en prévalut pour acquies-
cer à la demande de Mgr Plessis et rendre ainsi à sa desti-
nation première un bien consacré à l'éducation, qu'un événe-
ment si regrettable venait de faire passer en des mains étran-
gères. Dès le 18 mars, c'est-à-dire deux mois après la mort
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de Mgr Denaut, l'affaire était réglée, l'école et ses biens de- 1806
venaient la propriété de Mgr Plessis, qui les payait 5000
livres à la succession, par l'entremise et la générosité (le son
ami de coeur, M. Deguise, alors curé de Varennes. L'ex-
éeuteur testamentaire, écrivant là l'évêque le 26 du même
mois, au sujet de cette transaction, lui disait: " Je dois re-
" mettre immédiatement à M. Deguise la copie du contrat

de vente de l'établissement de Nicolet. Votre Grandeur
a été informée qu'Elle n'avait rien à débourser et moi rien
à perdre. Il pourrait se faire que le seigneu exigeât des

"lods et ventes ... S'il les exige, on les trouvera dans la
"même bourse où Pon a puisé les 5000 francs, prix de la
"susdite vente. . . J'espère, Monseigneur, que vous serez
"satisfait de cette manière de vous mettre en possession
"d'un bien destiné à l'éducation de vos diocésains. C'a été
"'avis de M. Roux (1) et de plusieurs personnes éclairées.
"Par là Votre Grandeur peut continuer la bonne ouvre et
"satisfaire le désir qu'Elle a toujours montré d'étendre en
" ce pays les lumières dont il a si grand besoin." La ratii-
cation de cette vente fut faite en due forme par Mademoi-
selle Marguerite-Amable Denaut, l'héritière, lorsqu'elle eut
atteint sa majorité en 1812.

Nous aurons plus d'une occasion de mentionner le nom
de M. Degnuise et ses bienfaits à l'égard du Séminaire de Ni-
colet. Il les commença par ce 'don généreux de 5000 livres,

pour mettre Mgr Plessis en possession de cet établissement
encore à l'enfance; il les continua pendant près de 30 ans
et, après sa mort, par son testament (2). Cinq mille francs,

(1) Sipérieur du -Sôminaire de MNontrécal, vicaire général de PéCvêque
de Québec.

-2) M. Deguiso mourut à Varennes, le 29 juin 1835. Il avait atë euré
de Sainte-Marie le Beauce, 1786, de Saint-Michel de Bellechasse. 178s,
enfin de Varennes, 1806. Il était vicaire g6nérai de l'évcque depuis 1S21.
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1806 C'était pour le temps une sonmme assez rouide, vu surtout l'ob-
jet en question. Car, après toit, la succession Denaut ne

pouvait garder. les biens donnés par M. Pierre, Brassard
pour la fondation de l'école, suivant les intentions testamen-
taires de son frère le curé de N\icolet, qu'en remplissant les
conditions posées par le donateur et acceptées par l'évêque.
Il lui fallait donc entretenir cette école et voir à la gestion
des biens qui lui étaient destinés, ce qui n'était pas affaire
facile, à cause de la modicité des ressources et de l'éloigne-
ment des lieux. Aussi le prix consenti et payé par Mgr Ples-
sis pour l'école de Nicolet, dans ce.s conditions, était assez
élevé, plus même que la valeur réelle .de la propriété qu'il
acquérait, si l'on tient compte (les charges dont elle était
grevé. Mrais l'illustre prélat, en faisant cette acquisition

un si haut prix, avait ses vues, et elles étaient grandes,

nobles et toutes dirigées pour le bien de la religion et de
la patrie. Il voulait faire de cette modeste école une

grande maison d'éducation, tant pour le recrutement de
son clergé que pour la préparation à toutes lVs professions
libérales. " Je n'ai' rien de plus à cœur, écrivait-il en
"1807, que de voir ces maisons (le Séminaire de Québec
" et le Collège de Montréal) préparer le règne de Dieu dans
" cette partie du monde, et il est possible que l'école nais-

sante de Nicolet soit, dans les vues impénétrables de la

Providence, une ressource ménagée pour suppléer un jour
" aux deux autres, qui étant plus connues et plus impor-
"tantes sont pa[ýr là même plus propres à exciter l'envie des

ennemis de la religion."
"Dès lors, dit l'abbé I trland, qui avait vu le grand évêque

"à l'ouvre, le collège de Nicolet devint un objet de prédi-

"lection pour Mgr Plessis, qui semblait en être le premier

directeur. Ce fut lui qui rédigea les règlements, qui traça

"le cours d'études, qui s'occupa le plus sérieusement des in-



DU SÉMINAIRE DE NICOLET 25

" térêts matériels (le l'lstitution, et qui de ses propres de- 1806
niers lui procura plusieurs biens-fonds. Deux fois par

"mois et plus il écrivait au supérieur et au directeur pour
'leur donner des avis, leur suggérer des améliorations et les
" encourager dans leur travail. Il exigeait que le directeur

et l'économe lui rendissent régulièrement un compte dé-
taillé de ce qui se passait dans leurs départements respec-

"tifs. Des notes sur le compte (les élèves lui étaient fré-
quemment transmises, (le sorte qu'il connaissait les talents
et lks qualités (le chacun des professeurs et des écoliers qui
avaient passé quelques semaines dans le collège, et pou-
vait d'avance juger s'ils étaient propres, ou non, à l'état
ecclésiastique." (1)
Nous allons maintenant suivre ce grand évêque pendant

vingt ans, dans la formation du Séminaire de Nicolet, le voir
se prêter à tout pour assurer le succès de son ouvre de prédi-
lection et descendre jusqu'aux moindres détails de l'admi-
nistration, avec une sollicitude toute paternelle pour les
personnes et pour les choses; et cela, malgré les soucis et les
travaux incroyables qu'exigeait le gouvernement du plus
vaste diocèse du monde, malgré aussi les inquiétudes et tra-
ea sseries presque continuelles que lui suscitaient les mignons
du pouvoir .ivil et les fanatiques prétentions des ennemis
le notre race et de notre religion.

Après s'être assuré la possession de l'école de Nicolet,
,Mgr Plessis se mit sans retard en communication avec ceux
qui y présidaient, Messieurs Durocher et Roupe, et dès le
mois de mai il fit une visite à Nicolet pour voir les choses
par lui-même, et mieux concerter les plans qu'il formait
déjà pu granisseent de la maison et le changementdéj pousren dea lamisne7l)hn«m
de son personnel. Il voulait placer à la tête de l'institution -

(1) " Mgr Plessis'" (Foyer Canadien, vol. 1.).
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186un homme propre 4à lui donner du relief par ses talents, sa

science et ses vertus, caýpable de la gouverner avec sagesse

et habileté, et *qui eil même temps entendrait bi la con-

duite des affaires temporelles. Ce pr-être aussi bien (loué

qul'il le désirait, il l'avait cherché, puis choisi avec cette

sûýreté die vue et c-ete profonde dOniSalC(es hiommies

qui le distinguaient. C'était l'abbé liimibaiilt, éiréaut

Cinada pendant la révolution française, eni 1795, ii'è-t- ut

encore que clerc tonsuré. Après avoir été professeuri de

philosophie et de mathématiques au Séminaire (le Québec,

pendant dexans, sa faible Santé l'avait. obligé (le s'éloigner

de~ cette maîison, tout cil conservanit l'espoir (le pouvoir Y re-

tourner, et d'essayer l'e-xercice du saint ministère danls une

paroisse dont la desserte était faeile. Il fut nommé curé dle

l'AgeGarieialors comme aujiourd'huii ", un petit bijou

dje ari se, lsivant, l'expression (le l'archevêquie Baill-ar-

g(eon), qui lui-même y avait été curé quelques aunlées, avant

dje înioliter suir le sige dle Québec. M.Rainibault conserva

<huns sa cure le goût du professorat et il -y emiploya-,it ses loi-

s;irs a instruire des jeunes genis, soit pour les préparer à leur

entrée au séminaire. soit pour comléter leur inistrucetioni()

Eu iSOS, il fut tranlsféré (lc la cure de l'4g-arie l

celle dle la Poiiite-autix-Tr-emibles de Mon01tréil; c'est là queI

Mdgr Plessis vint le Prenidre piour le placer à 1Nicolet connue

curé. et supérieur du Sémiinaire. 14c prélat l'avait bien connuii

et apréi 11u Séinirje Québec et à l'Ang:_e-Gardlien;e

il se convainquit que c'était l'homme nécessaire à la tête

(1) Pmiiijji les élèves (je M. ,aiîibitlt à lAieGrin il cil est ileux

quui méCritenît d'Cetre iucitionnése liarce qu"ils Onit cil leur té.brité, Yui ici

et l'utecii letr Le premuier est 'M. Çll-le-3açii ielinid,

le odtcrd colège (le Sainte-Anne; le secondc, sir licnry IL-taing4e.

fut le succeizsci ii du le de 'cfliligtoîi commiie commnîîidant eni chef dles.
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d'une maison dont il voulait tirer le plus grand bien, en la 1806
mettant sur le meilleur pied comme maison d'éducation
secondaire. Mais il fallait décider cet excellent prêtre à ac-
eepter la position, qui n'avait encore rien de bien souriant,
et qui allait augmenter son travail et sa sollicitude, en dépit
(uie santé toujours cln'ncelante. Ce ne fut qu'après un
siège en règle, pour vaincre les répugnances de l'abbé Raim-
bault, que Pévêque réussit à obtenir son consentement et à
lui faire assumer la responsabilité qu'il lui offrait à Nicolet.
Le feu s'ouvrit le 11 septembre, par la lettre suivante qui
mérite d'être citée. " Monsieur et cher Raimbault, Vous

serez surpris de l'antienne que je v'ais vous porter; cepei-
dant j'y suis engagé non seulement par mon opinion par-

ticulière, mais encore par celle (le plusieirs curés (le vos
amis qui ie l'ont sug.oérée à l'envi les uns (les autres. Il

s'agirait (le quitter la Pointe-aux-Trembles pour aller à

" Nicolet. Je ne vous détaillerai pas les raisons qui m'y

déterminent, mais elles sont toutes en faveur (le votre

santé, dans laquelle vous croiriez peut-être trouver des ob-

jections. Un charmant endroit, un presbytère agréable-

ment situé, la société de deux ecclésiastiques et d'un prêtre

qui peut prêcher quelquefois dans l'anée et chanter al-
ternativemnent la messe des dimanches et des fêtes; plus
que tout cela encore, une maison d'éducation dont la sur-

veillance sera un vrai délassement pour vous et dans
laquelle vous pourrez placer les étudiants qui sont à vos

soins. Telle est la perspective que vous offre ce clhage-

mient de cu:e... Voilà mon plan, mes vues dirigées, si je
"ne me trompe, vers la plus grande gloire de Dieu. Je sais

que vous venez de réparer le presbytère de votre cure et

"que la c.hose n'est pas encore finie. Je sais qu'il n'.v a

qu'un an que vous avez changé de place. Mais ces petites

considéiratious doivent le céder aux motifs plus puissants
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" qui m'engagent à vous désirer à Nicolet. Répondez-moi

par la première poste."

Cette lettre, toute charmante qu'elle fût, n'avait pas porté
conviction dans l'esprit de M. Raimbault qui objectait, outre
sa pauvre santé, le surcroît de besogne que lui causerait la
surveillance du Séminaire, les travaux entrepris dans sa

paroisse de la Pointe-aux-Trembles, et le reste; puis il
finissait par suggérer les noms de trois prêtres bien qualifiés,

dans son opinion, pour remplir la position qui lui était
offerte. La réponse ne se fit pas attendre; une lettre, du

18 du même mois, réfutait toutes les objections. " Monsieur

" et cher Raimbault, Nous ne nous entendons pas, et je crois

" que vous ne me rendez pas justice, en croyant que j'ajoute
"à votre fardeau, lorsque réellement il est' diminué de moi-

"tié dans l'article 'que je sais qui vous coûte le plus, savoir

le jeûne des dimanches et des fêtes. Il ne s'agit pas de

"gouverner en détail le Séminaire le Nicolet. M. Roupe

"est chargé du spirituel et l'économe (qui, j'espère, sera le

"Frère Louis) du temporel. Il ne vous reste donc qu'une

surveillance générale qui n'exige pas votre présence au

Séminaire deux fois la semaine. Votre santé, dont je con-

nais tout le prix, ne pourrait souffrir du changement

qu'autant que l'imagination s'en occuperait trop violem-

ment. Abandonnez-vous un peu à la volonté de Dieu, qui

ne permet ces petites contrariétés que pour sa plus grande

gloire, jacta cogitatum tiuwn in Domino, et sans trop vous

amuser à délibérer, mettez-vous en route aussitôt que vous

serez prêt; une fois rendu, vous serez content, j'en suis

"ûr, et vous reconnaîtrez que le changement est tout à votre

avantage... Quant aux réparations du presbytère, votre

successeur les achèvera... Des trois Messieurs que vous

m'indiquez, nul ne mue convient, si ce n'est peut-être .--B.
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Bédard (1). Mais 1' il doit 500 louis, 2° son église vient 1800
de brûler et demande tous ses soins. Ce n'est pas un bon

" moment pour le changer. . " Quatre jours après, l'évêque
revenait à la charge, avec plus de force encore, pour per-
suader au curé de la Pointe-aux-Trembles d'accepter Nico-
lt malgré ses répugnances. Enfin le 25, il lui adressait une
dernière lettre sur le changement proposé et lui disait:
"Vous avez assez de données pour décider vous-même lequel
"est plus à propos, ou d'aller à Nicolet ou de rester à la
"Pointe-aux-Trembles. Dlans ce dernier cas, ouitre le tracas

qui m'en résulte, mais que je ne veux pas que vous con-
sidériez, Nicolet sera privé de l'homme qui lui convient le

" plus. . . Quant à vous donner un ordre, je m'en garderai
bien. Le ton sur lequel vous le demandez, n'annonce guère

"un homme disposé à obéir. Mais j'attribue cela à une ima-
"gination exaltée... Patience, ce petit désordre n'aura

qu'un temps. Dans le calme, vous jugerez plus sainement
les choses et vous me rendrez justice. .

M. Raimbault ne put résister plus longtemps au désir si
péremptoire de son évêque de le voir curé de Nicolet et supé-
rieur du Séminaire. Il rendit les armes et accepta. La lettre
suivante, du 2 octobre, nous montre tout le plaisir que cette
acceptation causa à Mgr Plessis. "Dieu soit béni du parti
cc que vous prenez et du sacrifice que vous faites pour son
" amour. Vous ne tarderez pas, j'espère, à en savourer les
"consolations. C'en est déjà une grande de réfléchir que vous
" êtes dans l'ordre de la Providence et qu'à tout événement

vous n'aurez pas à vous reprocher de vous être décidé sur
" des vues particulières et personnelles. L'aspect du char-

iant Nicolet, de son église, de son presbytère, de son sé-
" minaire, de ses bons habitants va vous faire bientôt perdre

(1) Curé de Chambly.
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18O6 " de vue tout ce que les cures de l'Ange-Gardien et de PEn-
fant-Jésus vous ont offert de plus attrayant. Nous nous y
" errois cet hiver... Je vous établis supérieur, du 'Sémi-
naire iiaissant de Nicolet. Il faut cela pour l'accréditer. Le
directeur et l'économe étant très intelligents chacun dans

"leur genre, il. vous restera peu à faire après eux. Seule-
ment vous voudrez bien donner de temps en temps un
coup d'oil à leurs opérations et les aider de vos conseils

" dans les cas embarrassants. . . "
M. Durocher recevait en même temps sa nomination à la

cure que laissait M. Raimbault. Mais avant qu'il quittât
Nicolet, l'évêque, déjà résolu d'agrandir la maison de l'é-
cole, beaucoup trop petite pour un collège, même en herbe,
l pria de proposer aux paroissiens d'aider à cet agrandisse-
ment, en fournissant les matériaux, pierre et bois, autant
qu'ils le pourraient. Au défaut du curé, parti pour sa nou-
velle paroisse lorsque la'lcttre de l'évêque arriva à Nicolet,
M. Roupe fit connaître la demande à la paroisse. Elle fut
bien accueillie et l'on se mit inunédiatement à l'oeuvre pour
tirer la pierre de la rivère et couper dans la forêt le bois de
charpente.

U0n autre c.haugement qui s'opéra dans le personnel du
nouveau collège, au conunencement de l'année 1806-7, fut
celui de l'économe. M. Orevier-Ecllerive avait cumulé, les
deux années précédentes, cette charge et celle de maître de
l'école paroissiale. Ce n'était pas du goût de Mgr Plessis.
Il remercia donc l'ancien magister, après avoir réglé tout
compte avec lui, et fit choix pour économe du Frère Louis,
récollet sécularisé, qui demeurait à Québec. Quant à lécole
élémentaire, elle fut mise, cette année-ci et les suivantes,
entre les mains de deux professeurs ecclésiastiques des

classes latines, avec loisir de se faire aider dans cette der-
nière besogne par les plus avancés et les plus sages de leurs
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élèves latinistes. Il en fut ainsi jusqu'en 1811; mais le 1806
plus souvent le professeur des éléments latins ei avait seul
h charge.

Pendant Pautomne et Phiver, on s'occupa des moyens
d'agrandir la maison et du plan à adopter pour donner à la
nouvelle construction et à l'ancienne une apparence d'en-
semble un peu passable, tout en visant à la commodité pour
Pintérieur. Mgr Plessis faisait ses suggestions à M. Raim-
bault, en lui demandant de tracer des plans; celui-ci les ex-
écutait et y ajoutait ses remarques et ses objections. L'é-
vêque adoptait en général les vues du curé, qu'il regardait 1807
comme un assez bon " ingénieur"; il aimait parfois à lui
donner ce nom, en plaisantant, dans ses lettres. " Mon cher

ingénieur, lui écrivait-il un jour, puisque vous avez ma
"confiance et ina procuration pour l'addition à faire à la
"maison de Nicolet et que d'ailleurs, étant sur les lieux,

vous vous trouvez à portée de voir ce qui convient. . . j'au-
rais mauvaise grâce de ne pas adopter vos dernières idées
comme j'ai admis les premières. .. J'ai à cour que l'addi-

"tion soit faite et parfaite avant la fin des vacances pro-
chaines." " Voilà mes réflexions, lui disait-il une autre

"fois; au surplus, M. l'ingénieur, elles sont abandonnées à
4votre décision. Car, dans toutes ces choses, j'aime que
"'vous ayez de la latitude." -Il y avait une chose à laquelle

gr Plessis tenait beaucoup et qui lui donna des inquiétudes
dans un premier plan proposé par M. Raimbault; c'était le
bocage de pins avoisinant la maison et dont il ne voulait
abattre aucun arbre. "Enfin, disait-il dans une lettre du
"21 mai, vous me prenez par mon sensible, en proposant
"un dernier plan qui laisse le bocage dans son entier. J'y
"accède volontiers." Que de fois il revint dans sa corres-
pondance sur ce bocage qu'il aimait tant, pour en recom-
mander la conservation, le faire clôturer, empêcher les gens
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1807 d'y passer, etc. C'est bien grâce à ce grand soin qu'on en a
pris (le tout tenps, s'il a pu subsister pendant de si longues
années, plein le vigueur, et si la décrépitude ne s'èn est em-
parée que lentement, sans l'avoir encore complòtement dé-
truit (1).

Le plan adopté pour Pagrandissement consistait à tripler
la longueur le l'ancienne maison, clans le même sens, c'est-
à-dire parallèlement à la rivière et au chemin, puis à ajouter
au milieu un large fronton, afin de donner un peu d'appa-
rence à tout l'édifice, qui ne devait être qu'un rez-de-chaussée
de 120 pieds de longueur sur 38 de largeur, surmonté d'un
haut comble suivant la façon du temps. Les matériaux de
construction n'étaient pas sous la main, excepté la pierre or-
dinaire et le bois de charpente; encore fallait-il, à Pégard
<le ces deux articles, avoir recours à la bonne volonté des
gens pour les faire rendre sur les lieux, afin d'économiser
autant que l'on pouvait, vu la modicité des fonds dont l'é-
vêque pouvait disposer. Il s'était fait lui-même " pour-
voyeur du bois scié ", qu'il expédiait de Québec, et de la
pierre à chaux, qu'on prenait à Deschambault. Il avait Pil
à tout et s'occupait de maints détails, dont il s'informait mi-
nutieusement, donnant son avis toujours motivé sur chaque
chose, consultant à Québec les ouvriers et les architectes
pour les prix et la qualité des' matériaux, louant les barges:

pour les transports, etc. " Je viens d'acheter, écrivait-il au

(1) Ces pins étaient au nombre »de 150 à 200 au conimencement du.
siècle; réduits à100 en 1S57, il n'en rr.te plus aujourd'ui qu'une dizaine,
vétérans d'un autre ige et des temps les pIns reculés pour notre pays.
Ils étaient vus de loin sur le lac Saint-Pierre et sur le fleuve, et servaient
autrefois à diriger les navigateurs.

Les pins de Nicolet ont été chantés par un poète ni colétain, alors rhé--
toricien, (levenu plus tard le poète lauréat du Canada, M. Louis Fré-
chette. Nous citons cette pièce de vers dans l'appendice de ce chapitre.
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''mois de mars, un millier de madriers secs de 12 pieds .de 1807
"long, à 48 livres le cent. Ils sont au Foulon. Si M.

Proulx veut les y faire prendre au printemps, je m'en rap-
porterai à son nautonnier aussi bien qu'à un autre. ..

"Mais où est-il votre représentant ? (1) Quand je suis à Ni-" colet, on me dit qu'il est à Québec; à Québec on dit qu'il" est à Nicolet. . . Finalement je cherche ce brave homme" et ne le trouve pas, quoiqu'il ait droit à ina reconnaissance
" pour ses bons offices. M. Dénéchaud (2) doit.vous envoyer
"par les premiers bâtiments 7 ou 8 toises de pierre à chaux.
"Je lFai chargé de contracter pour cet effet avec des naviga-
"teurs de sa paroisse qui la prendront sur la grève... Le
"millier de madriers fera tous vos planchers et il en restera" encore. S'il est possible, j'en ajouterai deux autres cents,
"afin que vous soyez plus au large. Car je prévois qu'il fau-
"dr-a peut-être, pendant les vacances, renouveler le plancher
"de bas de l'ancienne maison, dont les lambourdes sont pour-

ries. Cela suppose néanmoins que l'allonge sera finie, de
manière à y mettre en sûreté tous les meubles, livrer,, etc...

"Je suis bien d'avis que les cloisons soient faites de ma-
"driers, surtout celles qui séparent les classes les unes des
' autres. Si vous faites encore rencontre de quelques cents

(le planches ou de madriers à bon compte, ne manquez pas
de les saisir, sans préjudice de ce qu'on pourra vous en-
voyer d'ici. . . Prix pour prix, vous préférerez sans doute
le maçon de la Pointe-aux-Trembles à celui de Nicolet,
qui n'est pas aussi habile. .. Je compte sur la bonne vo-
lonté de vos syndics pour faire transporter sur la place le
reste de la pierre, les cadres des croisées, le bois de chauf-
fage pour les fourneaux à chaux. Vous saurez les asseni-

(1) M. Louis Proulx, députCé au Parlement.
(2) Curé de Deselambault.
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1807 4 bler à propos et les exciter, sans compter qu'il faudra
" mettre le Récollet à leurs trousses. J'espère que vous
"vous déchargerez sur le dit Récollet de tout le 'détail qui

pourrait vous devenir à charge et que vous ne vous réserve-
"rez que les grandes opérations, surtout au temps pascal,
"où vous avez, comme on dit, d'autres pois à lier. . . Et vos
"châssis sont-ils entrepris enfin ?. . . " Au mois d'avril,
après avoir reçu d'assez bonnes nouvelles au sujet des maté-
riaux qu'on avait commencé à amasser, il écrivait à M.
Raimbault, avec sa jovialité ordinaire: " Si le Récollet se
"met une fois de bonne humeur, il est le meilleur homme
" da monde pour exciter les habitants, et les tourmenter s'il
"le faut. Cinquante voyages de belle pierre, rendue sur la
"place, ne sont pas un petit objet. Celle des champs vien-
"dra en son temps. Ayez-en deux toises et demie pour
"commencer, dit le représentant Proulx, et le reste viendra
"à mesure. Vous pouvez compter sur deux escadres, l'une
" de trois vaisseaux porte-pierres, l'autre d'un seul, portant
"planches et madriers. Ne soyez pas surpris d'une escadre
"d'un seul vaisseau, puisqu'il y a des batteries d'un canon
"a certains siègres. Mais que va-t-il arriver? Hélas! je

crains que l'ennemi ne vienne les surprendre, tandis qu'ils
"sonderont les battures de l'entrée du Nil. Puisse le capi-
" taine Gendron être plus hei-eux que ne fut l'amiral Bruix.
" Ces bâtiments veulent partir aussitôt après le passage des

" glaces du lac, c'est-à-dire, avant la crue des eaux. C'est

" plus vite que je ne voudrais, mais comment arrêter des
" gens qui veulent gagner de l'argent dès l'ouverture de la
" navigation ? En toute autre saison on ne trouverait pas
" de porte-pierres. Celui qui portera le bois, ayant une
"charge de blé à prendre à Nicolet, sera intéressé à entrer
"dans la rivière et prendre patience, s'il le faut, en deçà de
"la batture. . . Venons à vos châssis. Quelques critiques, il
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est vrai, ont trouvé que vous vous étiez fait attraper. Mais 1807
"M. Emond (1) Wen juge pas de même. L'ouvrage lui a

semblé d'un prix raisonnable. Quand je lui ai appris hier
"qu'en outre vous aviez les volets, dont vous n'aviez pas
"parlé d'abord, il s'est récrié contre la modicité du prix,
"estimant à 12 livres une paire de volets à. panneaux. Ainsi

vous avez le suffrage du plus habile homme que j'ai en-
"tendu raisonner sur la chose. Sans être ouvrier, j'ai ap-
"plaudi à vos autres marchés... Je suis assez ennemi du
"raboudinage pour consentir à votre nouveau plan, mais

avant de l'exécuter, attendez que j'aille sur les lieux, ce
"qui pourra être vers la fin de juin. En attendant, je vous
"prie de ne laisser abattre aucun arbre du bocage, attendu

que notre édifice de cette année peut trouver place en deçà,
"si je l'ai bien observé cet hiver. S'il faut en venir à atta-

quer le grand bois, nous prendrons nos dimensions en-
semble. . . "

Puis il en vient au calcul détaillé du coût probable de l'é-
difice, qu'il estime à la somme de 8000 francs. ".Ajoutez
"a cela, dit-il, l'euvrage de -charpente, le clou, le bardeau,

des ferrures, des outils, des ouvrages imprévus, etc., etc.
"F n voilà pour plus de 400 louis. Et où les prendre? Je

vous ai laissé le quart de cette somme. Si la caisse ecclé-
siastique avait, comme vous, l'esprit d'y ajouter 200 louis," je trouverais aisément le reste d'iei à l'automne. . . Quoi

" qu'il en soit, vogue la galère. Dieu connaît mes vues dans
"cette entreprise; sa Providence sera pour nous."

Le 11 mai, il écrivait encore: " Capitaine Gêndron a dû
arriver dans votre havre hier ou samedi, chargé de 600

"madriers dont 300 de trois pouces d'épaisseur, équivalents
"à du bois de charpente. J'espère que vous vous en trouve-

(1) Constnicteur de Québee.
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i807 " rez bien. Iceste aà savoir quand je pourrai vous taire par-

venir les 600 autres, dont la bonne moitié aurait pu se lo-

ger à bord dô Gendron, s'il avait mieux arrange les ·pre-
"miers dans la cale, ou si M. Emond qui avait commission

"de le charger, eût moins lantiponné. Je suis aussi en re-

"cherche des moyens de vous transmettre mon millier de

planclies de choix. Vous verrez du premier coup que le
"madrier n'est pas de première qualité, ni peut-être de la

quatrième, mais il peut aussi bien faire des planchers d'une

maison d'écoliers qu'il a fait ceux de la chapelle du Sémi-

"naire de Québec. M. Dénéchaud ne m'a pas encore donné

"de nouvelles du départ de la pierre à chaux. J'espère que
" vous allez vous mettre en ouvre pour commencer la bâtisse

" à la fin du mois. S'il vous faut des fonds, donnez-m'en
" avis. Je tâcherai de vous en faire passer en juin." Dix

jours plus tard, il écrit de nouveau et cette fois il presse da-

vantage le commencement des travaux. "Hâtez-vous d'en-

"trer en bésogne; et si les habitants ne veulent ou ne

" peuvent plus amener de pierre pour rien, tâchez qu'ils en

" amènent pour de l'argent. [E caissp. ecclésiastique nous

"donne 150 louis. J'en aperçois 100 d'un autre côté. Tout

" cela joint à ce que vous avez, faisant 350, doit balancer à
peu près notre dépense de cette année. Si cette somme ne

" suffit pas, on en trouvera encore; mais elle doit suffire, au

"moyen de la réduction du plan. Je suis un peu en peine

" (les moyens de vous transmettre le reste de mon bois. Les

"navigateurs ou s'en soucient guère ou voudraient avoir
" plus qu'il ne vaut. J'offre 3 piastres par 100 madriers

" et 9 francs par 100 planches, et ils n'y mordent pas. Le
" capitaine Beaudry n'a pas eu honte de demander 9 louis

" pour le transport du millier de planches: Le mal est que
"les vaisseaux de Liverpool ayant amené au printemps une

"quantité de sel, ces caboteurs trouvent tant qu'ils veulent

à s'en fournir moyennant 5 ou 6 sols du minot."
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Tel est l'intérêt que Mgr Plessis portait à Pagrandisse- 1807
ment de son nouveau séminaire. Il n'est pas jusqu'à la place
et aux accessoires (le l'appendice répugnant mais indispen-
sable à tout logis, dle ce meuble " (le première nécessité,"
comme il l'appelle, qui attire son attention, et il écrit à
son cher " ingénieur " pour le convaincre de l'importance
cie bien orienter et emménager ce petit édifice, de le pourvoir
(le canaux et de ventilateurs, de manière qu'il n'incom-
mode pas par ses odeurs méphitiques et que l'hygiène de la
maison n'en souffre pas. " Vous m'avez objecté, lui écrivait-
" il, que la vue agréable du bocage serait interrompue par
"les latrines placées comme je l'entends. Mais ce n'est pas

de la cour que ce bocage est ordinairement considéré. Ceux
qui le voudront voir iront plus loin." Malgré toutes ses

recommandations l'édifice en question ne se fit pas cette an-
née-là. Mais dès le mois de mars suivant, il revenait à la
charge pour en presser la construction. " Je commence à
4 craindre qu'il ne faille encore reculer à l'année prochaine
"la clôture du bocage. Mais pour les latrines, vous savez
"que je suis sans miséricorde. Il en faut nécessairement

une nouvelle édition in-folio." Dans toutes ses lettres sub-
séquentes, il insista si fort et si souvent qu'à la fin la chose
se fit suivant son désir. Ce ne fut pas néanmoins avant
qu'il eût cité un exemple fr'appant, d'ou il tira un argument
sans réplique. " M. Robert (1) a en besoin de faire vider les
"latrines de cette petite maison appartenant au séminaire,

auprès de la chapelle, et ci-devant occupée par le capitaine
"Hall. Savez-vous combien il lui en a coûté pour le travail

d'une seule nuit ? Deux bouteilles (le rhum et 28 piastres.
Voyez où nous serions s'il fallait, plusieurs fois l'année,

" dans un endroit où personne n'est pressé d'exercer l'office

(1) Supérieur du Séminaire dle Québec.
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isl " de gadouard, faire vider un -canal qui serait sans cesse.
" obstrué, surtout en hiver.

Cette dernière tirade eut pour résultat de décider M.
Riimbault à l'exécution du plan proposé pour le meuble de
" première nécessité."

Les travaux de construction marchèrent assez bien pen-
dant l'été, et à l'automne le Séminaire agrandi pouvait re-
cevoir les élèves à l'époque ordinaire, le 1er octobre. L'é-
vêque avait voulu s'y rendre (1), pour voir la nouvelle cons-
truction et se rendre compte par lui-même de l'effet qu'allait
produire dans sa chère maison les deux changements impor-
tants qu'il y opérait. M. Roupe et le Frère Louis quittaient
Nicolet et étaient remplacés, le premier, comme directeur,
par M. Jean-Charles Bédard, jeune prêtre de Québec, or-
donné depuis un an, et le second, comme économe, par M.
Pierre-Marie Mignault, ecclésiastique de Saint-Denis, qui
ne vint néanmoins à Nicolet que vers le milieu de l'année.
Mgr Plessis avait annoncé à M. Raimbault, le 14 scpteibre,
ces deux changements en termes qui les expliquent suffi-
sammient. "là, là, prenez patience. Votre procès est ga-

"gné. Le Frère après avoir beaucoup balancé l'offre que
"je lui ai faite de reprendre sa place au faubourg Saint-
"Roch, s'y est finalement déterminé et, le plus beau de Phis-
"toire, c'est qu'il ignore absolument que l'on soit mécon-
"tent de lui ou que vous m'en ayez fait la moindre plainte,
"et prend bonnement mon offre pour l'effet d'une atten-
"tion particulière envers sa petite personne. Aussi re-
"monte-t-il comme en triomphe, suivi de la cuisinière, de

(1) Il en avait prévenu M. Raimbault en ces ·termnes: " Je crois y être
" (à Nicolet) au 1er octobre. -Si vous vouilez -faire mvec moi -le vo'yage de
" Québec, préparez-vous-y pour cette époque; mais ne l'annoncez pas, car
" je voudrais faire le voyage incognito autgnt que possible et m'c'pargner
''d'entendre le carillon des Trois-Rivières. qui m'ennuie toujours."
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deux barriques de vin, d'huile, de chocolat, etc., etc.., et 1807
"veut enterrer la synagogue avec honneur. Il touchera en-
"core le premier quartier de Pannée commençante, payera
"ce que le Séminaire doit tant à vous qu'à M. Roupe, achète-
"ra du blé, etc., remboursera de son argent ce que vous avez
"ci eu la complaisance de lui avancer, et redescendra vers le

1er octobre pour prendre son école au 15. Dame ! il faut
"bien traiter les gens quand on les congédie. J'ai fait de

même avec M. Roupe, ne lui alléguant que-des raisons de
"santé pour substituer un vicariat à sa direction du Sémi-

naire. Il m'a répondu en homme disposé à tout. .
M. Roupe était un prêtre pieux et zélé; mais il était ma-

ladif et un peu timide, et, par suite peut-être, pas assez
conununicatif avec le curé-supérieur, qui, de son côté, éprou-
vait une certaine gêne avec lui. Quant au Frère Louis, il y
avait plusieurs griefs à son compte. Son ennui à Nicolet,
surtout pendant les premiers mois qu'il y séjourna, son
mna-ique de vigilance et son apathie conue économe du Sé-
minaire, un sien neveu qui y avait une pension gratuite et
qui ne donnait pas parfaite satisfaction, sa grande jaserie
avec tout le monde et surtout avec les ouvriers employés à
la construction, jointe aux. nombreuses prises de tabac qu'il
leur offrait, sans. tenir compte du temps perdu; voilà au-
tant de motifs qui firent pencher la balance du côté de son
rappel à Québec, en fourni%.smant les articles du procès dont

parle l'évêque dans la lettre que nous venons de citer.
M. Roupe laissa avec chagrin la maison de Nicolet, à la-

quelle il était sincèrement attaché. Il y avait fait du bien et
emportait les regrets des élèves et des régents. "Comme
premier directeur, il mérite à juste titre d'être mentionné
d'une manière spéciale, dans l'histoire de la maison qu'il
a vue naître et qu'il a dirigée avec sagesse dans les sentiers
difficiles qu'elle a eu à traverser dans sa première enfance.



4U HISTOIRE

1807 Comme une tendre mère, il a veillé autour de son berceau,
sans que la pauvreté et les autres circonstances difficiles où
se trouvait cet e'nfant de la Providence aient pour un instant
diminué sa sollicitude ou amoindri son affection. Quoique
d'une constitution délicate, il trouva néanmoins, dans son
courage et sa piété, assez de force pour remplir les nombreux
devoirs qui lui étaient imposés. Il lui fallait être à la fois
directeur, préfet les études, économe, professeur, régent:
ce qui l'occupait non seulement tout le jour, mais encore une

partie de la nuit. A cela il faut encore ajouter Paide qu'il
était obligé de donner au curé dans l'exercice du saint ii-
nistère." (1) Tel fut aussi le partage des autres directeurs
immédiats qui lui ont succédé.

Le Séminaire de Nicolet lui doit deux choses, aussi chères
à ses élèves aujourd'hui qu'an commencement, et qu'il con-
servera toujours avec bonheur: le choix du premier patron
de la maison et Pétablissement de la première congrégation
de la sainte Vierge. En choisissant S. Raphaël comme le

protecteur de sa petite communauté, dès son arrivée à Ni-
colet, il imitait en cela le collège de Montréal où il avait
étudié et qui a le même titulaire. La congrégation paraît
n'avoir commencé qu'en 1806 (2), et elle subsista sans avoir

d'institution canonique régulière jusqu'en 1S23, époque où
elle fut érigée suivant toutes les règles, ainsi qu'il sera dit
plus tard.

M. Roupe, en quittant Nicolet, fut chargé de la mission

(1) "Le Séminaire de Nicolet," par M. l'abbé Walsh.
(2) Lettre de M. loupe a Mgr Plessis, 30 mai 1606.
1.1 y avit encore, en S65, un registre bien conservé de cette premîière

congrégation, eité plusieurs fois dans les notes de M. Desaulniers sur la
liste des élèves des premières années. Il nous a. été impossible de le re-
trouver.
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indienne de Saint-Régis, qu'il desservit jusqu'en 1814. Il 1807
fut alors agrégé au Séminaire de Montréal, puis mission-
naire au lac des Deux-?tMontagnes pendant 16 ans. Rappelé
à Montréal, il continua d'y exercer le saint ministère jusqu'à
sa mort, le 4 septembre 1854, à Pilge de 73 ans.

Jusqu'en 1800, la retraite annuelle, au commencement
de Pannée scolaire, avait été faite aux frais du directeur et
des régents, qui donnaient (les instructions à tour de rôle.
Cette année 1807-8, il y eut un prédicateur de.renom pour
la prêcher. Voici comment Mgr de Québec Plannonça à M.
Raimbault, le 22 octobre: " Je ne suis pas d'avis qu'on
" mette les ecclésiastiques en dépense (le prédication pour la

retraite. L'un est échauffé, l'autre bégaye; ces deux-là
"s'en tireraient mal. Le troisième serait trop chargé. Faites

mieux. Chargez-les des méditations à faire tout haut pen-
"dant cette retraite. Fixez-la pour cette anée à la seconde

semaine de novembre. Faites-en faire toutes les instrue-
"tions par M. (le Calonne. Je l'en ai prévenu. Il s'y prête-

ra avec plaisir. Il ne lui faut qu'un mot d'invitation de
"votre part. Il sera rendu aux Trois-Rivières pour la
"Toussaint. Son zèle, son esprit, sa piété, sa simplicité

vous enchanteront." Ce vénérable prêtre, encore plus dis-
tingué par ses vertus que par la naissance ('), continua
d'être le prédicateur de la retraite au Séminaire, sans jamais
y manquer, jusqu'en 1822, date (le sa mort, non seulement
pour celle du commencement de Famiée, mais même pour

(1) M Jacques-Joseph-Ladislas de Calonne, frère du premier ministre
de Louis XVI, ordonné prêtre en 1776. quitta la France pendant la ré-
volution pour se réfugier en Angleterre. Il vint comme missionnaire a
lile Saint-Jean (île du Prinee-Edouard), en 1799. Son père avait été
président du parlement de Rouen. Le portrait de ce dernier, en cos-
tume de président. devenu l'héritage de M Raimbault, après la mort du
vénérable chapelain des Ursulines des Trois-Rivières, passa au Sémi-
naire, où il est encore.
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1807 celle d'une journée avant la clôture (les classes. Il y fut
toujours très' goûté et produisit ainsi un très -grand bien
parmi les élèves de cette longue période de 14 ans. Chaque
année aussi, sur l'invitation de 'évêque, il quittait son
chapelinat des Ursulines des Trois-Rivières pendant deux
semaines, pour aller prêcher à Québec, dans la cathédrale,
la neuvaine de S. François Xavier, au commencement du
carême. Ce fut toujours avec les meilleurs succès qu'il le
fit. Mgr Plessis, qui s'y entendait, écrivait à M. Raimbault
sur ce sujet en 1816: " M. de Calonne a soutenu sa- neu-

vaine beaucoup mieux qu'aucune des années précédentes.
"Jamais il n'a fait entendre une aussi forte voix. Les plus

mauvais temps n'ont rebuté personne. Chacun a voulu
le suivre. A chaque sermon, église pleine. Il est goûté au

"delà de ce qu'on peut dire et fait des fruits sensibles. Il
"en aurait fait à Babylone, son âge et sa réputation lui don-

nant droit de dire des choses que nul autre ne pourrait
imettre au jour sans offenser les gens. Il repart demain,

"bien portant et laissant un goût de revenez-y aux fidèles de
"la capitale. C'est ainsi, ajoute l'évêque, que quelques
"hommes de bien pourront, avec le secours du ciel, mainte-
"-nir la religion dans un diocèse où elle est si fortement atta-
" quée par les ennemis du dedans et du dehors."

On avait terminé dans le courant de l'automne les travaux
de la nouvelle maison, au moins pour le plus urgent. Il
restait à solder les comptes, qui Plemportaient assez sur les
estimés. Mais l'évêque ne regardait pas à la dépense, quand
il s'agissait de Nicolet. Il avait d'abord calculé que lédifice
nouveau lui coûterait 400 louis au plus. Mais après les
travaux, c'était 500 qu'il fallait compléter.

" TI ne faut pas vous démonter, mon cher abbé, écrivait-il
« le 8 novembre, à son "ingénieur " et procureur. Le cour-
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rier d'aujourd'hui porte chez M. Kimbert (1) 40 louis qui 1807
vous seront transmis de là par la première occasion de
sûre. Sur ce total, 25 sont pour les besoins du départe-

" ment de l'intérieur. Je les prête à l'économe, d'ici au 1er
a avril, temps auquel il tâchera de me les remettre. Les

autres 15 louis sont pour vous aider à payer les ouvriers.
Sil est vrai que nous redussions encore 200 louis sur les

" ouvrages faits cette année, ce ne sera plus que 185. Prenez
patience. A la fin (le ce mois ou au comimencement du

"suivant vous recevrez encore quelque chose, et puis, avant
le carême, tout sera payé ou je serai bien trompé. Mais
arrêtons-nous là, et pour entreprendre quelque chose de

" plus, attendons que nous ayons des fonds ou, du moins,
" qu'il ne nous reste plus de dettes. Je viens die faire le

relevé de celles dont je suis personnellement grevé. Moyen-
nant 180 louis que j'ai payés ces jours derniers, je ne re-

S(lois plus que 034 louis. Avec cela je dors tranquille et n'ou-
blie jamais de moucher ma chandelle le soir avant -de l'é-

"teindre, ni par conséquent de penser à vous, qui m'avez
enseigné cette pratique." Puis il ajoutait un conseil, qui

nous montre sa prévoyance pour Pavenir, par rapport à cer-
taine éventualité malheureuse que les tendances d'empiéte-
ment de la part du gouvernement du temps pouvaient lui
faire craindre, et aussi contre toute tentative de réclamation
d côté de la famille Denaut, au sujet des biens acquis de la
succession de son prédécesseur. "Comme il peut survenir

telle circonstance qui rendrait nécessaire d'exhiber par la
suite ce qui a été dépensé pour l'augnientation de la mai-

(1) M. René Kimbert, marchand aux Trois-Riviù1es, auquel Mgr
lessis recommandnit génúralement ses lettres pour Nieolet. Il était

frère de M. Thmwas Kimbert, curé d'Yamachie et ensuite de Ver-
thères. l'un des bienfaiteurs du Sèminaire lui-même fit ui legs i la
maison,en I142.
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1807 "son de Nicolet, etc., je loue le parti que vous avez pris (le
" tenir un coinpte ou état (le tout ce qui se déboûrse pour cet
" objet. Mais souvenez-vous que ce compte ne doit pas être

pour moi, qui m'en rapporte parfaitement à vous. Je n'ai
"besoin que d'en voii- la balance, afn de voir ce qui me reste
"à payer. Envoyez-la-moi quand vous pourrez, et.je pren-
" drai hauteur en conséquence." Après avoir reçu les
comptes, il écrivait encore: " Vous vous êtes donné bien du
tracas pour m'adresser un compte dont il aurait suffi de
m'envoyer la balance. Ce n'est pas pour moi qu'il faut

"tenir des comptes, mais pour ceux qui, par la suite, es-
sayeraient de m'évincer de la propriété (le la terre. L'al-

" ternative qu'on leur laisserait on d'abandonner la terre ou
" de rembourser l'argent dépensé sur icelle en améliorations,
" les aurait bientôt mis à quia, quand ils apercevraient les
" sommes qui ont été employées dessus, depuis que je la

possède."
Mgr Plessis avait le cœur généreux et reconnaissant. Il

n'avait pas oublié les services que les paroissiens de Nicolet
lui avaient rendus, en lui fournissant la plus grande partie
de la pierre et du bois de charpente pour l'agrandissement
du Séminaire. Il voulut leur donner un témoignage durable
de sa reconnaissance. "Pour cette fois, écrivait-il an curé
"en date du 2 novembre, je vous envoie une paire de grandes
"burettes avec leur bassin et un calice élégant et bien tra-
"aillé. Le tout est un présent que je fais à Péglise de Ni-

" colet et un témoignage de ma reconnaissance envers vous,
" M. le curé, et vos paroissiens, pour l'aide que vous m' avez
" donné dans 'aulgmentation d- la maison d'école qui est
" auprès de votre église. Vous voudrez bien faire l'exhibi-
"tion de ce cadeau à vos marguilliers la première lois qu'ils
"s'assembleront pour quelque affaire le fabrique." Un peu
plus d'un an après, au Mois de mars 1809, il fit encore ca-
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deau à lPéglise de Nicolet d'un beau chandelier pascal en 1807
bois doré, qu'il annonça de la manière suivante: " M. le
" curé de Nicolet voudra-t-il bieii, pour remplacer son mné-
" chant chandelier pascal, en accepter un de la part de son

évêque, comme marque de l'affection qu'il porte à sa pa-
roisse et du désir qu'il a de contribuer à la décoration (le
son église ? Il est fait sur le meilleur modèle que j'ai pu
trouver, et doré sans épargne par nos religieuses de 'h3-
pital général. Je ne vous dirai pas ce qu'il a coûté; ceci

"est mon affaire. Mais je vous dirai qu'il m'aurait été
agréable d'y ajouter la souche, si la difficulté du trans-
port ne m'eût arrêté. Mais le transport du chandelier ne
vous coûtera rien que la peine (le donner au charretier un
certificat qui déclare qu'il vous l'a remis en bon état. Les
haillons qui Penveloppent serviront à couvrir quelque
pauvre de votre paroisse." Ces souvenirs (le la reconnais-

sance du grand évêque subsistent encore, faisant aujourd'hui
partie du trésor de la cathédrale de Nicolet, et servant ton-
jours au culte depuis cette époque jusqu'à présent.

Il y avait une lacune considérable dans l'ameublement du
Séminaire et Mgr Plessis tenait à la remplir au plus tôt:
aucune horloge n'y avait fait encore apparitiou. On conçoit
aisément tout l'inconvénient qu'il y a de régler les mouve-
ments d'une communauté sur la montre d'un chacun. Au
mois d'octobre, peu de temps après l'ouverture des classes,
lévêque, répondant à diverses questions, écrivait au supé-
rieur: " Où prendre un grand poêle? demandez-vous. Aux

Trois-Rivières, ainsi qu'une horloge, meuble dont la mai-
son ne pourrait se passer plus longtemps, le tout sur mon

" crédit d'ici au mois de janvier. On m'a dit qu'il y en avait
"là de bonnes à .10 ou 12 louis. Quand ce serait à 15, prenez
"toujours. Têchez, s'il est possible, d'en avoir une qui sonne

les demi-heures."
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1808 Deux mois après, comme 2f. Raimbault ne se pres-
sait pas de satisfaire le désir de l'évêque suì' ce point:
"Je me réserve, lui écrivait-il, de raisonner avec vous,
" quand vous serez ici, sur la propriété d'avoir une horloge."
Enfin, au. mois de ·mars, il lui écrivait de nouveau sur le
même sujet: " Vous êtes encore sans horloge, et j'apprends
" de M. Dédard que vous n'en avez pu trouver aux Trois-Ri-
"vières. En conséquence, je vais tâcher d'en trouver une ici
" et de l'envoyer soit en traîne, soit en barque au petit prin-

temps, quelque désagréable que me paraisse ce transpoi-t. Je
"ne puis souffrir que la maison s'en passe plus longtemps."
On le voit, il n'était pas si facile, à cette époque, de se pro-
curer un tel meuble, regardé aujourd'hui comme tout à fait
indispensable jusque dans la plus modeste habitation.
Quelques jours plus tard, l'horloge était trouvée et achetée
à Québec, et l'évêque s'empressait de la faire rendre à sa
destination, ei écrivant: " Voici, mon cher curé, une pen-

dule du vieux temps, peu agréable aux yeux, mais excel-
"lente et éprouvée. Elle n'a besoin d'être montée que tous

les quinze jours. Je l'ai payée neuf louis ... Une horloge
"à poids aurait été plus de mon goût. Mais il faut les payer
"ici 14 et 16 louis, sans compter que le transport en eût
"été plus difficile et plus coûteux. D'ailleurs celle-ci a l'a-

vantage de sonner les demi-heures. Donnez-vous la peine
"de la faire mettre ci place sous vos yeux. .. J'espère que
"vous la ferez placer aussi haut que possible dans la salle,
"afin qu'elle soit hors de la portée des enfants." Hélas ! elle
était destinée à causer du chagrin à son généreux donateur
et un grand désappointement aux destinataires qui la re-
cevaient avec tant de joie. En ouvrant la boîte qui la renfer-
mait, on trouva qu'elle avait été assez maltraitée dans le
transport, grâce à un emballage défectueux. La nouvelle en
fut transmise à Mgr Plessis, qui répondit: " J'ai pleuré
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"sur le malheureux sort de la pendule. La plus grande 1808
"faute est dans le charretier, qui a dû la secouer terrible-
" ment pour la mettre en si triste équipage. Le menuisier

est aussi en défaut. Il aurait mieux fait de la dépendre
et de la mettre dans une autre caisse que l'acrotère. Enfin,

"je dis ma coulpe de n'avoir pas surveillé cette opération.
Il ne faut jamais donner trop de confiance aux ouvriers;

"la plupart ont besoin d'être conduits comme des enfants.
Ce pivot de roue brisé m'inquiète. . . Au surplus, donnez-
moi des nouvelles de la pendule. Il serait malheureux (le

"la perdre. Elle m'a coûté 36 piastres." Un peu plus tard
on lui écrivit que tout le mal causé à l'horloge était réparé;
ce qui lui causa un *vif plaisir. " Vous me réjouissez, ré-

pondit-il, en m'apprenant le rétablissement de la pendule.
"N'eût-il pas été fâcheux de la perdre ?"

Ce petit meuble des premières années du Séminaire de
Nicolet, qui nous rappelle la sollicitude de l'évêque Plessis
jusque dans les plus minutieux détails, au sujet d'une maison
qui lui était si chère, méritait bien d'être conservé et il Pa
été précieusement. Cette pendule, genre Louis XV, encore
en bon état, est un des ornements de la chambre du procu-
reur, probablement depuis Pentrée dans l'édifice actuel du
Séminaire, en 1831. Elle fut alors remplacée, comme régul-
latrice, des mouvements de la communauté, par une grande
horloge à carillon, sonnant les quarts <l'heure et les demi-
heures, dont le joli timbre a réjoui toutes les générations
d'écoliers pendant 60 ans, c'est-à-dire jusqu'en 1891. Elle
était placée dans la salle d'étude et nous avertissait fidèle-
ment, de sa voix claire et pénétrante, cinq minutes avant
Plheure, de fermer nos livres pour aller soit en classe, soit à
la chapelle, soit à la récréation. Devenue vieille, elle avait

parfois des oublis et causait des retards aux exercices de la
communauté; l'horloger ne pouvait plus guère lui rendre
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1808 sa régularité première que pour un temps assez court, après
quoi elle rechutait. On songea alors à la mettre à la retraite,
comme son aînée, tout en la conservant avec soin, (1) et à lui
donner une remplaçante aussi sûre que vigoureuse. Cette
dernière, commandée à Paris, vint s'installer pompeuse-
ment, en 1891, au milieu du second corridor, d'où elle fait
entendre ses sons forts et harmonieux d'un bout à l'autre de
la maison, maintes fois par jour, c'est-à-dire à tous les quarts
d'heure, sans oublier de carillonner avant de faire résonner
son puissant timbre des heures.

Ainsi, pendant un siècle, trois horloges en succession ont
suffi pour réglerilu temps de tous les élèves Nicolétains, aux
beaux jours de leurs études, indiquant avec impartialité les
heures de la prière, du travail et des récréations, sans avan-
cer ni retarder pour complaire aux désirs de ceux qui trou-
vaient le temps trop long pour l'étude et trop court pour la
récréation ou les congés. Il est probable que la troisième
pourra faire un long service pendant le second siècle, car
elle est fortement organisée.

Le nouveau directeur, M. Bédard, était faible de santé,
mais très zélé et plein de bonne volonté pour remplir ses
nombreux devoirs. Il avait été agréablement surpris et
charmé ce trouver une communauté aussi bien formée et
aussi édifiante; ce qui faisait l'éloge de son prédécesseur.
Quelques semaines après son arrivée, lorsqu'il se fut mis au
fait de tout ce qui concernait sa charge, il écrivit à Févêque
pour lui donner des nouvelles et lui faire connaître ses im-
pressions. "Je crois répondre aux désirs de Votre Gran-
"deur en vous rendant compte de l'administration que
"vous m'avez confiée, et je le ferai avec d'autant plus de
" plaisir qu'elle ne m'a donné jusqu'ici que de la consolation.

(1) Elle est aujôurd'ui le partage de la chambre du directeur.
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"J'ai trouvé des écoliers naturellement bons, dociles et 18o.8
"enclins à la vertu, et parmi lesquels il y a une merveilleuse
"union. La décence, la gravité des nouveaux maîtres en
"impose. Leur douceur gagne le cœur de tous. Ils s'at-
<'tachent les enfants et eux-mêmes semblent s'y attacher...
"Je me fais un devoir d'adopter toutes les idées que vous
"voulez bien me communiquer pour l'avancement de vos
"élèves dans la se: -nce et la piété ... Notre retraite a été
"fervente; j'y ai vu de la piété. Mais quand la vertu se
"montre sous des dehors aussi aimables qu'en M. de Ca-
"lonne, qui peut s'empêcher de Paimer ?"

Il écrivait encore à l'évêque, au mois de janvier, avec le
même enthousiasme: " Je m'étais reproché de vous avoir

éerit trop souvent. . Votre bonté me couvre de confusion.
"Pourrait-il m'en coûter de vous parler d'une maison qui

me comble de consolation et où je me réjouis de vivre tou-
"jours ? " Puis il entre dans des détails intéressants sur les
élèves les plus avancés, dont plusieurs sont devenus des
hommes remarquables, et sur leurs professeurs qui occu-
pèrent aussi les plus hautes positions dans le clergé. " J'es-

père, ajoute-t-il, retrouver un autre.M. St-Germain dans
"M. Gaulin dont le mérite et la vertu m'étaient déjà connus.
"M. St-Germain est un ecclésiastique pieux et intelligent.
"Il s'intéressait grandement à l'avancement (le ses écoliers
"et à l'honneur du Séminaire. Il emporte mes regrets et

ceux de toute la maison. Je donne à M. Gaulin sa classe
"qu'il fera plus aisément que celle des éléments où M. Viau

réussit à merveille... M. Cadieux fait de fort bons éco-
liers. Il y a dans cette classe quatre ou cinq sujets de

"talent: Manseau, Cécile, Simon Bourque et J.-B. Proulx.
Manseau est un écolier vraiment estimable pour sa piété,

'sa docilité, son obéissance, etc.. . . Parmi mes philosophes,les plus ingénieux sont Cook et Provencher, 'les plus ver-
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187-8 " tueux, Provencher et Cook, les plus enclins à l'état ecclé-
siastique, autant que je puis le conmaître, Provencher et

"Cook."
Ainsi, dans cette institution de Nicolet encore à l'enfance,

voilà tout un groupe de jeunes professeurs et d'élèves bien
notés et qui ont, mieux vaut encore, réalisé les espérances
que faisaient concevoir leurs talents, leur application à l'é-
tude et leur excellente conduite. Ils sont devenus, pour la
plupart, des membres distingués du clergé canadien et, en
faisant l'honneur de l'Eglise, ils ont grandement dédomma-
gé le grand évêque Plessis de tous ses soucis pour son Sémi-
naire, dont ils sont aussi la gloire. Trois d'entre eux sont
devenus évêques, MM. Gaulin, Provench r et Cook; deux
autres, vicaires généraux, MM. Cadieux et Manseau; MM.
St-Germain et Cécile ont été des curés bien méritants, et M.
J.-B. Proulx fut député au Parlement de Québec.

M. Bédard ne put pas exercer longtemps son zèle dans la
direction des élèves du Séminaire; sa santé faiblit bientôt
et il fut obligé d'abandonner sa tâche au commencement de
mars, par suite d'un accident. Ayant un jour conduit les
élèves sur la rivière,.pour les y faire patiner, la glace céda
tout à coup sous ses pieds, et peu s'en fallut qu'il ne fût sub-
nergé. Il lui en résulta une pleurésie qui finit par dégé-
nérer en une affection des poumons. Dans sa dernière lettre
adressée de Nicolet à l'évêque, le 20 février, il lui disait:
"Un gros rhume qui m'a .fait interrompre ma classe pendant
"plus de 15 jours m'a aussi empêché de répundre à l'hon-
"neur de votre dernière." Il se rendit à Québec dans le
dessein de s'y rétablir plus tôt, mais il n'en revint pas.
Comme il fallait un vice-directeur pour tenir la place du
malade, dont l'absence pouvait se prolonger, suivant les pré-
visions, de quelques mois au moins, l'évêque y pourvut sans
-retard, en donnant en même temps un aide au curé-supé-
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rieur. Il le lui annonça ainsi, le 12 mars: " Vous êtes Si 1807-8

honnête homme, qu'on aurait grand tort de ne pas l'être
"avec vous. Je me rappelle très bien ne vous avoir donné
"mission pour Nicolet qu'avec l'assurance que vous y seriez
"soulagé dans vos fonctions par le prêtre préposé à la con-
"duite de l'école. M. Bédard, arrivé ici jeudi et rendu à
"l'hôpital général, se trouvant, par son indisposition et en-

core plus par son absence, hors d'étàt de vous aider, je vous
aine trop pour vous laisser au dépourvu, surtout aux ap-

"proches de la pâque. Je me suis donc immédiatement dé-
cidé à précipiter une ordination qui va vous accomnioder

"aussi bien qu'il m'est possible de le faire, et à vous de l'es-
pérer. M. Parent, mon vice-secrétaire, fait prêtre aujour-
d'hui, partira mardi matin pour se rendre auprès de vous.

"Il remplacera M. Bédard dans toutes ses fonctions, dont
les deux plus urgentes on ce moment sont de vous soulager

"et d'entretenir les quatre régents dans la théologie, en con-
"tinuant de préparer à l'état ecclésiastique les quatre éco-

liers de philosophie. M. Parent est un garçon intelligent,
"pieux, modeste, peut-être trop défiant de lui-même, stu-

dieux, ecclésiastique. . . Il a pleure amèrement à la non-
"ivelle de son ordination si prochaine. Cette disposition

ia fait plaisir.. . Il entrera immnédiatelent au Sémi-
" naire, conniencera ses fonctions et les continuera jusqu'au

retcur de M. Bédard, qui pourra avoir lieu au commen-
"cement de mai... La maladie de M. Bédard n'annonce
"rien de sinistre et se réduira, j'espère, 2 peu le chose,

pourvu qu'à ses anciennes imprudences il n'en ajoute pas
"<de nouvelles. Il est plein du désir de retourner à son
" poste et m'a protesté qu'il s'y était toujours bien trouvé."

I. Parent était dans toute la ferveur de son ordination
quand il vint à Nicolet et il y trouva à exercer son zèle sur
une grande échelle, tant au Séminaire qu'à la paroisse, sur-
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1807-8 tout au temps pascal. La maladie de M. Bédard, qui le re-
tint à sa chambre pendant un mois avant son départ, avait
occasionné un peu de relâchement dans la discipline des
élèves. Il fallut an vice-directeur une plus grande vigilance
pour remettre les choses dans l'ordre. Toutefois il rendit
un bon témoignage à la communauté, après y avoir séjourné
quelque temps. Il comptait passer à Nicolet deux ou trois
mois au plus, jusqu'au retour du directeur; il en fut autre-
ment. La maladie de M. Bédard prit un caractère de plus
en plus grave et la mort vint l'enlever le 29 juin. -M. Pa-
rent resta donc au collège comme directeur jusqu'à la fin de
l'année scolaire, vers le milieu d'août; mais il n'y revint
pas après les vacances. Il entra la même année comme
agrégé au Séminaire de Québec, où il fut successivement
directeur, procureur et supérieur. Il y mourut le Il février
1855.

Cette année, il y eut encore d'assez grands travaux
exécutés au Séminaire, soit pour compléter ce qui n'a-
vait pas été fini l'année précédente dans la nouvelle bâtisse,
soit pour faire des réparations à l'ancienne. On s'était pro-
posé aussi d'ajouter, en arrière de la maison, une cuisine et
une boulangerie; les matériaux étaient même rendus sur
place, mais le temps fit défaut, et Pouvrage fut remis à l'an-
née suivante. Le coût de ces travaux et des matériaux s'é-
leva à plus de 200 louis, que l'évêque acquitta avec sa libéra-
lité ordinaire. Cela ne l'empêcha pas de confier au nouvel
économe, M. Mignault, " un peu arboriste," comme il le qua-
lifiait, le soin de planter un verger, derrière le jardin, c'est-
a-dire à l'endroit où est aujourd'hui l'Hôtel-Dieu. " Je con-
"sentirais volontiers, écrivait-il, à dépenser 30 ou 40 piastres
"cette année pour commencer cette plantation." Le temps a
fait disparaître ce verger depuis longtemps. Mais il n'en est

pas ainsi des ormes que le même M. Mignault planta près
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du bosquet des pins, le long du chemin des " Acadiens ou 1807-8
des 40 arpents, à présent rue Brassard, et qui sont devenus de
majestueux arbres encore pleins de vigueur aujourd'hui.
On les désigne toujours sous le nom d"'orines Mignault ",
dont ils rappellent ainsi le souvenir depuis son séjour à Ni-
colet.

Deux ans à peine avaient suffi à Mgr Plessis pour trans-
former complètement l'humble et pauvre institution qu'il
avait arrachée à la ruine. Agrandie, embellie, augmentée
dans son personnel et dans le nombre de ses élèves, sage-
ment dirigée d'après ses conseils et ses ordres, elle offrait
un tout autre aspect et donnait les meilleures espérances
pour Pavenir. Déjà le digne évêque commençait à recueillir
les fruits de l'arbre qu'il avait cultivé et arrosé avec tant
de soilicitude. Des cinq on six élèves qui finirent leur
cours en 1808, quatre embrassèrent l'état ecclésiastique et
lui firent honneur: Messieurs Provencher, Qook, Beaubien
et Louis Marcoux." (1)

La nouvelle année scolaire 1808-9 s'ouvrit le 1er oc-1808-9
tobre, avec un nouveau directeur, M. l'abbé Jean-Bap-
tiste Paquin, qui venait d'être ordonné prêtre. Il arriva donc
à Nicolet, conmme ses deux prédécesseurs, dans toute la fer-
veur de son zèle et fit les plus louables efforts pour main-
tenir le bon ordre et la discipline dans la communauté qui
lui était confiée. Mgr Plessis lui avait donné par écrit des
instructions très sages et très détaillées, tant pour la con-
duite des écoliers et des ecclésiastiques régents, que pour

(1) " Louis Marcoux a pris la soutane hier. C'est un gros garçon
d'abbCé qui en vaudra la peine." (Lcttre do Mgr Plessis & M. Ra.im-

bault, du 2 octobre 1SOS.) M. Marcoux a été trente ans euré de Maski-
nongC., de 1818 à 1848, et il y nourut en 1860.
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1808-9 celle qu'il devait tenir lui-même à l'égard du curé?supé-
rieur et dans Pexercice du saint ministère. Parmi les pres-
criptions qu'il lui enjoint est celle de faire parler le latin
aux élèves, comme le meilleur moyen de les avancer dans
la connaissance de cette langue. Il lui conseille de consa-
crer à cet exercice au moins une demi-heure, les dimanches
et les jours de congés, à la fin de Pétude avant le souper. Il
prescrivit aussi qu'une leçon d'anglais serait donnée chaque
jour à tous les élèves pendant la dernière demi-heure de la
classe du matin.

M. Paquin fut toujours fidèle à rendre compte à l'évêque
de l'état de la communauté, des progrès des élèves et des
régents, et aussi (les difficultés qu'il rencontrait très sou-
vent à allier ses devoirs de directeur, si nombreux et si ar-
dus, avec l'exercice du saint ministère tel que l'exigeaient les
circonstances des temps. Ainsi, pendant sa seconde année
de directorat, l'hiver de 1810, il y eut une épidémie de
fièvre qui fit de grands ravages dans plusieurs paroisses
des districts de Montréal et des Trois-Rivières. Celles de
Nicolet et de la Baie furent du nombre, et de plus le curé
de cette dernière paroisse, M. Gosselin, tomba malade d'une
pleurésie, et mourut au mois d'avril. Le directeur fut obli-
gé d'abandonner souvent le Séminaire pour répondre aux
appels des malades des deux paroisses, surtout pendant la
maladie et après la mort du curé de la Baie, et aussi pour
aller faire les offices des dimanches dans cette paroisse, et
cela plusieurs semaines de suite. Il en résultait nécessaire-
ment des inconvénients pour la communauté et une grande
fatigue pour M. Paquin, dont la forte constitution fut ébran-
lée assez gravement. Mfalgré tout le travail qu'il s'imposait
au Séminaire et dans l'exercice du ministère paroissial, il ne
rencontrait pas toujours, par suite d'une certaine divergence
de caractère, les bonnes grâces du cur-supérieur, très sen-
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sible aux procédés délicats et un peu susceptible au sujet de1808-9
ses prérogatives. Il en souffrit beaucoup et finit par deian-
der son rappel, quoiqu'il fût très attaché à sa charge de di-
recteur.

Ce qui lui causa encore beaucoup d'ennui, pendant un
certain temps, fut l'ingérence par trop fantasque que la
gouvernante de la maison curiale voulait prendre dans les

affaires intérieures du Séminaire. Cette respectable demoi-
selle Houtelas, comme on l'a vu, avait exercé les mêmes
fonctions de gouvernante auprès de M. le curé Brassard, et
elle se croyait un peu la fondatrice et la supérieure de l'é-
cole, prétendant en avoir inspiré l'idée et avoir dicté
le testament qui l'établissait. (1) C'était sans doute une
chimère de vieille fille, mais elle y tenait beaucoup.
Connue conséquence, elle voulait avoir 'oil sur l'établisse-
ment et dire son mot sur sa régie, quand elle en sentait le
besoin.- Elle alla même jusqu'à prévenir M. Paquin qu'elle

avait le droit et l'autorisation d'aller visiter les écoliers pen-
dant les récréations et qu'elle le ferait certains soirs, sous

forme de petites veillées. C'était plus que ne pouvait souf-

frir le pauvre directeur, qui eut recours à l'évêque, pour
empêcher cette intrusion féminine dans sa communauté, vu

que le curé semblait pencher un peu du côté de la gouver-
nante. Taffaire n'alla pas plus loin; mais ce ne fut pas
sans verser beaucoup de larmes que la respectable demoi-
selle se résigna à ne pas s'immiscer dans la direction du col-
lège. L'antagonisme de la gouvernante et du directeur
causa naturellement un peu de refroidissement entre ce der-
nier et M. Raimbault.

Mgr Plessis savait apprécier les services de M. Paquin
dans la charge difficile, épineuse, parfois écrasante, qui

(1) Lettre de M. Paquin -1 Mgr Plessis,.du 4 novembre 1809.
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1808-9 était son partage. Dans le commencement tout alla bien, et
l'évêque en fut fort réjoui: " Je suis extrêmement consolé,
"écrivait-il au curé-supérieur, de voir combien vous êtes
" content de M. Paquin et combien il est content de vous."
Un peu plus tard, en 1809: " Je suis charmé de son atten-
" tion pour vous, ainsi que de ses talents pour son poste."
Et encore, la même année: " Par économie, je n'écrirai pas
" cette fois à M. Paquin, mais vous voudrez bien lui faire
"mes compliments et lui témoigner combien je suis satisfait
"du compte qu'il me rend de l'état de la maison. Mes dé-
"lices seront d'en conférer avec lui et avec vous dans le peu
"de temps que je serai sur les lieux." Il remarquait toute-
fois que le brave directeur avait un faible sur l'orthographe
et émaillait ses lettres de plusieurs fautes. " Entre nous,
"écrivait-il au même, il lui manque de savoir lire et écrire.
"C'est bien quelque chose dans un gymnasiarque." Averti
de ce défaut par l'évêque, le directeur répondit: " Je prie
" Votre Grandeur de me pardonner les fautes qui se trouvent
" sans cesse dans mes lettres. J'ai le malheur de ceux qui
" ont connencé vieux à étudier." En dépit de cet avis, la
correction ne parait guère plus grande dans la suite de sa
correspondance.

1809.10 M. Paquin quitta Nicolet à regret pendant les va-
cances de 1810. Il y serait revenu au premier signe, assure
Mgr Plessis, (1) malgré les fatigues et les déplaisirs qu'il y
avait éprouvés. Il fut nommé curé de Saint-François de la
rivière du Sud, puis de Lavaltrie et de Lanoraie, enfin en

1816 de Blairfindie, où il est décédé en 1832, à l'âge d
52 ans.

(1) " En somme, -'-abbé Paquin parait fort attaché a tout ce qu'il a
"quitté a Nicolet, et il ne faudrait pas deux coups de sifflet pour 1'y

renvoyer quoiqu'il n'ait aucun desagrCiiment dans sa paroisse." (Lettrc
de. Mgi Picssis à M. Rainbault, di 24 décembrc 1810.)
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Les travaux à la maison se continuèrent en 1809. On. y18094 0

fit la cuisine projetée avec une boulangerie, en pierre, et
plusieurs améliorations dans les divisions du grand corps
de logis. Le nombre des élèves augmentant toujours, il fut
décidé que le réfectoire, d'abord placé dans la nouvelle bà-
tisse, en serait éloigné pour le placer dans celle de la cui-
sine, construite plus largement qu'il avait été convenu eu
premier lieu. Cette cuisine était en arrière de la maison,
avec laquelle elle communiquait par un passage. Les dé-
penses de la nouvelle construction furent assez élevées, mais
l'évêque y pourvut comme à l'ordinaire, sans jamais comp-
ter avec parcimonie. Il n'avait pas aimé la première position
du réfectoire et il n'avait pas caché sa pensée à M. Raim-
bault. " Je trouve (pace tuâ dixerim) que vous avez mal
"placé le réfectoire. Quand la nouvelle cuisine sera faite,
"il en sera beaucoup trop éloigné. Mais le péché est con-
"sommé. Il n'y a plus de remède." Toutefois le cher
"ingénieur " en trouva un, en proposant de bâtir la cuisine
assez grande pour y placer le réfectoire; ce qui fut adopté
par l'évêque, qui lui écrivit le 25 août: " Pour entendre
"bien tout ce que vous méditez de faire dans ce moment, il
" faudrait être sur les lieux. Vous' vous y trouvez, faites
"connue vous l'entendrez et conne le désirent ces messieurs.
"Je souscris à tout, me réservant de gronder, si besoin il y a.

C'est bien le moins que j'aie ce plaisir."
Puis il annonce qu'il fournira le nerf de la guerre pour

cette nouvelle campagne comme pour les précédentes. " Dans
"quinze jours je pourrai vous envoyer 50 louis. Je payerai
"ici ce que vous ordonnerez, pourvu que ce ne soit qu'en dé-
"cembre. Les 50 louis annoncés nie laissent à sec pour
" quelques semaines." Et un peu plus tard, niais avant l'é-
poque fixée: " Quand vous n'aurez plus rien, vous mue le
" direz." Il n'aimait pas les retardements dans les cons-
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1809-10 tructions entreprises. " Je suis d'une furieuse humeur,
"écrivait-il le 20 octobre, contre les ouvriers, à raison de
"leurs délais contra-riants. . . Une maison sans cIâssis est
"un triste spectacle en Canada, surtout aux approches (le
"l'hiver. Ecrivez, pressez, grondez, faites de votre pire,
" jusqu'à ce que tout soit achevé. Donnez-moi des nouvelles

du progrès, s'il y en a. Si vous n'avez pas le temps d'écrire,
chargez-en M. l'économe." A l'époque indiquée, l'argent

arrivait sûrement. " Il y a encore de la probité sur la terre,
écrivait-il en l'envoyant. Je vous ai annoncé 50 louis. Ils

" partent aujourd'hui. Vous les considérerez dans votre
caisse comme remplaçant pareille somme que vous en avez

" tirée pour l'économe. Au mois prochain j'acquitterai ici
"les mémoires qui mie seront présentés pour vous." Enfin,
après quelques autres envois, il lui écrit: "Selon votre
"lettre, je vous suis redevable encore d'une somme (le 448
"livres, pour compléter votre balance. C'est en conséquence
"que je vous donne sur M. Conefroy une traite le 468 livres

que vous pouvez lui faire présenter, ou passer, si vous l'ai-
iez mieux, à quelque marchand de Nicolet ou des Trois-

Rivières. Pour le coup, vous serez (à votre tour mon débi-
"teur de 20 livres. Avouez qu'il y a longtemps que je me
"suis trouvé sur d'aussi bons termes avec vous. Continuez
"<de faire des avances, selon que le besoin le requerra,
"puisque vous avez affaire avec un honnête homme." Le tout
avait coûté encore plus de 200 louis: cuisine, houlangerie,
changements de divisions, etc.

En 1810, ce fut bien autre chose pour les déboumsés en
faveur de son che.r Sémîinaire, car il voulait le doter en biens-

fonds. Aussi saisit-il avec empressement les chances qui se
présentèrent, payant au besoin le haut prix, pour ne pas les
laisser s'échapper. D'abord il eut à cœur de racheter 'em-

placement concédé mal à propos, comme il le disait, à Ma-
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demoiselle outelas par son prédécesseur, et par elle cédé- -a 1809-10
M. -I. Bellerose. Cet emplacement faisait partie de la ter--
re Brassard et était situé CI peu. près vis-à-vis la maison <le 2r.
Bail, aujourd'hui la banque Nationale. L'évêque fuit étonné
d'apprendre qu'on enl demandait 300 louis, somme très élevée
pour le temps et plus considérable que celle qu'on cil obtieni-
drait même àa présent. Il écrivit en conséquence àI 21- iaim-
bauit: " Je voudrais finalemnent savoir ce qui cil est et vous
"prie de négocier la chose, ne pouvant mne persuiader que le
vendeur s'entête àc ce hiaut prix et étant d'ailleurs décidé IL
ne pas laisser tomber cette propriété eni (les miains prof aies,
encore moins entre (les inains hébraïques. S'il faut ci doit1-

"uer 300 louis, ce que Je ne ferai qu'avec répuignanlc, dut
"moins souveniez-vous que je nie puis paýyer que 200 louis
comptant et le reste un an. plus tard. A ces conditionis, si
vous n'en pouvez obtenir dle meille.ures, conciluez et xe
donnez avis avant mon dlépart de Québec; nous pourrons si-

"ger le contrat lors de mon passage aux Trois-R~ivières." Le
miarchié fut conclu. avec MN. Bellerose. Ce fut bien :300 louis
que l'év,êque eut 'à Payer polir cet emlplacemlenit, avec la iai-
son qui y était construite, (1) sans compter les lod, et venltes
dus au seigrneur.

(1) La maison flellerose, désignce sous le noi (le " maison rouge
fut occupée successivement par divers locataires, entre autres, par le
(loctelir Maaeiet par M4%. liolette, plis servit de boutique pendanllt, hi.
construction. du nouveau col1ù ge, de 1827 à~ 183,3, et ensuite loué~e de
nouveau. Elle fut Occupée plusieurs annéîes, probablement (le 1834 .1
184-2, par «-[. Ilunit, professeur (le musique ai, SC.îiîîlair'e. En 1S4.5, cette
maison fut t.ransporté.e prés dut collège neuf, sur le chemin les Qluerant c.
et servit, depuis, de bSutique de mienuiserie et <le rêsileree pour le
menuisier dut Sc.minaire, qui était alors e-t pendant bien (les aînnées.
M. Ôasibriel Bouclier. Aujourd'hui elle a encore ce dernier usage; niais
lat partie qui servait dle boutique a c.tc convertie- en un autre logemienit,
et la boutique établie àl côté.
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1809.10 La terre voisine de celle du Séminaire, à l'est, appartenant
à M. Joseph Précourt, vint à être offerte en vente. 'M. Raim-
bault en informa Mgr Plessis, lui faisant voir les avantages
qu'il y aurait à l'acheter, à cause des emplacements qui y
étaient déjà concédés et dont le nombre pouvait être augmen-
té de beaucoup par la suite, en subdivisant en lots à bâtir
la partie avoisinant le chemin et la rivière. Le propriétaire
demandait 6000 livres pour cette terre de 40 arpents de lon-
gueur sur un arpent et demi de largeur. L'évêque répondit
le 25 juin: " L'abbé Desjardins vient de me trouver 200
"louis de constitut à prendre chez un particulier. D'où il
"suit que je prends la terre qui vous est offerte. Il serait
"fâcheux de manquer une occasion aussi unique. L'a-
"cheteur pourra toucher immédiatement cette somme. Mais
"il faudrait que la vente fût consommée auparavant, parce
" que mon prêteur, un peu dur à cuire, exigera probable-
" ment que cette terre lui soit spécialement hypothéquée pour
"la sûreté de sa créance... Je vous envoie une procuration

"pour acquérir... Je m'en rapporte pleinement à vous pour
"le prix final de l'acquisition, me réservant seulement de
"vous gronder, si vous excédiez 6000 francs. Mais vous

êtes trop adroit pour aller même jusque-là. Bien entendu
(ceci est pour mon économe Mignault), qu'il ne sera fait

" sur cette terre d'autres frais que ceux indispensablement
"nécessaires, et ce jusqu'à ce que je respire; car, Dieu
" merci, me voilà criblé de dettes. Vous ferez mention, dans
"le contrat, des emplacements déjà concédés sur la terre,
"comme faisant partie, par les rentes qu'ils payent, de la
"propriété totale."

La terre Précourt fut enfin achetée le 1er août au prix de
6600 livres, avec des lods et ventes au seigneur qui se mon-
tèrent à 550 livres. C'est donc 7150 livres que l'évêque eut
à débourser pour l'acquisition de cette propriété.
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Une autre torre, à deux milles environ du Séminaire,18O9-10
dans le rang nommé Saint-Michel, avait été achetée aussi par
Mgr Plessis, le 29 niai, au prix (le -000 livres. C'était la
moitié d'une propriété de trois arpents de largeur sur trente
de longueur, concédée par le seigneur Pierre Cressé à Fran-
çois Beaudoin. Elle passa aux mains d'Antoine Raymond,
qui en vendit la moitié à Michel René, et l'autre moitié à
Mgr Plessis. Michel René offrit aussi de vendre sa part.
L'évêque, malgré les dettes contractées par ses autres achats
de propriétés foncières pour son Séminaire, était néanmoins
décidé d'acheter encore celle-là, afin (le former une plus gran-
de ferme. Son ami M. Deguise, connaissant l'état des finances
épiscopales, le fit à son compte et dans le même but, le 17
octobre de cette même année. Il laissa la jouissance entière
de cette terre au Séminaire et, quelque temps avant sa
mort, il en fit un don pur et simple à la corporation légale de
l'établissement (1833).

Il fut aussi question par M. Deguise d'acheter une part
dans la seigneurie de Nicolet, offerte en vente à cette époque.
Ce projet ne rencontra point les vues de Mgr Plessis, qui
s'en explique d'une manière très explicite et fort joviale dans
une lettre à M. Raimbault, en date du 21 octobre. " lidée
"d'acquérir les prétentions de M. Courval, sur la seigneurie
4 de Nicolet, ne rencontre nullement ma manière de penser:
" 1° parce que M. Courval est pauvre, et qu'il ne faut ja-
"mais compter sur la générosité de celui qui n'est pas en état
"de l'exercer; 2° parce que le partage de la seigneurie
"ne peut se faire qu'après bien des procès et des querelles

avec le seigneur Cressé, et que je ne veux ni plaider ni que-
"reller avec mon prochain; 3° parce que M. Courval n'a
"qu'un demi-tiers à prétendre sur cette seigneurie, l'autre
"demi-tiers appartenant à ses frères et sSurs, avec lesquels
"il faudrait démêler je ne sais comment; 40 parce que
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1809-10 " l'un d'eux (Baptiste ou Louison, je ne sais lequel) a cédé
"sa part à un juif, et que moi qui suis Samaritain ne suis
"pas d'humeur à traiter avec cette nation; 5° parce que la
"seigneurie étant peu avantageuse pour les moulins à eau,
"le revenu doit se réduire à des rentes et des lods et ventes,
"qui ne peuvent dédommager les tracas inséparables d'une
"telle acquisition. Un petit fief, tel que celui de l'île Moras
"ou Beaubien, capable de faire une bonne ferme, à une
"moyenne distance de la maison et isolé de tous voisins, par
"conséquent à l'abri des chicanes et dont enfin l'acquisition
"serait peu coûteuse, me plaîrait bien davantage. J'écri-
"rai cela à M. Deguise, dans l'espérance qu'il renoncera à
"sa première idée. Ses vues sont excellentes; mais en lui
"rendant hommage, je ne voudrais pas que moi ni mes suc-
"cesseurs devinssions (les plaideurs. Ce diocèse offre assez
"d'autres occupations et d'autres misères à ceux qui le gou-
"vernent."

Les fortes sommes que le généreux évêque ne cessait de
débourser, soit pour des constructions, soit pour des achats
de biens-fonds en faveur de son Séminaire, ne lui faisaient
pas perdre de vue les besoins de l'intérieur de la maison,
surtout ceux de l'économie. Il s'en inquiétait beaucoup et
venait fréquemment en aide à M. Mignault, l'économe, dont
il savait du reste reconnaître les talents d'administration.
En écrivant à M. Raimbault, au mois d'octobre 1809, il s'en
informait avec sollicitude. " Je ne sais où il en est the poor
" wretch! Comment se tire-t-il d'affaire avec son nouveau
"boulanger? Où en est-il de ses provisions, de ses pensions,
"de tout son ménage? Je dois lui écrire dans quelques
" jours... " Peu après, il revenait à la charge: "Vous
"m'aviez aimoncé ine lettre de M. Mignault. Elle n'est
"pas venue. Je serais charmé d'avoir quelques détails sur
"le. temporel de la maison. A cette époque j'ignore encore
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" s'il a eu le cheval qu'il avait demandé à Varennes " (à M. 1809-10
Deguise, sans doute). Il lui envoyait souvent (le l'argent,
des provisions, surtout du poisson salé, dont il pourvoyait la
maison chaque automne; car alors on faisait le carême très
rigoureusement, au maigre tout le temps depuis le mercredi
des Cendres jusqu'à Pâques. " L'anguille de cette année,
"écrivait-il à la fin de 1809, quoiqu'abondante, a été si gé-

néraleient gâtée par les chaleurs excessives du mois d'oc-
tobre, que je n'ai osé en envoyer à M. Miguault et lui ai
conseillé de la remplacer par du poisson frais. Comme il

"est fort recherché, il fera bien de s'y prendre de bonne
"heure, faute de quoi le Séminaire fera carême à la morue."

Deux legs en livres étaient venus fort à propos augmenter
le petit nombre de volumes que possédait alors la maison, et
qu'elle devait à l'évêque comme tout le reste. Le premier
legs de 164 volumes fut fait par M. Compain, curé de Saint-
Antoine de Chambly, mort en 1806; le second, de 400 vo-
lumes environ, par M. Cherrier, vicaire général et curé de
Saint-Denis, décédé en 1809. Tout allait en grandissant
graduellement et avec assez de rapidité pour le temps. Le
nombre des élèves atteignit 60 en 1809 et 70 en 1810; celui
des régents professeurs était de 7, y compris l'économe.
('eux-ci venaient presque tous du Collège de Montréal, ainsi
que les directeurs MM. Roupe et Paquin, et les trois autres
qui succédèrent à ce dernier. Quand il fut question d'intro-
duire de nouveaux régents, en 1809, Mgr Plessis écrivait au
supérieur qu'il avait été prié de les prendre encore au même
lieu. " Messieurs Paquin et Cadieux veulent absolument

avoir des Montréalistes et demandent à cor et à cri qu'on
"leur d-9ne Léprolion et un nommé Archambault que je ne
"connais pas, sans préjudice de M. Provencher. . .

Ceci explique facilement les points de ressemblance com-
muns aux deux maisons, de Montréal et de Nicolet: même
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1809-10 patron, même fête princip(ide pour la congrégation, mêmies
noms pour les classes, avec divers usages et articles du règle-
ment qui sont aussi les Mêmes. L cCollège de Nicolet doit
bpaincoup à celui de Montréal, qui luii a servi de modèle en
lui fournissant cinq de ses premiers directeuirs, dont le der-
uier a tenu cette place 25 anis, et un bon nombre (le ses pre
imiers régents et professeurs. Honneur donc et reconnais-
sance à cette digne et bien méritante institution!
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APP.ENDICE DU CH-APITRE Il

IMi PINS DI] NIOOILET

1,.&n m. LOUIS PnÉ-CIIrTTE, 1801.

O nies vieux pins touffu.,, dont -le tronc centcnaire
ýSe dresse, défiant le temps qui détruit tout,
Et, le front foudroyé d'un éclat de tonnerre,
Indoniptable géant, reste -toujours debout !

J'aime vos 'longs ramneaux étendus sur la plaine,
Harmonieux sejour, palais aériens,
Où les brises du soir semiblent il chaque haleine
Caresser des williers de luths <'oliens.

J'aime vos troucs noueux, -votre Met qui ploire
Quand le sombre ouragan vous prend par Iês cheveux.
Votre cimie où se cache un unid d'oiseau de proie,
Vos sourds rugissements, vos sons mnystC*ieu.

Ujn soir, il m'en souivientdistrait, foulrait la mousse
Qui tapisse en rampant vos gigantesques; pieds,
J'entendis u...s voix fraichie, cii.ivrnte, douce,
Ainsi qu'un chant d'oiseau qui monte des halliers.

Et j'écoutais rêveur... et 'la note vibrante
Disait : Evcr of f hec ! -CCtait Un soir de nmai
UZa nature Ctait belle, et la brise odorante..,
Tout, ainsi que -la voix, disait : Aime ! -et j'aimai.

O mues vieu-x pins géantz, danis vos, concerts sublimies,
Redites-nous parfois e divin chant d'amour
Qui résonue toujours dans nies rôves intimes,
Connie un écho loiaimin (le nies bonheurs d'un jour!

Pîussé-je, Un soir encor, sous vos riombres onmbrages,
Rke n ffoutant vos bruits tumultueux

OU vos longues elftXîcuryS, quanld ]'aile des orageS
Vous secoue en tordant -vos bras majestueux!

Malheur à qui pre>ndra la hache eacrilége
Pour mutiler vos flanos par de mortels affronts !.

Mais non, a mes vieux pins, le respect vous protoNge.
Et des siècles enoor passeront sur vos front&.





HISTOIRE DU SÉMINAIRE DE NICOLET

CHAPITRE III

1810-1816

Mgr Plessis (sui/e) ; nouvel agrandissement du Séninaire.-M. Raim-
bault, supérieur (suite) ; MM. Cadieux et Archambault, directeurs.

le successeur de M. Paquin, comme directeur, fut M. 1810-11
Louis-Marie Cadieux, ordonné prêtre le 26 -du mois d'août,
quelques jours après l'ouverture des vacances de 1810. Il
avait passé les trois années précédentes au Collège de Nico-
let, professant successivement la Méthode, les Belles-Lettres
et la Rhétorique. Il n'était donc pas étranger à la maison
dont la direction lui était confiée; il en connaissait parfaite-
ment l'esprit, le règlement, les usages, aussi bien que les
élèves. Mgr Plessis Pavait connu et appréei* à loeuvre, pen-
dant ses trois années de régence et de professorat, et en le
plaçant à la tête de sa maison de prédilection, il lui donnait
une grande marque d'estime et de confiance. M. Cadieux y
exerça les fonctions de directeur trois ans, très estimé des
élèves et des professeurs. Il conserva les meilleurs rapports
avec le curé-supérieur, dont il sut gagner les bonnes grâces
par ses excellentes qualités et surtout par une noble cour-
toisie.

Le nombre des élèves augmentait d'une année à Pautre.
En 1811, il était rendu à 100, dont 72 pensionnaires. " C'est
"en toute vérité, écrivait le nouveau directeur à Pévêque,
"plus que la maison ne peut commodément, je dirai même
"décemment contenir."

Voilà ce qui détermina Mgr Plessis à entreprendre un
nouvel agrandissement. Il avait aussi en vue de mettre " ses
enfants ", comme il se plaisait à appeler les élèves de son Sé-
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1810-11 minaire, plus au large et plus confortablement, tout en se
ménageant à lui-même un logis pour passer un peu plus de
temps au milieu d'eux, sans être à charge au curé, dans les
visites qu'il leur faisait au moins deux fois par année. C'était
pour son cœur d'évêque et de père un si grand bonheur de se
trouver avec sa chère communauté, de la suivre de près
pendant ses trop courts séjours à Nicolet, de conférer longue-
ment avec le directeur et les professeurs sur la conduite et
les succès de chacun des élèves, de connaître à fond ce qui les
concernait, de les examiner lui-même dans leurs classes, de
les voir prendre leurs ébats pendant les récréations, et même
de partager quelquefois leurs amusements et leurs causeries t
iUn bon père entouré de sa nombreuse famille n'est pas
plus heureux que ne l'était Mgr Plessis au milieu de ses en-
fants de Nicolet. Il oubliait ici les continuels et profonds
soucis que la vaste administration de son diocèse et les luttes
qu'il avait à soutenir contre d'odieuses prétentions de la part
d'un gouvernement mal disposé, ne cessaient de lui apporter.
Rien donc de surprenant qu'il voulût disposer les choses à
Nicolet pour s'y mettre plus à l'aise, et y couler quelques.
moments de repos et de consolation.

Avant tout, il fallait faire goûter ce plan d'agrandisse-
ment à son " ingénieur " Raimbault, bien convaincu, lui,
qu'on pouvait se borner pour plusieurs annés à ce qui était
fait, sans songer à une nouvelle entreprise de ce genre. Aussi
ne fut-il pas peu surpris de recevoir, à l'automne de 1810,
une injonction de se pourvoir, dès qu'il le pourrait, d'une
bonne quantité de pierre. L'évêque, dont le plan d'agrandir
le Séminaire n'était pas définitivement fixé, ne lui fit pas.
connaître de suite à quoi il voulait employer cette pierre.

Je ne saurais, lui écrivait-il, vous dire quel usage je veux
"faire de la pierre à construction que je vous ai demandée.
" J'ai deux projets, dont l'un exclut l'autre, et je ne puis
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me décider qu'après en avoir conféré avec vous." Quelques 1810-11
semaines plus tard, il s'ouvrit au curé-supérieur sur celui des
deux plans auquel il s'était arrêté et, après en avoir reçu une
certaine critique qu'il reconnut juste, il lui écrivit, le 30
janvier 1811: " Mon premier dessein était d'élever un

autre étage au-dessus du Séminaire, qui me semble trop
"petit. La difficulté de hausser le comble, sans le détruire,
"m'a fait chercher d'un autre côté. La vacance de la maison
"de Bellerose m'a fait songer à m'élargir de ce côté-là;

mais j'étais indécis, lorsque l'incendie dont vous avez été
"menacés, m'a arrêté à l'idée d'avoir une ressource dans le
"voisinage. du Séminaire cin cas qu'un tel accident vînt à se
"réaliser. L'idée d'une communauté dispersée et errante,
"ci attendant le rétablissement de l'édifice qui la logerait,

est vraiment inquiétante. Il faut donc, me suis-je dit,
"avoir un logement en réserve, en cas d'incendie à Nicolet,
"de siège à Québec ou d'autres accidents imprévus. Faisant
"toujours entrer la maison de Bellerose dans mon édifice,
4j'y projetais tantôt une allonge de 50 pieds, quelquefois de

o0 et enfin de 80 sur un solage en pierre. Mais vous m'ob-
"servez que cela ressentirait le raboudinage, et vous avez
"raison. Hé! bien, laissons là la maison de Bellerose, et
"bâtissons tout près de là un édifice de 40 pieds sur 45, qui
"ait sa façade vers la rivière, niais par derrière le bocage et

sans sortir du jardin. On peut l'avoisiner de la maison de
"IBellerose, de manière que celle-ci puisse eu être un pavil-

Ion quand on voudra, sauf à lui en donner un semblable
"par la suite, si le cas y échet. Mes moyens nie me per-
"mettent de songer pour le présent qu'aux matériaux; mais
" il faut les avoir et la chose nie paraît pressante, surtout
"pour le bois à tirer de la forêt... Si vous croyez que 100
"pieds de front pour le nouveau bâtiment soient une meil-
"leure proportion que 80, je suis prêt à y souscrire, et vous
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1810-11 ' pouvez faire tirer le bois en conséquence." Peu aprè3, il
lui écrivait de nouveau et longuement sur le même sujet.
"3Ma dernière lettre, à votre adresse, lui disait-il, n'était pas
" partie et j'avais déjà réduit à 80 pieds la longueur de ma
"maison projetée, à raison de sa largeur de 45 qui doit sup-
" pléer à ce qui manquerait sur la longueur. Du reste le
" projet n'est pas sorti de ma tête depuis que j'ai réfléchi sur
"la grande difficulté qu'il y aurait d'exhausser d'un étage
"le Séminaire tel qu'existant, sans briser la charpente et
"sans interrompre les exercices de la communauté. Je vois
"dans ce nouvel édifice une ressource pour le Séminaire en
"cas d'accident, et, en attendant, un supplément de la place
"qui manque. Il faudrait un vestiaire. Ces armoires que
"j'ai fait placer dans la salle de récréation sont assurément
"insuffisantes. L'appartement appelé parloir est à peu près
" rien du tout. Une partie de cet appartement obscur et mal
"placé pourrait être ajoutée à la salle et augmenter la place
"du vestiaire. La chambre voisine de celle de l'économe
" serait mieux en parloir qu'en classe. Et où prendre une
" classe pour la remplacer ? Je ne regarde pas le parìoir

comme une chose indifférente à la régularité. . . Les
"?Messieurs, lorsqu'ils sont malades, ne savent que devenir.
"Leurs petits cabinets des dortoirs sont tous pour des gens
"en santé. Sont-ils malades, il faut que la chambre de Pé-

conome leur serve d'infirmerie. Cela doit le gêner ainsi
4 que ceux qui ont affaire à lui. Il serait donc désirable
" qu'il y eût un appartement consacré à cette fin. Enfin,
"quelque généreuse que soit votre réception pour moi et
"pour les prêtres qui m'accompagnent, elle devient gênante
"pour vous et pour moi, parce que vous êtes obligé de vous
"priver de vos appartements pour nous les donner. Je vous
"avoue que cette considération m'a souvent fait désirer
"d'avoir quelques appartements meublés où je puisse me
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"retirer avec les miens, sans vous être à charge, sauf à 1810-11
"prendre les repas au presbytère où l'on est si bien et si
"hospitalièrement nourri. Plusieurs fois j'aurais passé
"avec plaisir huit jours à Nicolet et je me suis borné à deux
"de crainte de vous rendre malade par le dérangement i
"séparable de la présence de plusieurs étrangers dans -
"maison où il y a peu de chambres à coucher .... Voilà,

comme vous voyez, assez de motifs de nous élargir, saus
"compter que des événements imprévus pourraient rendre
"la chose nécessaire. Aussi de toutes vos objections il n'y
"Ci en a que deux que j'admets, savoir, la crainte de préparer
"des casernes aux troupes, que je m'étais faite, et les pres-
"sants besoins de l'économe, que vous m'annoncez et qu'il
" m'annonce lui-même....... J'irai vous voir au mois de
"mai, et nous verrons s'il faut bâtir immédiatement, ou re-
"mettre à l'année prochaine. Par la première occasion je
" vous enverrai 25 louis qui seront, comme ceux que vous
" venez de recevoir de M. Noiseux, employés, partie à payer
" ces premiers travaux, partie à aider l'économe, en sorte
"néanmoins que rien ne reste dû sur la bâtisse à venir.

Est-ce que vous compteriez pour rien d'avoir dans le Sé-
" minaire un parloir, une petite infirmerie pour les maîtres ?
"Est-ce que vous ne sentez pas l'inconvénient qu'il y a à ce

que les écoliers de deux classes ne puissent sortir pendant
"que les leçons se donnent, sans passer par une troisièmò
" classe qui se fait dans la salle d'étude ? Quel moyen de pro-
"curer tout cela, sinon d'avoir où placer toutes ces classes, du
"moins quatre d'entre elles, dans une maison hors du Sémi-

naire,ne laissant dans celui-ci que les exercices communs
"a tous ? Une maison à proximité, de 80 pieds sur 45, pour-
"voirait à tout cela, sans compter qu'il y resterait des ap-
"partements qui pourraient servir à quelque autre chose, ne
"fût-ce qu'à procurer a votre évêque le plaisir de votro so-
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1am-U " ciété quelques jours de plus chaque année. Vous voyez
"donc que dans mon projet il n'y a ni inutilité ni mystère;
"vous ajouterez peut-être, ni argent pour leffectuer. Mais
"ne crions pas avant d'être battus. Jusqu'à présent je suis
"d'accord avec vous que le nombre de 70 pensionnaires est
"suffisant, et que ni les dortoirs ni le réfectoire (apparte-
"ments qu'on ne peut agrandir) ne s'accommoderaient d'un
"plus grand nombre. Il suffit également pour occuper la
"surveillance de six maîtres, et il n'y a nulle apparence
"qu'on puisse ajouter à ce nombre."

M. Raimbault ne goûtait qu'à demi toutes les raisons du
long plaidoyer de l'évêque en faveur d'une nouvelle bâtisse.
Il admettait bien qu'il était utile de pourvoir à certains be-
soins qui se faisaient sentir de plus en plus, comme celui
d'une infirmerie, mais au fond il n'était pas convaincu de
'urgence d'agrandir la maison sur une vaste échelle, et il

entassait objections sur objections pour en détourner Pé-
vêque. Poussé au pied (lu mur, il lui dit, en fin de compte:
" Il serait bon de connaître promptement votre plan défi-
"nitif, sauf à faire, s'il y a lieu, des objections que vous

aurez bientôt mises à néant d'un seul mot." Et comme l'an-
née 1810 avait été très mauvaise pour la récolte des céréales
et que la disette se faisait sentir dans plusieurs endroits et
menaçait un peu le Séminaire, il ajoutait: " Pourtant, au
"lieu de pierres, il faut du pain. 250 minots de blé à 13
" francs il sols font une somme assez sérieuse pour vous en
"prévenir avant de s'acheminer à d'autres dépenses."

A cela l'évêque répondit: "Vous avez reconnu, et j'en
suis bien aise, qu'il manquait au Séminaire une infirmerie.

"Ma dernière a dû vous rappeler qu'il fallait aussi un par-
"loir, et que nul appartement n'y serait plus propre que la
"salle où se fait présentement l'école, parce qu'elle a une
" porte extérieure toute faite, qu'elle est voisine de la
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"chambre de l'économe ,tii a plus souvent affaire aux gens 1810-11
"du dehors, et que les visites ne sauraient y troubler la salle

d'étude... Un second étage aurait pu loger les classes et
"quelque chose de plus. Puisque la chose a des difficultés
"qui £. a semblent insurmontables, et que vous avez craint
"avec raison qu'une addition à la maison de .Bellerose ne
" fût un raboudinage, ne trouvez pas mauvais que j'aie songé
"à un nouvel édifice auprès de celui-là... Voilà, dites-vous,
" un nouvel ordre de choses, et chaque année en amène ...
" Oui, sans doute, et ce doit être le cas de tous les nouveaux
"établissements, jusqu'à ce qu'ils soient rendus à un certain

degré (le perfection. Le particulier croit en avoir fini avec
sa maison de pièces sur pièces, lorsqu'il l'a blanchie par (ic-

"dans et tiré les joints par dehors. L'année suivante il
" trouve qu'il faut la latter. L'année d'après, qu'il manque
t un four, puis un puits, puis une allonge pour donner place
à sa famille croissante. Si l'imagination se refuse à cette

"variété, la nature l'exige et l'esprit de l'homme y trouve
son occupation et quelquefois son amusement. . . Mais

"il n'y a pas d'argent. C'est une raison de prendre (les dé-
"lais. Mais ci temporisant je ne veux pas jeter le manche

après la cognée, ni remettre à dix ans ce qui peut se faire
"cdans deux... L'économe s'endette. Je le crois parce que

vous l'affirmez comme lui. Cependant il est vrai de dire
"que, depuis la fin des vacances, il a reçu plus de supplé-

ment qu'il n'en a quelquefois en dans toute l'année." Puis
il terminait jovialement sa lettre par ces mots: " Je croyais
"vous écrire quatre ligne's, et voilà trois pages. Il en est des

lettres comme des batisses; elles font toujours plus de
dépense qu'on n'avait calculé." " Je viens de m'engager

" encore, lui disait-il dans une autre lettre de la fin d'avril,
à 100 louis pour ma part de contribution à une église que

"veulent se bâtir nos citoyens du faubourg St-Roch. Ce
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1810-11 "n'est pas ce qui me fera perdre de vue mon projet de cons-
"truire à Nicolet." Un mois plus tard, au retour d'un voyage
qu'il venait d'y faire et avant de partir pour une longue vi-
site pastorale dans les Provinces Maritimes, il lui écrivait
encore sur le même sujet et il lui disait, en envoyant de l'ar-
gent: " La somme que M. Mignault vous a remise a pour
" objet la nouvelle bâtisse que je projette, d'après votre avis,
"de mettre au bout de la cuisine, tant pour soutenir le pi-
"gnon branlant, que pour épargner un pignon sur deux, ce
" qui n'est pas d'une petite conséquence. Cette réflexion
" vôtre m'a fait amener pavillon, preuve que je ne m'obstine
"pas contre les bonnes raisons. Mais il faut aussi que vous
"rabattiez de votre répugnance à bâtir encore, attendu sur-
" tout que la chose portera plus sur les épaules de l'économe
" que sur les vôtres. Ainsi, profitez de toutes les rencontres
" pour prendre vos mesures de loin. C'est en quoi vous ex-
" cellez. Il aurait été à désirer que le nouvel édifice fût bâti
"cette année. En retardant d'un an, je mets beaucoup
" d'eau dans mon vin, soyez-en sur.

1811-12 Au commencement de l'année scolaire 1811-12, le Collège
de Nicolet reçut l'honneur de la visite du gouverneur sir
George Prevost. Mgr Plessis en avait prévenu M. Rainmbault
dès le 28 septembre, en lui écrivant: " J'apprends que sir
"George, parti pour Montréal avant mon arrivée à Québec,
"doit revenir par le sud et par conséquent passer à Nicolet.
"Ce qu'on. m'a rapporté de son urbanité ne permet pas de

c croire qu'il manque de visiter le Séminaire. Tâchez de le
"lui faire voir dans l'ordre le plus imposant, afin qu'il
" prenne une idée avantageuse d'une maison qui gagnera,
" j'espère, à être connue." M. le supérieur rendit compte
de cette visite à l'évêque de la manière suivante, le 9 octobre:
" Son Excellence le Gouverneur a passé ici vendredi. Son
" arrivée m'avait été annoncée la veille au soir par le colo-
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"nel Vassal, avec linformation qu'il y prendrait un déjeu- 1811-12
"ner dinatoire. Il s'est reposé deux heures. Nous Pavons
"reçu aussi bien que le permettait le court interva-lle qui res-
"tait entre l'avis ct son arrivée; il a pari content. Il

croyait que ce Séminaire relevait (le celui de Montréal et
"que le directeur était sulpicien. Nous l'avons mis au fait
"et lui avons représenté l'établissement sous les couleurs
"que Votre Grandeur nous avait suggérées, lors du passage
"projeté du gouverneur Craig, lannée dernière, qui n'a pas
"eu lieu." L'évêque répondit à cette information le 24 du
même mois " Sir George, avant que j'eusse reçu votre
"dernière, m'avait déjà témoigné sa satisfaction de l'aperçu
"pris de la maison de Nicolet. Il a été flatté qu'on y ensei-

gnât l'anglais et m'a parlé avec éloge des maîtres et de M.
Cadieux en particulier. L'endroit lui a paru sain, agré-

'' able et calculé pour une maison d'éducation. En général,
"le brave chevalier annonce des dispositions favorables
"pour le clergé catholique. Il nous a donné à dîner mardi
"dernier et s'y est montré de la manière la plus honnête.
"Puisse le Seigneur se servir de tout cela pour la gloire de
"son Eglise si affligée dans les autres parties du monde."
Eni souvenir de sa visite au Séminaire, sir George Prevost
fit présent d'un beau billard, de la valeur de 50 guinées, qui
a été conservé jusqu'à présent.

L'intérêt que le grand évêque portait à sa chère maison de
Nicolet semblait s'accroître d'année en année. Il faut par-
courir sa volumineuse correspondance avec M. Raiimbault
pour s'en faire une juste idée. Il ne trouvgit jamais ni assez
longues ni assez nombreuses les lettres que lui adressaient
le supérieur, le directeur et l'économe, pour lui donner des
nouvelles de tout ce qui la concernait, au spirituel et au tem-
porel. Rien ne lui causait plus d'inquiétude que lorsqu'on
lui signalait quelque désordre parmi les élèves; comme aussi
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181-12 il n'y avait pas pour lui de plus agréables nouvelles que
celles qui lui annonçaient la bonne tenue, l'application à
l'étude et à la piété de ses chers enfants. "les bonnes

mSurs, écrivait-il un jour au supérieur, étant la partie
essentielle, ni M. Cadieux ni vous ne devez être surpris

"que je m'alarme au récit de tout ce qui en annoncerait le
"dérangement. . . Vous pouvez dire à vos Messieurs que je
"suis très consolé d'apprendre que la communauté va bien.

Majorem horu.m non habco gratiam, quam ut audiam ifiios
"ieos in veritate ambulare. Il faudrait savoir combien je
"tiens à cette maison pour estimer combien je suis irritable
"sur tout ce qui pourrait en troubler le bon ordre." " Vous
"ne nm'avez écrit depuis longtemps, lui disait-il une autre
"fois. Je désirerais néanmoins savoir si vous êtes toujours
"content de mes enfants, et si vous les allez voir aussi sou-
"vent que je le désirerais." Il finissait une (le ses lettres, un
jour, par ces mots: " Par économie, je n'écrirai pas cette
" fois au directeur, mais vous voudrez bien lui faire mes
" compliments et lui témoigner combien je suis satisfait du

compte qu'il nie rend de l'état de la naison. Mes délices
"seront d'en conférer avec lui et avec vous dans le peu de
"temps que je serai sur les lieux. Adieu." "Vous nie
"devez une réponse, écrivait-il encore une autre fois au

i"ême, et des nouvelles de mon Séminaire. M. Cadieux ne
" peut suffire seul à me rassasier de l'intérêt que j'y prends."
Et. après avoir reçu la réponse qu'il sollicitait, il s'empresse
de lui dire: " Vous m'avez écrit amplement, et il ne fallait

pas moins pour me contenter. Les plus petits détails de-
" viennent intéressants, quand il s'agit d'une maison que
"j'aime comme celle de -Nicolet et dont je désire infiniment
"que Dieu puisse tirer sa gloire. Vous pouvez assurer M. le
" directeur que sa lettre du 19 m'a rempli de consolation. ..

Je suis enchanté de l'harmonie qui règne entre vous et le
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"directeur, entre lui et ses régents. C'est un sigrne que les-
prit de Dieu est parmi vous." " Je m'ennuyais de n'avoir

"pas de nouvelles de vos endroits, écrivait-il un peu plus
"tard. Le diacre Mignault m'a écrit à son retour de Va-

rennes, et puis voilà tout. M. le directeur ne tient pas sa
"prome'sse de me donner tous les mois des informations
"d'une maison qui est pour moi un objet si fréquent de sol-
"licitude." Une autre fois il terminait une de ses longues
dépêches par ces mots: "Adieu, mon cher supérieur, sur-

veillez toujours bien une maison dont il plaira peut-être à
"Dieu de tirer sa gloire avec le temps." "Vos lettres, lui
"écrivait-il encore ne autre fois, ne sont jamais trop

longues, jamais assez iongues à mon gOut. -Ne craignez
donc pas de m'ennuyer. J'aime vos détails, parce que
vous savez les rendre intéressants.. . Vous me réjouissez
" en m'apprenant que tout va bien au Séminaire. C'est aussi

"le langage de M. le directeur. Dieu en soit béni." A l'oc-
casion d'une nouvelle année, il écrivait au même: "Vous" entendez bien que le renouvellement, de !'année a été pour

moi un motif de plus de vous réunir au mcento avec tous
ceux qui composent mon Séminaire (le Nicoet. Nul n'a
été oublié depuis le supérieur jusqu'à la Térian (1), car
dans ces sortes (le progressions les extrêmes vont de pair
avec les moyens. Mes compliments au cher directeur."

Dans une autre occasion semblable, il lui écrivait: ' Re-
cevez l'échange de mes saluts et compliments et souhaits(le bonne année; faites-en part à M. le directeur et bénis-
sez tous nos enfants, en attendant que je sois sur les lieux.
Je me propose de m'y rendre après Fanniversaire de ma
consécration. Si vous craignez que j'y manque, venez
me chercher; je serai très aise de vous voir ici." Il sui-

(]) C'étnit la cuisinière de la maison.
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181-12 vait avec le plus vif intérêt les progrès des élèves dans leurs
études et rien ne lui causait un plus sensible plaisir que de
recevoir de bonnes notes sur leurs examens. " Je suis ex-
"trêmement flatté, écrivait-il alors, du rapport que vous me
"faites de l'examen des écoliers, particulièrement des phi-
"losophes." Une autre année, M. Raimbault rapporta avec
éloge à l'évêque le succès d'un examen des mathématiciens,
dont M. Odelin était le professeur. Il lui disait: "M.
"Odelin a été examiné et comme professeur de mathéma-
"tiques par ses écoliers et comme étudiant en théologie par
"lui-même. Il expliquera à Votre Grandeur pourquoi cet
"examen des philosophes n'a pas été aussi public qu'il aurait
"pu Pètre. C'est dommage qu'il n'y ait pas eu plus de con-
"cours. Leur thèse aurait fait honneur à une académie cé-
"lèbre. Des problèmes de tous les degrés, les sections co-
"niques et leur application, en un mot, toutes les institu-
"tions de Sauri. Le moindre d'entre eux peut se flatter
" d'avoir fait un bon cours de mathématiques ordinaires.
"Celui qui a le plus brillé est Séraphin Bourdages, qui cx-
"écute une démonstration longue et compliquée des sec-
"tions coniques plus facilement et plus lestement qu'un com-
"mis ne raisonnerait une règle de multiplication complexe."
L'évêque lui répondit: " Vous m'avez extrêmement réjoui
" par le compte que vous me rendez de M. Odelin person-
"nellement et du brillant succès de son cours de mathéIa-
"tiques. Il fut un temps où l'on croyait qu'il ne pouvait
"rien sortir de bon de 'icolet non plus que de Nazareth.
"Cependant voilà une preuve du contraire et une preuve

sans réplique. Il est vraiment fâcheux que les besoins
" toujours croissants des fidèles de ce diocèse, ne permettent
"pas de laisser un professeur de ce mérite acquérir la per-
"fection dont il est susceptible."

Il avait aussi un grand souci de la bonne administration
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temporelle de son Séminaire et il en suivait les péripéties 1811-12
avec une constante sollicitude. Souvent, ou pour mieux dire,
toujours, il lui fallait combler les déficits de l'économe, mais
surtout dans les années de disette, comme en 1810 et 1811,
et pendant les suivantes, jusqu'en 1815, à cause de la guerre
qui avait fait monter le blé et en général toutes les denrées
alimentaires à un prix exorbitant. C'est ce qu'il appelait "la
liquidation de la dette nationale ". " Je vous enverrai, écri-
" vait-il à la fin de 1810, de quoi avancer la liquidation de
"la dette nationale." Quelques jours après, il écrivait de
nouveau: " J'ai vu trop à la volée les comptes de l'économe,
" pour connaître au juste ses arrérages. Il m'a semblé les
" avoir remplis en partie par le payement de votre compte et
" celui de M. lozeau (1), et je me flattais de l'avoir mis fort
"4à l'aise pour l'année prenante, en me chargeant de payer
" ici ses provisions de vin, sucre et poisson salé, qui ne vont

pas à moins de 110 ou. 115 louis, en sus -lesquels il a tiré
sur moi 25 louis. Je crois que vos nouvelles acquisitions

"servent un peu à nous appauvrir, et qu'au lieu de tout ce
"tracas de journaliers, de semailles, de récoltes, etc., il en
"faudra bientôt venir à affermer toutes ces terres à prix
"fait. Je ne sais pas au juste ce que la terre de Raymond
"rapportera ou a rapporté de blé, mais il est clair qu'il faut
" s'en pourvoir sans délai. Avec 250 minots il n'ira pas bien
"loin. Je vais écrire à M. Deguise dès que les glaces le

permettront (ce qui ne peut tarder), de débourser Pargent
"de la souscription pour ce premier objet de nécessité, et de
"se procurer quelques centaines de minots additionnels.
"Dites à M. Mignault de lui écrire dans le même sens; car
"puisqu'il est eunemi de Faugmnentation des pensions, il est
"juste qu'il paye Pamende." Un peu plus tard, il écrivait

(<) M. Lozeau, marchand de Nicolet et coseigneur du lieu.
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1811-12 encore sur le même sujet à M. Raimbault pour Pencourager

par la perspective de l'extinction prochaine de la " dette na-

tionale ". " Rassurez-vous, lui disait-il,. . . laissez f aire;

"la Providence ne nous manquera pas. La société de St-

" Michel a voté 75 louis pour notre école. C'est peu, mais

"en vérité elle ne pouvait faire plus, ses fonds étant trop

"bas. A cette somme je me propose d'ajouter dans le cours

"du mois prochain 35 louis sans préjudice des 100 louis

"payables à M. Carmel (1) à la Toussaint. Ainsi voilà la

"dette nationale réduite de moitié dans l'espace d'un mois!"

"Après cela est-il permis de perdre courage? "

Deux -mois après, il ajoutait: " Je travaille à amortir la

"dette nationale du Séminaire. Au commencement de ce

"mois j'ai payé la lettre de change de M. Carmel montant

"à 100 louis. Je comptais sur 25 louis, lesquels joints aux

"75 de la caisse ecclésiastique auraient acquitté 100 autres

"louis. Ces 25 louis m'ont manqué, mais ils sont en route

"avec quelques autres sommes, et j'espère que dans le mois

"prochain il ne sera plus dû, de lancienne dette, qu'à M.

"Deguise."
Il n'y avait pas jusqu'aux animaux de ses terres dont il

demandait un compte exact à l'économe chaque année, et il

n'était pas insensible au malheur qui venait les frapper

quelquefois. Dans l'automne de 1811, il arriva qu'un ex-

cellent jeune cheval de la ferme finit inopinément ses jours,

après une courte maladie. Son nom, " Ardent," rappelait

sans doute la première de ses qualités, et l'évêque comptait

sur lui pour remplacer le vieux " Baron," son coursier or-

dinaire dans les voyages de Québec à Nicolet. Cette perte

produisit tout un émoi au Séminaire, parce qu'on savait qu'el-

le ne manquerait pas de chagriner le prélat. Les élèves com-

(1) Autre marchand de Nicolet.
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posèrent des élégies sur le compte du vaillant animal défunt, 1811-12
et le directeur lui envoya " ces admirables pièces, "* ainsi

qu'il les lui désignait, comme la meilleure marque de syrn-
pathie que ses chers enfants pouvaient lui offrir. Voici la ré-

ponse qu'il fit à la communication (le cette nouvelle: " Saint
" Grégoire le Grand n'aurait pas été indifférent à la mort
" de quelques bons animaux de son domaine de Sicile. Il
" M'est donc permis de regretter " Ardent" qui vient de
" mourir à la fleur de Pâge, tandis que " Baron " soutient sa

vieillesse à merveille. J'ai informé M. Girouard (1) du
piteux accident, avec injonction de le ,,mplacer par lui-

"même ou par M. Deguise. Mais comme la chose pourrait
trainer ou même manquer, si M. Mignault fait rencontre

"de quelque bête solide, il fera bien le se pourvoir, sauf à
revendre ou à garder deux chevaux au lieu d'un."

Ce petit contretemps était bien peu de chose en compa-
raison les dificultés qui allaient se présenter pour le Sémi-
naire, par suite de la grande pénurie causée par la guerre
qui s'engageait entre l'Angleterre et les Etats-Unis, et dont
le Canada devait être le théâtre. L'évêque s'apprêtait à une
autre visite fastorale dans les Provinces Maritimes, lorsque
les bruits de guerre devinrent sérieux. Malgré les craintes
qu'on lui exprimait sur ce long voyage dans de telles cir-
constances, il ne voulut rien changer à son programme. Le
4 nmai, il écrivait à M. Raimbault: " Si vous avez beaucoup
"à dire, hâtez-vous, car voilà que je pars la semaine pro-
" chaine pour le bout du monde, sauf quelqu'un de ces obs-

tacles puissants qui se présentent tout à coup et que Pon ne
"peut prévoir. Mon 74 n'est pas encore arrivé de Boucher-
"ville où il était englacé ; mais je l'attends ces jours-ci.

Remarquez que je suis encore incommodé du voyage de

(1) Curé de Saint-Hlyacintlie et ami de Mgr iPlessis.
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1811-12 l'année précédente. N'importe. En vieillissant je ne
ferai que m'engourdir de plus en plus. Il faut mar-
cher, et puis dni tempus habemus, operemur bonw.. Si
c'est la volonté de Dieu que .je périsse en chemin, du moins

je périrai à ima place, à mon poste, et j'espère que sa misé-
ricorde voudra bien m'en tenir compte. Des affaires en-
tamées avec le Gouvernement pourraient me retarder de
quelques jours. A moins de cela, comptez que le 13 ou 14

je serai en route, et priez pour moi. J'y ai bien des droits,
" s'ils sont proportionnés à mon affection pour vous. . . Les

bruits de guerre se dissipent et, du reste, n'auraient pas
fait obstacle à mon voyage qui aurait été terminé avant
l'ébranlement des flottes ennemies et dans des parages où
elles cat très peu à faire, si ce n'est de charger de morue."

Quelques jours après, il lui adressait, au milieu des prépa-
ratifs de son départ, ses dernières recommandations au sujet
le léconomie du Séminaire. " C'est ici, selon tonte appa-

" rcnce, la dernière lettre que vous recevrez (le moi, sinon
" de ma vie, du moins avant mon départ définitivement fixé

à mercredi prochain. J'avais beaucoup de choses à vous
dire, et voilà qu'elles se sont toutes échappées. J'ai la

"tête encombrée de mille affaires, grandes et petites, qui se
heurtent, se nuisent, s'embarrassent, se repoussent, et moi,
dans mon désespoir, je m'endors trois ou quatre fois le
jour, ai milieu des papiers qui couvrent mon bureau, des

" messages qui viennent de droite et de gauche, et de deux
sermons qu'il faut donner à la cathédrale avant de partir.
Je dirais presque comme certaines femmes de ménage

"obligées de blanchir leur maison, de boulanger et de faire
"la lessive en mu¾'ue temps: il faut que j'aie bonne tête

pour y tenir ! d;n attendant le voyage par mer, je m'eu
vais par terre jusqu'à Kamouraska. Mais voilà-t-il pas
un autre contretemps ? Ma voiture n'est pas traversée, et
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"le vent de nord-est, qui grossit les flots, paraît pris pour 1811-12
" huit jours. Ce sont là des bagatelles. Je n'ai pas le temps

d'écrire à M. Cadieux. Vous lui ferez. mes compliments
et lui direz que j'ai donné ordre à M. Turgeon de vous
adresser, avant la fin de juillet, deux volumes pour le prix
de mémoire que j'ai promis aux écoliers (le deux classes.
Occupez-vous des préparatifs de mon allonge et ne prêtez
pas d'argent aux mains absorbantes de notre économe, car
c'est toujours moi qui en porte la folle enchère. J'ai donné

" ordre à M. le grand vicaire de lui transmettre 25 louis. Si
" les besoins deviennent plus urgents, M. Tuirgeoni est auto-

risé, en mon absence, à envoyer dix ou quinze louis F Pé-
conome. En .re est-il bien qu'il (Mignault) ne le sache

" pas d'avance. Cet argent ne sera délivré qu'à votre de-
" mande." ___b__

Après quelques alternatives de crainte et d'espérance au 1812-13

sujet du maintien de la paix entre l'Angleterre et les Etats-
Unis, la guerre fut enfin déclarée au mois de juillet 1812.
Il s'ensuivit peu à peu une hausse considérable dans le prix
du blé et des denrées en général. Les inquiétudes de l'é-
vêque, pour Palimentation le son Séminaire, comnmencèrent
a se manifester dès Pouverture des classes, au mois d'octobre,
et il écrivit sans retard au supérieur sur ce sujet: " Voici
"le blé qui augmente de prix. Que sera-ce au printemps ?
" Je serais d'avis que vous on fissiez faire pour le Séminaire

une provision plus prompte et plus grande que de coutume.
Pour vous en faciliter le moyen, je vous offre de tirer sur

" moi 50 louis dont le Séminaire me sera redevable. Dites
"au nouvel économe qu'il n'a pas de temps à perdre. Il est

"déjà à 15 francs à Québec." Au mois de mai, il revenait
sur ce sujet et se plaignait de n'en avoir pas de nouvelles,
comme .sur plusieurs autres. " Je ne sais si le Séminaire a
" sa provision de blé, ni quel est l'état de la maison au spiri-
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" tuel et au littéraire, ni où en sont les ecclésiastiques pour
"la théologie. M. Cadieux me laisse languir sur tous ces
" articles et ne m'informe pas comme il sait que je désire-
" rais. J'ignore également si le billet de 100 piastres a été

" reçu."
L'année scolaire 1813-14 s'ouvrit à l'époque ordinaire,

niais avec un nouveau directeur, M. Paul Arclambault, qui
avait déjà passé, lui aussi, deux ans à Nicolet comme régent,
en 1809-10 et 1810-11. Fait prêtre en 1812, il avait exercé
le saint ministère un an à Soulanges comme vicaire. C'est
de là que Mgr Plessis l'appela à l'importante charge de di-
recteur de son Séminaire, en lui donnant une marque de
haute confiance, méritée par sa grande régularité, son zèle

et sa piété pendant ses deux années de professorat. Celui
qu'il remplaçait avait fait honneur à son poste et, après six
ans le séjour au Séminaire, le quittait en emportant les re-
grets de tous, curé, régents et élèves. M. Cadieux fut nommé
à la cure de Beauport, où il demeura six ans, puis il passa
à celle des Trois-Rivières qu'il desservit jusqu'en 1835, et
enfin à celle de la Rivière-Ouelle, où il mourut en 1838,
étant aussi vicaire général du diocèse. Partout il fut estimé
de ses supérieurs, qui lui donnèrent toute leur confiance, aimé

de ses confrères à cause de ses belles qualités et surtout de son
urbanité exquise, et vénéré de ses paroissiens dont il sut +ou-
jours gagner la sincère affection.

Mgr Plessis annonça M. Archamnbault au curé-supérieur
dans les termes suivants: " J'espère que vous aurez tout
"lieu d'être satisfait du nouveau directeur. Du moins,
" est-il parti d'ici très disposé de faire de son mieux pour
" le service du Séminaire et pour celui de la paroisse. Ne
"lui refusez pas votre assistance dans le premier de ces
" deux ministères où il se trouvera peut-être emprunté. "
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il arrivait, en effet, dans des circonstances un peu difficiles, 1813-14
à cause de la dureté des temps et comme successeur d'un
homme qui avait rempli cette charge à la satisfaction de
tout le monde. La grande pénurie qui s'était déjà fait sen-
tir l'année précédente, allait encore augmenter, en donnant
des craintes sérieuses sur le maintien de la maison dans des
conditions aussi désavantageuses, malgré tout le dévoue-
ment et la générosité de l'évêque. Dès le commencement de
novembre, celui-ci écrivait à M. Raimbault: " Je frémis en
"lisant dans la dernière lettre de M. Archambault que déjà
"il ne reste presque plus de blé dans une maison d'environ

90 bouches. Si vous ne vous en mêlez pas un peu, les
"jeunes pourvoyeurs pourraient bien se trouver rendus à
"bout, faute d'une assez grande dose de prévoyance. M.
"Deguise avait promis 50 mninots de blé pour l'automne. Il
"serait peut-être à propos de lui écrire à cette occasion.

Vos videritis. " Et quelques jours plus tard, après avoir
appris des nouvelles inquiétantes sur la disette qui menaçait
le Séminaire, parce que l'économe, qui était alors M. Josepli
Crevier, successeur de M. Mignault, n'avait pas assez pourvu
la maison de farine et d'autres denrées, soit par imprévoy-
ance, soit à cause de leur rareté et de leur haut prix, l'é-
vêque écrivait au même: " Il faut avouer que votre lettre
"du Il m'a fait faire -beaucoup de mauvais sang. Celle du
" 13, arrivée ce matin, rassure pour un moment; car qu'est-ce
"que 8 quintaux de farine ? Que peut-on attendre du bat-
"tage (le la grange lorsqu'il est annoncé d'avance que la
"moitié des 1900 gerbes est de la paille sans grain ? N'im-
"porte, si l'imbécile d'économe peut se souvenir de cette
"chaude, il sera peut-être plus docile à l'avenir. J'espère
" que vous n'aurez pas omis de lui faire voir son bec-jaune,

soit par vous, soit par M. le directeur. Dès ce matin, M.
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1813-14:" Mignault (1) allait se mettre en recherche de farine; je
l'ai arrêté. Notez 1° qu'elle se vend au irarché de Québec

"Il et 12 piastres; 2° qu'il aurait fallu la mettre dans des
barils et les foncer; 3° chercher un bâtiment qui consentît

"à mettre aux Trois-Rivières, c'est ce qu'on trouve diffici-
"lement; 4° courir risque en cette saison d'apprendre que
"le bâtiment est pris dans les glaces, sans pouvoir rendre sa

charge, etc. C'était doe un parti désespéré que cet envoi.

" Aussi me rendez-vous essentielleme'nt service en me l'ex-
" emptant. "

L'alarme avait été jetée dans l'esprit de l'évêque par une
première lettre de M. Raimbault incriminant assez vive-
ment l'imprévoyance de l'économe, dont les provisions ar-
rivaient à bout. Mais deux jours après, il en écrivait une
seconde pour lui donner cette fois de meilleures nouvelles
des efforts tentés dans le but de soustraire la maison à la
disette qui était menaçante. " Depuis, ajoutait-il, que
" Votre Grandeur nous sait aux prises avec la disette (en-
" nemi aussi formidable qu'une armée de Cosaques), elle
"semble attendre les bulletins de nos quartiers avec autant

d'intérêt que ceux de la grande armée. Quand pourrois
nous dire: nous n'avons plus rien à craindre, Pennemi est
en pleine déroute ! " Puis, dans une lettre du 9 décembre,

il décrivait au long les deux expéditions pénibles que le
pauvre économe avait été obligé (le faire en bateau, dans
une saison aussi avancée, pour aller quérir du blé et de la
farine à un haut prix, le blé se vendant de 3 à 4 piastres le
boisseau. La première s'était faite à la Rivière-du-Loup et,
par conséquent, il lui avait falluî traverser le lac Saint-Pierre,
en allant et en revenant, malgré les vents et les flots, et

(1) M. Mignault. après avoir été cinq ans l'économe du Séminaire,
fut ordonné prêtre le 18 octobre 1812, et nonuné vicaire à Québec, où il
demeura deux ans.
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même, force lui avait été d'y passer toute une nuit sous une1813-14
pluie glacée. Elle avait eu toutefois un assez bon résultat
et M. Crevier était revenu avec une certaine quantité de fa-
rine, mais payée fort cher. Encouragé par cette première
expédition, il voulut en tenter lu autre de la même, manière
du côté des Trois-Rivières. Tout alla assez bien jusqu'au
retour. Mais à peine le bateau était-il en route pour Nico-

let, qu'un gros mauvais temps se déclara. Le vent, la neige,
le froid, paralysaient les efforts pour faire avancer l'emnbar-
cation et rendaient la manouvre très difficile. Les forces
de l'équipage étaient épuisées lorsqu'ou arriva, au milieu
de la nuit, vis-à-vis l'embouchure (le la rivière .Nicolet et il
fut impossible d'y plénétrer à la raine, à cause (le la glace qui
s'y était formée. Pour ne point s'exposer plus longtemps au
péril, l'équipage ne vit d'autre alternative que de se jeter à
l'eau sur la batture de l'entrée (le la rivière, et de fraver un
chemin à leur bateau, l'espace de plusieurs arpents, à travers
la glace, qu'ils cassaient à grande peine pour avancer, jus-
qu'à ce qu 'ils eussent trouvé moyen d'échouer solidement
leur embarcation à une certaine distance du rivage. Parmi
les nautonniers de l'économe se trouvait un nommé Vincent,
dont la réputation de iaillantise ne s'élevait pas très haut
jusque-là, et qui perdit encore cette fois l'occasion de la re-

lever. Ne pouvant se décider à prendre un bain glacé, le

dit Vincent déclara si résolument qu'il resterait dans le
bateau pour y mourir, au lieu (le se jeter à l'eau pour ga-
gner terre, que le brave économe on eut pitié et chargea sur
ses épaules ce grand nigaud (comme M. Rainbanit le
désigne) et le porta au rivage. L'acte de courage de M.
Crevier et (le son équipage leur sauva la vie et mit en sûreté
la cargaison, bien nécessaire pour ravitailler le Séminaire.

Les choses allèrent ainsi, pendant les années 1813, 1814 et
1815, tant bien que mal pour l'économie (le la maison, qui
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1813-14 ne pouvait à la vérité se soutenir que grâce aux libéralités
de l'évêque. Aussi eut-il à débourser beaucoup, à cette épo-
que, et pour l'alimentation du Séminaire et pour la nouvelle

construction cin voie (le se faire. Il se plaignait parfois,
mais donnait toujours jusqu'à épuisement, non seuleent
à Nicolet, mais à bien d'autres endroits. Il ci prenait gaie-
ment son parti, lors même qu'il voyait sa caisse tout à fait
vide. " On pourrait, écrivait-il un jour à M. Raimbault
"au milieu de cette crise, nous représenter dans une cari-
" cariture, vous (lemnanIant (le l'argent et vite et vite, et moi
"fouillant dans mes poches et n'en trouvant pas, et l'abbé

Crevier derrière et plus gueux que nous, disant: j'en ai <le
" reste, car il m'en viendra peut-être. Il est vrai de dire que

je suis déjà à près de 200 louis (le déboursés depuis les va-
"cances pour aider soit à l'économe, soit aux fouricures de
"la maison. M. Noiseux a eu ordre dans le cours de ce
" mois de faire toucher à 2. Crevier '712 francs et voilà

en bonne conscience tout ce qu'il peut attendre de moi
jusqu'au mois de mai. Mon prédécesseur voulait que cette

"maison se soutînt par elle-même et ajoutait fort gracieuse-
"ment que s'il ne fallait que 300 ou 400 francs pour complé-

ter les dépenses d'une annéc, il consentait à les fournir.
" Où ci aurait-il été, s'il eût fallu chaque année débourser

300 ou 400 louis et entendre crier sans cesse ? On <lit que
la présente ainée est extraordinaire; mais la précédente
Pétait aussi, et s'il faut que d'annxée ent année le déficit aille

" croissant, adieu l'entreprise, il ne sera plus possible d'y
. tenir. En ce moment, je suis encore endetté de 300 louis
" et mes componendes de 350. Il doit me venir 40 louis
"dans qu'elques jours, sur lesquels j'en ai 25 d'engagés pour

"c ir deS ugusti. Les 15 autres seront pour
lcouvrir les frais de. lallonge et les ouvriers attendront le

"reste. Heureusement la sacristie le Percé ne s'est pas
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"faite cette automile; car j'en étais encore là pour 25 louis 1813-14
"promis à Pabbé Painclaud. Les Ursulines des Trois-Ri-
"vières, de leur côté, crient misère. Pour subvenir aux be-
" soins les plus urgents, il a fallu, Pautre jour, leur envoyer
425 louis, reste d'un dépôt dont je suis responsable et que

" je vous réservais. Je suis tiraillé de toute part et ne refuse
qu'avec peine non seulement quand j'ai, mais encore quand

"je n'ai pas. Vous m'avez confessé dans votre lettre du 9
"que vous avez réellement de quoi payer les maçons, et que

si vous vous bornez à leur donner des acomptes, c'est pour
" ménager votre argent dur. 'Mais, mon ami, comment épar-

gner le dur, lorsqu'il n'y a pas de mou à lui substituer ?

"Pavez-les donc, et le peu que je vous ai annonce ci-dessus

"sera alors employé à acheter des matériaux tels qu'il s'en
" présente en cette saison."

Dans une lettre subséquente, il lui disait encore: "Je
"ne me plains pas des dépenses faites ou à faire pour l'ai-

"longe de la maison; c'est un article prévu et sur lequel je
"compte. Mais ce qui me passe, c'est le gouffre de i'écono-

mie.. . Je consens bien à ne rien garder, mais non a ajou-

ter à mes dettes, qui commencent à ne fatiguer. Or pins
il faut avancer pour l'économie de la maison, moins il me

" reste pour faire face à la bâtisse et à plusieurs autres
" euvres auxquelles je suis engagé."

C'est pourtant pendant ces deux anées le crise que Pé-
vêque fit faire l'allonge ou Paile en arrière de la maison prin-
cipale, allonge qui devait servir pour les classes et qui ne fut
complétée qu'eu 1815; c'est aussi ce qlui pesa si lourdement
sur ses finances. Au mois de nai 1812, il écrivait à M.
Raimbault pour le presser le se pourvoir le la pierre ucces-
saire à la nouvelle construc.tion, qu'il regardait connue inis-

pensable au bien-être de sa chère conmmunauté. " J'espère,
lui disait-il, que vous profiterez le la. veine de dévotio.n du



HISTOIRE

1813-14 " seigneur Lozeau pour le rendre plus traitable sur la pierre

"de la rivière. Je veux bâtir, je veux bâtir; secondez-moi.
"Vous êtes à portée d'en sentir la nécessité. L'idée de do-
"mestiques qu'il faut coucher dans le réfectoire, de classes

chevauchées, de conununauté sans parloir pour les écoliers,
sans infirmerie pour les maîtres, me révolte . .. " En

1S13, dès le mois de février, il était bien décidé de faire
commencer les travaux an printemps, coûte que coûte.

Saisissez, je *vous prie, écrit-il au même, toutes les ren-
contres pour ramasser de la pierre et du bois d'ici au prin-
temps. J'ai à coeur que nous commencions de bonne
heure à bâtir, sans nous mettre en peine de la guerre ou de

"la paix. Plus tôt je serai bâti, et plus tôt je vous délivrerai
de l'importunité du concours que ma présence attire iné-
vitablement chez vous, surtout lors le mes passages d'hi-
ver." Quelques jours après, il lui écrivait encore sur ce

sujet: " Je conçois qu'il faudra des fonds pour bâtir. Aussi
n'est-il encore question que <le dresser un plan et d'amas-
ser les matériaux. Au commnencement de mai je pourrai
vous Ci dire plus long. . . Si l'allonge projetée ne peut

être que de la largeur du réfectoire, il sera nécessaire que
"le long pan du côté de l'église ait plus de 100 pieds de
"long." Puis, après lui avoir exposé ses vues sur la gran-

deur de Pédifice, afin d'y placer toutes les classes, il finis-
sait ar lui dire: " D'après ces données, faites-moi un plan,

si vous pouvez." Un peu plus tard, il revenait de nouveau
à la charge: " Il m'est impossible de savoir avant le mois de

muai si j'aurai les moyens de bâtir par moi-même on non.
"1on pis aller serait de prendre à constitut une couple de
100 louis comme j'ai déjà fait pour l'acquisition de la mai-

"son de Bellerose, somie que je n'ai achevé de rembourser
qu'en janvier dernier. Quoi qu'il en soit, il faut continuer

" <'amasser des matétiaux, etc."
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Non seulement il fut fait justice à sa demande d'un plan 1813-14
pour le nouvel édifice, mais son " ingénieur ", un peu ré-
calcitrant jusque-là, lui en envoya trois, le priant de choisir
celui qui lui conviendrait le mieux. Il lui répondit le 10
avril: " Avec moi vous avez souvent gain (le cause. Croiriez-
" vous que de vos trois plans, celui que j'adopte est le troisiè-
"me Oui, mais ina maison en croupe s'en va courir bien loin,
"peut-être dans le bas-fond qui se trouve entre la cour et

"le jardin, car il faut que l'édifice ait 80 pieds de longueur
pour être divisé en S appartenients dont quatre sur une

"face et quatre sur l'autre. . . En voilà assez pour mettre en

"ouvre ceux qui doivent anasser des matériaux. Si vous
"avez besoin d'argenît, vous me le ferez savoir. Je ne crois
"pas, au reste, qu'il soit possible de finir cet édifice cette
"-année. Estimez-vous heureux, si vous pouvez le mener au
" carré." Un moment, au commencement (le mai, il fut sur
le point d'abandonner le projet du nouvel édifice, 2in le
remettant à plus tard, vu la rareté et la cherté des denrées
alimentaires. "Il ne faut pas forcer nature, écrivait-il à
" cette date à M. Raimbault. Dans l'impossibilité où vous

êtes de procurer des vivres aux ouvriers, je suis d'avis de
" reculer à une autre époque la construction projetée, sauf
" à en jeter les fondements vers la fin de Pété. En atten-
" dant, vous pouvez continuer les préparatifs." Mais dès
qu'il fut informé qu'on pouvait se procurer lu pain plus fa-
cilement qu'il ne l'avait cru d'abord, il s'empressa de donner
l'ordre de commencer la construction sans retard. " Puisque
" vous avez du blé, il faut aller eni avant, oui, et sans délai,
" car vous avez levé mna seule objection. . . Mettez le feu au
"fourneau quand il vous plaira. Je n'ai rien à ajouter à

ies observatinus sur le plan. SQ pieds d'allonge, puis un
" pavillon de 50 pieds sur 40, adossé au bout, avant sa fa-
" çade du côté du bois." Cette aile fut construite à la suite de
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1813-14 la cuisine, avec la longueur indiquée, mais avec une largeur
de 30 pieds seulement; la maison que l'évêque projetait de
bâtir au bout, pour s'y retirer dans ses visites à Nicolet, fut
remise à plus tard, à cause de la dureté des temps, et n'a ja-
mais été édifiée. L'argent était rare, les denrées chères et la
guerre menaçait de se prolonger encore longtemps. " Vous
" avez dû apprendre par ma dernière lettre, écrivait-il au cu-
"ré, que je suis sans argent et sans espérance d'en toucher
"avant le mois de novembre. Je gardais 100 louis pour votre
"édifice. Il a fallu les avancer pour les petits Ecossais dont
"les traites ne m'ont pas encore été payées. Qu, voulez-vous
"faire? Dès que j'aurai, vous recevrez." Le 22 octobre,
il écrivait au même pour lui dire: " Voilà que notre hori-
" zon politique s'embrouille. Cessez de faire de nouveaux
" marchés pour la continuation de la bâtisse, sans néanmoins
" arrêter les entreprises déjà conclues.' Dès que l'espérance
de temps un peu meilleurs se faisait sentir, il était toujours
prêt à donner le signal de poursuivre les travaux. Ainsi, au
commencement de novembre, quelques jours après la bataille
de Châteauguay, qui avait fait naître l'espoir de voir la pro-
vince délivrée de l'invasion ennemie, il se hâta d'envoyer
l'ordre suivant: " Entreprenez les châssis, ayez les bois nîé-
"cessaires pour les poutres, lambourdes et pýlanchlers, tant de
"l'allonge que de ia maison, puisque la province est encore
"une fois rassurée contre les attaques de l'armée améri-

caine."

814-15 Ce fut pendant ces années critiques que M. Archambault

dirigea la communauté avec zèle et fermeté, mais non sans
éprouver quelques contrariétés au milieu de ses labeurs.
Car, il faut bien le dire, la tâche qu'il avait à remplir, était
rude, commue, du reste, fut celle de ses prédécesseurs et de son
successeur immédiat. Sur le directeur reposait la plus
grande partie de la responsabilité du bon fonctionnement
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de l'institution, au point de vue moral, religieux, intelle-1814-15
tuel, disciplinaire, et même, jusqu'à un certain degré, dans
Fordre économique, puisqu'il était chargé de diriger, d'a-
viser et de contrôler, (le concert avec le supérieur, celui qui
y était préposé. A tons ses devoirs à l'égard des écoliers,
comme directeur et préfet (les études, et à 'égard de l'éco-
nome, comme sou premier aviseur, il lui fallait encore ajou-
ter les fonctions de directeur des séminaristes régents et de
professeur de théologie. Mais ses obligations ne se bornaient
pas là, quelle qu'en fût la multiplicité. Il était (le plus as-
treint au ministère paroissial, comme vicaire du curé-supé-
rieur. Et puis, si un (les professeurs était malade, c'était
le directeur qui joignmait encore à sa besogne accablante celle
de le remplacer, et cela des mois entiers quelquefois, même
pendant une bonne partie de l'année, conme il arriva à M.
Archambault lui-même en 1813-14. Le directeur occupait
sans doute dans la maison un poste (le haute confiance, au-
quel Mgr Plessis n'appelait pas le premier venu, mais c'était
aussi une charge très lourde, une position difficile, accom-
pagnée d'incessants soucis, une besogne ardue demandant
un travail continuel, une grande prudence, beaucoup de tact
et par-dessus tout un dévouement sans bornes.

M. Archambault, tout en se consacrant résolmnent à ses
multiples fonctions, pour obéir au désir de son évêque, ne put,
dès le début de son directorat, s'empêcher de se plaindre un
peu du régime et de ses difficultés, et de regretter le vicariat
qu'il avait abandonné, où le fardeau était-moins pesant et sa
santé meilleure. Peu de temps après son arrivée à Nicolet,
il écrivait à l'évêque: "TLa rivière Nicolet ne m'est pas

aussi avantageuse q e les rapides des Cèdres. Je n'ai pas
"en deux bonnes journées depuis que je suis ici. . Je vois,
«Monseigneur, que j'avais bien raison de redouter cette
"place et j'y aurai des peines?' Et lorsque la famine, à la



HISTOIRE

1814-15 fin de la même année 1813, menaça le Séminaire et qu'il
vit l'économe à bout de ressources, il écrivit encore au même
pour lui dire son chagrin. " Hélas! Monseigneur, j'avais

bien raison de redouter la direction de votre maison. Je
me vois sur le point de renvoyer la communauté si le pain
manque absolmnent, et alors il faut fermer les portes

pour toute l'année. Tant de désagréments nie forceront à
prier Votre Grandeur d'en chercher un mitre pour le gou-
verneient du Séminaire." Vers la fin de l'année scolaire

1813-14, il exprimait ses craintes de ne pouvoir continuer
la même besogne l'année suivante, parce que sa santé s'affai-
blissait. " Je suis rendu au point de remercier V. G., si
" mes occupations ne diminuent pas. Je tiendrai misérable-
" ment jusqu'à la fin (le l'aimée. Pour l'automne prochain
" il est plus que douteux que je puisse rentrer avec la com-
"munauté, si le mal de poitrine ou l'épuisement se déclare;
"à coup sûr·hicolet ne me reverra pas avant que je sois par-

faitement rétabli."
Il fut néanmoins maintenu dans sa charge de directeur

deux autres années, parce que l'évêque appréciait ses ser-
vices et lui reconnaissait de la capacité pour bien gou-
verner sa chère communauté. Il était très fidèle à lui
rendre compte de tout ce qui concernait les élèves, sous
le rapport de leur conduite comme sous celui de leur progrès
dans leurs études. Il disait sa pensée sans détour et défen-
dait ses causes avec rondeur, jamais par compromis ou avec
flatterie. Son zèle,.sa vigilance, sa fermeté pour le bon ordre
étaient au-dessus de tout éloge. Mais il lui manquait quelque
chose des qualités aimables et courtoises qui avaient fait
tant aimer son prédécesseur. Ce fut là la principale cause,
avec la multiplicité de ses fonctions qui le détournait né-
cessairement un peu du ministère paroissial, de ses chagerinîs
dans les rapports qu'il avait avec le curé-supérieur, toujours
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très sensible aux bons egards, un peu changeant dans ses 1815-16

idées et aussi un peu capricieux dans ses goûts, au moins
d'après l'opinion de plusieurs.

Mgr Plessis, connaissant parfaitement l'un et l'autre et la
diversité d e leurs tempéraments, S'efforçait d e verser le
baume sur leur-s plaies. Tout en rendant justice aux., bonnes
initentions deé M. Archambault et en convenant de sa rudessie

à certains moments, il savait insinuer au supérieur que cha-
cun a bien ses petits travers. En écrivant à celui-ci, il disait
au sujet de celui-là: " Le bonhomme est un peu brrsque ...

Vous n'êtes pas le seul qui vous en soyez-aperçu. J'ai eu

plus d'une fois occasion de m'en plaindre. Mais ceci ôte-
" t-il quelque chose de l'autorité que vous avez droit d'exer-

cor sur le Séminaire, et avez-vous jamais eu des reproches
" d'en avoir usé?... Finalement, je vous dirai tout bas, de

crainte que le directeur ne Pentende, que vous écoutez

trop votre sensibilité. .. Le directeur est, je lavoue, un

" peu bourru, mais homme de bien. . . A la mnauvaise lu-
meur près, c'est peut-être le sujet le mieux calculé pour
la place quil occupe ... Je lui alloue beaucoup de capa-

"cité et de vigilance et de nerf pour le gouvernement de la
conununauté. . . Et puis, toute la vie, nous sommes expo-

ses à rencontrer des hommes dont l'humeur et les vues ne
"s'identifient pas avec les nôtres. En paradis, mon cher su-
"périeur, et non en deçà, nous serons délivrés de ces petites
" misères si propres à nous y conduire, quand elles sont
"prises du bon. côté. Qui sait si nos propres imperfections
c "ne servent pas aussi de chemin du paradis aux autres ! "

Anrès trois ans de directorat, M. Archamnbault quitta Ni- '11 16
colet sans regrets, après y avoir fait du bien néanmoins, mais
au prix de grandes fatigues et de contrariétés qui avaient
usé sa santé. Il s'était persuadé qu'il n'était pas à sa place
et qu'il n'y pouvait faire le bien qu'on devait attendre d'un
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1813à1816 hioniune (e plus d'expérience et de science. Sous ce rapport,
s'il se trompait, c'était par humilité et par défiance de lui-
même. Avant (le quitter le Séminaire, il prit grand soin d'y
mettre tout à l'ordre, et de laisser à son successeur, qui était
son ami de cœur et celui qu'il désirait le plus à sa place, tous
les renseignements nécessaires ou utiles sur les écoliers et les
régents. Il fut peu de temps après nommé curé de Vau-
dreuil, où il passa tout le reste de sa vie et où il mourut le 26
février 1854, aimé et vénéré de ses paroissiens.

A cette époque, c'est-à-dire, pendant que MM. Cadieux'et
Archamabault étaient d.recteurs, Mgr Plessis, dans son désir
de pourvoir de prêtres les missions écossaises des Provinces
Maritimes et du Haut-Canada, fit venir plusieurs jeunes
gens de ces endroits à Nicolet, pour leur cours d'études et
leur préparation au sacerdoce, quand ilF y étaient appelés.
Il supportait leurs frais d'éducation, de pension et d'entre-
tien, au moins pour plusieurs. Un de ceux qui se distin-

guèrent davantage parmi eux, fut M. Angus MacDonell. Il
occupa plus tard un rang important dans le clergé du Haut-
Canada, comne curé de Saint-Raphadl de Glengarry et vi-
caire général du diocèse de Kingston.

M. Archambault eut la gloire de compter an nombre de
ses écoliers deux jeunes élèves qui étaient destinés à occuper
la plus haute position dans la hiérarchie ecclésiastique du
Canada. L'un, entré au Séminaire en 1813, se nommait
Jean-eharles Prince et devint le premier évêque <e Saint-
Hyacinthe, après avoir été coadjuteur de Montréal. L'autre

portait le nom. de Charles-François Baillargeon et remplit
avec distinction le siège métropolitain de Québec, en succé-
dant à l'archevêque Turgeon, après avoir été son coadju-
teur et avoir administré le diocèse plusieurs années, sous
le nom d'évêque de Tloa. Le directeur annonça à l'é-
vêque en ces termes l'arrivée de ce dernier à Nicolet, en
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1814, lie solp(:oiinanit pas sanîs dotite La noble et sainte ear- 1813à1816
riuère que La Prvdneréservait aui nouveau venu. "Le

"jeune hlommle protégé. par 2L Viau vient enfin darvr

" Il est pour la AMéthode; son nomi est Charles-Frauçois
"Baillargeon, son îÎge 16 ans. C'est un grand garçon bienu
"fait, bonne mine et montrant de bonnes dispositions."

Quel bonheur aurait pruéle grand évêquie Plessis, s'il
avalit pu prévoir que ce jeune homime qni prenait place par-

mi ses chers enfants (le -,\iolet, serait 1un jour n11 (le ses

illustres successeurs sur- le siège de Qiuébec 1

7
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1816àl819 ment ha nécessité d'être contraint d'enlever à leurs fonctions
des professeurs distingués, pour les placer dans le ministère

paroissial, commei-nous Pavons vu à l'égard de M. Odelin.

Le itouveau directeur, M. Joseph-On ésime Léprohon, qui
succéda à M. Archaibault, en 1816, inaugurait, sans s'en
douter, les longs règnes dans le directorat du Séminaire; le
sien a été le plus long de tout le siècle, il en occupe juste le
quart. Il mérite plus encore d'être noté par les heureux résul-
tats qu'il produisit que par sa durée. Comme MM. Roupe, Pa-
quin, Cadieux et Archambault, ses prédécesseurs, M. Lépro-
lion avait reçu son éducation au Collège de Montréal et
devait contribuer, plus que tpus les autres, à la conservation
les traditions sulpiciennes introduites au Séminaire de Ni-

colet par le premier'directeur. Il y fut appelé connue régent
dès son entrée dans l'état ecclésiastique et y demeura cinq
ans comme professeur successivement des classes d'Elé-
ments, de Syntaxe, de Méthode et de -Rhétorique. Son zèle,
sa piété, sa constante application à bien faire ce qui lui était
confié, le grand intérêt qu'il portait à ses élèves, lui avaient
attiré l'estime de ses supérieurs, la confiance et iPaffectiou de
tous, confrères <t écoliers. Lorsqu'il fut ordonné prêtre, eu
I 814, ce fut un véritable chagrin pour la communauté de le
voir s'éloigner du Séminaire, et lui-même ne le quitta qu'a-
vec regret, car il s'y sentait attaché par des liens trè's forts.

On nous arrache M. Léprolion, écrivait M. Archaibault
à l'évêque; votre maison subsistera longtemps avant d'en
trouver un semblable. . . Que de piété, que de vertus dans

"un si petit corps! Je ne l'oublierai jamais. . . " Le su-

1..érieur, de son côté, écrivait au même: " M. Léprohon em-
" porte les regrets de toute la communauté et surtout des

écoliers." Mgr Plessis, bien convaincu de son mérite et
du sacrifice qu'il lui imposait en le retirant de Nicolet, lui

100 mIsroine
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avait fait entendre qu'il y retournerait peut-être un jour;1816 à1819

mais il lui fixait, en plaisantant, une époque qui ne aevait
pas lui donner grand espoir d'y passer toute sa vie. " Pour
" consoler M. Léprohon, écrivait-il à M. Raimbault, je lui

ai dit qu'il retournerait à Nicolet lorsque M. Archambault
"serait trop vieux pour être directeur."

En le rappelant à Nicolet, deux ans après, pour lui confier
la direction du collège, il écrivait au curé-supérieur à son
spjet et à celui de M. Ringuette, qui venait d'être chargé de
léconomie (le la maison: " J'espère beagcoup de l'intelli-

"gence <le ce nouvel économe... Le nouveau directeur fera
aussi de soni mieux,(e sorte que vous pouvez vous attendre

"à voir luire sur vous Pûage d'or du Séminaire dleNioe.
les prévisions du grand évêque se réalisèrent assez bien, et
les 25 années dul directorat de 3M. Léprohion, toujours avec

M. Raimbault comme supérieur, forment une les périodes
les plus glorieuses, les mieux remplies <le beaux souvenirs,
pour sa maison de prédileetion. Il avait enfin, pour y prési-
der, les deux hommes qu'il fallait à son heureux accroisse-
mient et les mieux calculés pour la rendre de plus en plus
recommandable à tous les points de vue, utile à l'Eglise et au
pays en général, et chère à tous ceux qui y venaient puiser
leur instruction.

Parmi les professeurs qui enseignèrent à Nicolet les pre-
mières années du directorat de M. Léprohon, il en est deux
dont les noms méritent spécialement d'être mentionnés,
parce que tous deux ont contribué, bien qu'à des titres di-
vers, à la gloire du Séminaire. En 1816-17, le professeur
de Belles-Lettres était M. Pierre Laviolette, qui suivit sa
classe en Rhétorique l'anée suivante. Ce Monsieur, après
avoir étudié au collège de Montréal et y avoir professé un
au, fut cnvoyé pour le même objet à Nicolet, où il s'acquitta
avec succès de la charge qui lui était confiée. Il était poète
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Québec et son coadjuteur, et plusieurs autres notabilités. 1816à1819

Voici le début de cette pièce:

ETabitants d'une rive aimable, enchanteresse,
A vos jeunes succès que mon coeur s'intéresse
Vos modestes talents, trop longtemps méconnus,
Von t triompher enfin (les esprits prévenus.
DjA la renommée, embouchant ses trompettes,
A publié partout la pompe de vos fêtes.
Vous avez pris l'essor, et le laurier des arts
S'incline sur vos fronts, attire les regards
Sur l'humble Nicolet, qui'on regardait naguère
Comme un faible arbrisseau qui croît dans)a poussière;
Goûtez votre triomphe et vos heureux destins;
De vos jaloux rivaux bravez les fiers dédains.

L'autre professeur que·nous aimons à signaler pour la
gloire de Nicolet, y arriva eii 1819 et y demeura trois ans.
Il fut ainsi annoncé par Mgr Plessis à M. Raimbault, dans
une lettre dont il était le porteur: " La présente vous sera
" remise par l'abbé Bourget, charmant garçon, qui n'a

d'autre défaut que d'être un peu scrupuleux."
Ce . charmant et pieux séminariste régent, dont le Sémi-

naire de Nicolet s'honore d'aà oir eu les services et qui con-
serva toute sa vie un agréable souvenir dle cette maison,
comme il le fit voir en 1866, lors de la grande réunion des
élèves, est devenu l'illustre et saint évêque Bourget de Mont-
réal.

Mgr Plessis vit avec bonheur luire le jour où l'arbre qu'il
avait planté, arrosé et cultivé avec tant de sollicitude et au
prix de si grands sacrifices, sur les bords de la rivière Nico-
]et, allait donner des fruits précieux et multipliés, cn répon-
dant à ses grandes et nobles vues. Déjà plusieurs prêtres
distingués par leur zèle, leur piété et leur science, sortis de
son cher Séminaire, étaient dispersés dans son vaste diocèse
et jusque dans les missions des Provinces Maritimes. Si



1816àl819 l'Eglise avait eu les prémices, et certes personne ne contes-
tera qu'elles lui étaient bien dues, l'Etat aussi recevait soi
contingent parmi-les premiers élèves Nicolétains; plusieurs
d'entre eux en effet se distinguèrent dans les carrières libé-
rales et parvinrent même aux premiers rangs. Quand le
grand évêque se décida à envoyer des missionnaires dans
limnmense région du Nord-Ouest., à la demande de lord
Selkirk qui, bien que protestant, croyait ne pouvoir mieux
assurer l'existence et la prospérité de sa colonie de la Ri-
vière-Rouge, qu'en y faisant precher la vérité catholique,
pour y maintenir le bon ordre et les bonnes mours, ce fut
à des élèves de sa maison de N icolet qu'il confia la rude
tcite d'évangéliser ces pays sauvages. La earrière qu'il ou-
vrait à leur zèle était innnense, et elle ne pouvait être par-
courue qu'avec des fatigues et des privations sans nombre.
Il annonça avec grande joie cette nouvelle à son ami et coopé-
rateur dans l'ouvre Nicolétaine, en lui écrivant le Il avril
1818: " Voilà votre Séminaire, M. le supérieur, qui donne

deux braves missionnaires pour la Rivière-Rouge, à 800
lieues (le Québee, savoir MM. Provencher et Dumoulin.
Quand il n'aurait procuré que ce service à la religion, ce
serait assez pour nous dédommager, vous et moi, de la sol-
licitude qu'il nous donne depuis douze aifs et pour impo-
"r silence à ceux qui répètent sans cesse que cet établisse-
ment fait à la religion moins de bien que de mual." (1) Les

deux missionnaires allèrent planter leur tente sur la rive
droite de la rivière Rouge:, presqu'en face de l'embouchure
de la rivière Assiniboine, dans un endroit que lord Selkirk

(li il y avait alors. comme toujours. des détracteurs de tout bien qui
se produit. de toute ouvre nouvelle qui ne cadre pas avec les idées
étroites de certains esprits. trop enelins .) critiquer ce qui dépasse leurs
visées.
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avait donné pour y établir la mission, qui dès lors prit le nom i819à 822
de Saint-Boniface.

L'exemple donné par ces deux prêtres courageux, dans
cette lointaine et pénible mission, fut suivi avec le temps
par plusieurs autres également sortis du Séminaire de Nico-
let. Leurs noms ne doivent pas être oubliés ici: ce sont
MM. François Boucher, George-Antoine Belcourt, Louis
Richer-Laflèche et Arsène Mayrand. Nicolet a eu ainsi la
gloire de donner six des premniers missionnaires du Nord-
Ouest, et M. Provencher fut le véritable fondateur de la
nouvelle église de cet immense pays et en'est devenu le pre-
mier évêque. Mgr Plessis l'avait en haute estime; il se
plaisait à reconnaître ses belles qualités et à les faire admi-
rer. Lorsqu'il le fit revenir au pays, eii 1820, pour lui don-
ner la consécration épiscopale, il écrivit à M. Raimbault:
"M. Provencher est arrivé. Il voulait arrêter à Nicolet.
"Je l'ai engagé à venir ici en droiture pour profiter de la
" saison. Il remonte à Yamachiche dont il doit tenir la cure
"jusqu'au printemps. . . Vous n'imaginez pas avec quelle

" consolation j',ai revu ce vertueux ecclésiastique. Sous
"quelque rapport que je le considère, il me paraît en me-
" sure. Bon esprit, connaissant très bien la délicatesse de
" sa position, gravité, douceur, modestie, etc." Quelques jours

plus tard, il revenait sur le même sujet, en écrivant au
même: "Finissons par M. Provencher. Plus je l'étudie,
" plus je trouve d'uniformité, de bon sens, de gravité et (le
" sagesse dans son caractère. Peut-être ne réunit-il pas toutes
"les qualités qu'il faudrait à un évêque vivant dans le
"grand inonde, ayant à traiter avec toutes sortes de gens,
"obligé à beaucoup d'égards, de ménagements et de délica-
"tesse. Ce n'est pas un homme du Inonde, mais 4îm homme
"de Dieu, qui partout saura faire respecter et aimer la reli-

" gion." Diverses raisons firent retarder de deux ans le
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11~9 à1822 saqcre de grProveneher, qui n!eîît lieu que le 19, m1ai 1822,
aux Trois-.Rivières. Lorsqu'il repartit pour.' sa mission de
la RE e-ou, M Sr Plessjs écrivit (le nouvena M. -Raiîn-ID

bailt pour hui dire: " 31gr (le tLuI opolis a quitté -Montréal.
CCe brave homme sera bénii de Dieu, je l'espère. Sa -vertu

" Cme fait envie. Sa science est adéqua,,te aux besoins de sa
"mission. Il a l'amour die l'étU(le et la, maturité dut juge-
ment. .. Le mn'estimerai.- heureux d'être digne de mon
poste comme il l'est du sîcît." Toutes les prévisions du1

nrlt à l'éga-ird du (ligne et pieux missionnaire se sont r' ,éa-
lisées; Mg-r Provencher a été un vrai aýpôtre (buns le Nord-
Ouest et son nomn v sera toiujouris en bénédiction.

Puisque lious en sommes à signaler les prilicipaqux fruits
que le Séniîie de N'-icolet, dès ses Premières aunées, a

produits avec abondaince, et qui sont tout à la fois les inleil-
leurs titres (le sa gloire etl juste récompense dii1 zèle (le

MrPlessis pour cette maison, il n'est pas hors de prop~os de
mentionner ici la fondcation du collège(- (le Sa,,iit-I-cinitlie,
par M. Antoine Girontard, curé du lieu, avec la lhante ap-
j)robattion et l'encouragement (le cet illiistre prélat, dont il
eétait le confrère d'étude et l'ami. Dès 1811, M.- Girouard,
avaiit établi mie école élémientaire dains son presbytère. les
maiîtres qui en furent successivement chargés étaient pour la

plupart sortis de -Nicolet, tels que MM. Cook et Quertier, ec-
clésiastiques, et M. Eniniamuel Oouiilard-Desprès, laýïquec. En
1816 eut lieu l'ouverture clu collège l)ropreinelIt dlit, et
presque tous les p-remiers directeurs de la nouvelle lmizolu,
miendant 20 ans, fur-ent des prêtre, dle N-,-icolet: M .Jo-

se.p1 -Phiilip)pe Lefrançois, Jean-Baptiste Bélanger, Edouau'd
Crevier, Lean-Charles Prince et Louis Proulx. Parmi les

professeurs Nicolétains qui y enseignèrent, aucun n'' a
brillé d'un plus vif éclat et n'a jeté plus de lustre sur cette
belle et gyrande instituition que M. Isaac Desauluiers. Ses
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vastes connaissances philosophiques et théologiqules et soi 1819à822

éloquence Ci ont fait ue des gloires de l'église du (Canada.
Lors de la grande réunion des anciens élèves de Nicolet, en
1866, il disait dans un discours qu'il y prononça: " Il y a

i"aintenant 37 ans que je demeure à Saint-Hyacinthe, et

jamais je n'ai perdu un seul instant le souvenir (le iolet.
Malgré tout le plaisir et tout le bonheur que j'ai goûté à
Saint--Iyacinthe, le Séminaire de Nicolet a toujours eu

"néanmoins mes premières aIffections. Pour faire de
"bonnes études, un habile professeur et un bon directeur
"sont essentiels à l'élève. Je les ai eus dans la persoIe de

M. Léprohon et de M. Ferland, qui a réflété tant de gloire
sur cette maison et sur tout le pays. ..Nicolet peuit être
fier d'avoir produit Saint-Hyacinthe, comme Saiit-Iyva-
cinthe est fier d'être sorti de Nicolet."
Une pensée occupait vivement Mgr Plessis au sujet de sa

chère maison de Nicolet: c'était d'en assurer Pexisteice lé-

gale, en la faisant reconnaître par l'autorité civile. Pour
cela il était nécessaire de lui obtenir une charte, ou des
lettres patentes d'amortissement, Pétablissant en m aimnoirte
et l'autorisant à posséder, à acquérir, en un mot, à exercer
tous les droits civils pouvant être dévolus à une institution
de ce genre. Ce n'était pas chose facile à cette époque d'ob-
tenir cette faveur, ou un tel acte d'incorporation, commnxe on
la désigne généralement aujourd'liui. Il fallait y être auto-
risé par le gouvernement britannique, qui, s'il le jugeait
bon, donnait des ordres au gou -ernement provincial pour
faire émettre au nom du Roi et sous le grand sceau de la
Province les lettres patentes demandées. Or, il s'agissait,
dans le cas présent, d'une institution d'éducation catholique,
et ni les ministres de Londres, ni le gouvernement-de la Pro-
vince n'étaient favorablement disposés à accorder une telle

grâce. I y avait ici surtout un groupe de fanatiques An-
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1819 à1822go-Saxons, jusque dans les phis hautes fonctions gouverne-
mentales, qui repoussaient systématiquement tout ce qui
favorisait la n'ationalité canadienne-française et encore plus
ce qui tendait au support de lEglise catholique, que l'on vou-
lait même dépouiller de ses droits. Il fallut toute Plhabileté,
toute la modération et la sagesse de l'illustre évêque Plessis
pour déjouer leurs projets, obtenir peu à peu du gouverne-
ment de la métropole, autant par sa franchise et sa loyauté
que par son invincible fermeté; la reconnaissance des droits
les plus inviolables de PEglise, et mener à bonne fin les négo-
ciations qui avaient pour objet la division de son diocèse,
l'établissement légal du Séminaire de Nicolet et la conserva-
tion de leurs biens aux Sulpiciens. Car ces mignons du
pouvoir britannique, loin (le songer à accorder des faveurs
aux Canadiens-Français et à P'Eglise catholique, étaient
plutôt disposés à les dépouiller de leurs biens comme de leurs
droits. S'ils n'ont pas réussi sur toute la ligne, cela n'a dé-
pendu ni le leurs efforts, ni de leurs plaintes multipliées
auprès les ministres de Londres; ceux-ci étaient plus en-
clins à la justice, au moins par intérêt, et moins fanatiques
que leurs officiers d'ici.

En 1817, le gouverneur Sherbrooke, dont les dispositions
étaient favorables aux Canadiens, proposa au gouvernement
d'Angleterre d'appeler Mgr Plessis au Conseil législatif,
ci lui reconnaissant son titre d'évêque catholique de Qué-
bec. Cette pvoposition fut agréée par le miinistère de Londres

et l'évêque en fut informé immédiatement. Après avoir
reçu sa nomination de Conseiller, il Plnonça ainsi a M.
Raimbault: " Hier m'arriva in mandanmus pour le Conseil
"législatif. La place en soi n'est pas digne de l'ambition

d'un évêque, surtout lorsque son diocèse lui donne déjà'
" tant d'occupation sans qu'il soit dans la ligne civile. Nýéan-

moins, sous un point de vue religieux, il doit être agréable
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aux catholiques de ce pays d'apprendre que leur évêque est 1819à1822
reconnu par une signature du Souverain, en sa qualité
d'évêque de l'Eglise catholique romaine de Québec, chose
sans exemple, non seulement depuis la conquête du Cana-
da, mais encore depuis Henri VIII.. "
Cette nomination était un indice assez sûr de meilleures

dispositions, chez le gouvernement anglais, à l'égard (les ca-

tholiques du Canada. L'évêque voulut en profiter pour avan-

cer l'affaire de son Séminaire de Nicolet et présenita une de-
mande officielle au gouvernement (le la métropole, par l-.n-
tremise du gouverneur Sherbrooke, afin d'obteinir des lettres

patentes en faveur de cette institution. Voici comment il fit
connaître la chose -au supérieur: " Après beaucoup (le cal-

culs et de mesures prises, et après même avoir fait sonder
lord Batliurst par ion grand vicaire MaeDonell, je viens
de mettre entre les mains du Gouverneur en chef une pé-
tition tendant à obtenir des lettres patentes pour le Sémi-

"naire de Nicolet, offrant de me dénantir pour cet effet de
"la propriété de la maison, de ses dépendances et des terres

que j'ai dans la p)aroisse, pour le tout être administré,
ainsi que le (lit Séminaire, par une corporation composée
10 de lévêque de Québec, 2° de son coadjuteur, :30 du

"giand vicaire du district des Trois-Rivières, 4° du curé de
"icolet, et 5° du plus ancien curé du district. Mais

" conme il y a loin d'une demande à la réponse qu'elle solli-
cite, qu'il peut survenir de fortes entraves et qu'on n'aime

pas à sc vanter d'une lémarche avant d'en connaître le
succès, taisons-nous sur celle-ci jusqu'aux six mois révolus.

" Alors nous verrons s'il est permis de parler ou s'il ne vaut
pas mieux se taire encore." Cette pétition fut immédiate-

ment transmise à lord Bathurst, secrétaire d'Etat pour les
colonies, mnais demeura sans réponse.

Tlévêque, qui avait à cœur le succès de cette Suvre, comme
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1819à1822 aussi celui dle la division de son vaste diocèse, qu'il sollicitait
depuis longtemnps, se résolut, sur les conseils de plusieurs, et
en particulier de Sherbro"ke à son départ du pays en 1818,
de traverser la mer pour aller plaider lui-même ces deux
causes auprès dlu gouvernement britannique. Il écrivit à 2M.
Raiimbault, en date du 19 juin 1819: " Me voilà décidé

pour le voyage d'Europe et disposé à partir au commence-
ment de juillet. . . Je vous recommande le soin de mou

" Séminaire." Le 4 juillet, il lui adressait une dernière
lettre, " à bord du George Symes ", pour lui faire encore

plusieurs recommandations au sujet de sa chère maison, et
il lui disait: " Vous trouverez, j'espère, en Mgr de Saldes,

mon coadjuteur, tout le zèle que vous me supposez pour
le maintien du Séminaire. Il a là-dessus mes instructions,
doit payer les pensions dont je me suis chargé, etc."
Dès son arrivée en Angleterre, Mgr Plessis présenta ses

mémoires au secrétaire d'Etat pour les colonies. Peu de jours
après, il apprit de la bouche même du ministre que sa péti-
tion en faveur du Séminaire de Nicolet ne souffrirait aucune
difficulté. Toutefois la chose ei resta là, malgré les bonnes
paroles de lord Bathurst. A son retour de Rome, eni mai
1820, l'évêque reçut de nouveau Passurance du ministre que
des ordres allaient être bientôt doinnés pour l'expédition des
lettres patentes en faveur du Collège de Nicolet. Il n'en
fut rien néanmoins et, après Parrivée dui prélat au pays, qui
eut lieu au mois d'août de la même année, le gouverneur
Dalhousie ne reçut aucune dépêche à ce sujet. L'évêque
s'en inquiéta et écrivit encore une fois à lord Bathurst pour
obtenir l'accomplissement le la promesse qu'illui avait faite:
sa lettre est du 29 avril 1 821. Enfini, au mois de juin,
Fordre fut envoyé de Londres au gouverneur d'émettre au
nom de Sa Majesté, sous le grand sceau <le la province, des
lettres patentes eii faveur de cette institution. Le cas étant
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nou1veau, il fallut le soumettre axofficiers en loi (le la pro- 1819 à1822
vcepouir en rédiger l'acte. L'év'êque écrivit a .2. liaimi-

bainlt: "Je ni'ai pas eui lonnieur de voir. le comte de flal-
hiousie depuis qut'il a enifini reçul ses iimîtriietions touichant

le Séminaiire dle Nicolet. Toutf ce quie je sais, c'est qule Ima

"reuêt ettoues es pièces l < oilîtes omît 'té référées au
solliciteur -émîéral. Reste à tviqand( et quiel ral)port
il eii fera. Ces procé-dures traînenit ap)rès elles (les Ion-
frilei*5l infimies. Recommandez cette affaire à1 Dieu ..

Au, mois d'octobre, rienl n'était enceore fait-et l'évêquie eni con-

cevait d'assez vivVes iniquiétudes. "~ Les officiers (le la cout-

roinne débattent en ce mnimint, écrivait-il aul mêmile, le poil-
4 voir dul g1ouverneur pour la coesiidslettres patentcs

di1; Séminaire (le Nicolet. 1L'u11 est polir, l'autre est conltre,
le troisième ni'a, pas formé soni opinion. Il est à craindre
qu'eil n'y ait uni petit Joniathiii (derrière le ridea-,u."
Cependant Algr 3?lessis, en conformité avec la parole

doime à lord 33tusfit cession du1 Séminlaire et dle tous
les bienis qu'il possédait à Nicolet polir son ft-ablissement,
mi faveuir (le la corporation quie les lettres patenltes devaient
instituer, cette cession conditionnelle, en date du 4 mai

nS11le dlevait prendre soit plein effet que le jour où la
chazrte serait octroyée. Elle le fut enfin le 10 décembre et
elle accordait sans restriction tous les pouvoirs et privileges
quie l'évêque avait demandés polir la corporation létrale qui
devait désormais régir l'institutio,. Lies premiers membres
dle cette corporation, dont les noms sont mnetioinés dans
les lettres patentes, fuirent: M-Ngr J.-O. Plessis, évêque de
Qnlébec, Mgr 33.-C. Paiiet, coadjuteur dle l'évêque dle Québcc,
M. .Fraiiçois 'isxvicaire génér'al du district de-, T rois-
Rivières, IM. Jean Raimbault, curé (le Nicolet, et M. Claude-
Gabriel Courtini, curé de Gentilly et le plus ancien curé dii
dis7tict. Dl avait fallutau prélat près de cinq ans dle solici-



1819àl822 tations pour obtenir cette charte, et n'eût été le voyage qu'il
lit en Angleterre, sa demande serait très probablement tou-
jours restée sans réponse, comme il en avait été de sa pre-
mière pétition en 1817.

Le succès final de cette affaire le réjouit grandement et
voici en quels termes il l'annonçait à M. Raimbault: " Vous

voilà, comme moi, propriétaire ou dépositaire pour un ciii-
quième de tout ce qui faisait ci-devant ma propriété ini-
dividuelle à Nicolet. Les lettres patentes sont expédiées

"du 10 du courant. J'en fais faire une copie pour vous
l'envoyer. Rendons grâces à Dieu de cet événement. M.

"le directeur doit prendre vos ordres sur le temps et la ma-
"nière de le faire."' Dans une lettre au clergé et aux fidèles,
où il rendait compte du but de son voyage en Europe et des
heureux résultats obtenus, il disait à propos du Collège de
Nicolet et de sa charte: "Avant tout, nous avons à vous

apprendre qu'un des motifs (le notre passage en Anigleterre,
était de procurer de la stabilité à un petit séminaire nais-
sant que nous avions trovvé dans la paroisse de Saint-Jean-
Baptiste de Nicolet, et qui, dès le commencement (le notre
épiscopat, était devenu pour nous l'objet d'une sollicitude
toute particulièie. Ure quête transmise à ce sujet au gou-

"verneient en Angleterre, dans l'automne de 181.7, était de-
"nieurée sans réponse. Rendu sur les lieux, nous renon-
velâimes nos instances auprès des ministres de Sa MN[ajesté,
et c'est en conséquence de leurs ordres, que Son Excellence
le Gouverneur en chef a fait expédier, au nom du Roi et
sous le grand sceau de la Province, des lettres patentes
d'amortissement cil date du 10 décembre 1821, conçues
dans les termes les plus amples et les plus satisfaisants,
qui donnent à ce Sémiimtire une existence légale et en con-
fient l'administration à une corporation ecclésiastique telle

"que nous l'avions nous-même désignée. Un établissement
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"de ce genre ajouté à ceux qui existent déjà en ce pays, n'est 1819 à1822
" point du tout une chose indifférente aux yeux de la reli-

" gion. Il n'est donc aucun de vous, Nos Très Chers rFrères,
" qui ne doive bénir Dieu du succès d'une entreprise qui
"nous a causé, à la vérité, beaucoup de soins et de peines,
" mais qui enfin a complètement rempli nos espérancqs. Au
"moyen de ces lettres patentes, les personnes zélées pour l'é-
"ducation ecclésiastique peuvent hardiment donner et lé-
"guer meubles et immeubles au Séminaire de Nicolet, sans
"crainte d'être frustrées dans leurs intentions, avantage
"qu'elles n'avaient pas auparavant; d'où1- a résulté que,

depuis 1806, cet établissement ne s'est soutenu et agrandi
"que par des aumônes, par nos épargnes et par les libérali-
"tés d'une partie de notre clergé, que nous prions d'en re-
"cevoir ici nos remerciements les plus sincère,.

Il restait encore à régler avec le seigneur de Nicolet l'in-
demnité qui lui était due pour son -droit de quint ou du cin-
quième sur la valeur de toute propriété qui tombait en main-
morte, suivant l'ancienne loi seigneuriale. Le seigneur
d'alors était M1. Chandler, ex-quartier-maître d'un régiment
anglais, qui venait d'acheter la seigneurie de Nicolet. Il ins-
pirait des craintes assez fondées au sujet de cette transaction,
par suite de certaines exigences qu'il avait déjà manifestées
à l'égard de ses censitaires et de sa mauvaise humeur à pro-
pos de l'octroi des lettres patentes accordées sans son con-
sentement. L'estimation des biens-fonds pouvait être faite
suivant une échelle plus ou moins élevée, et il était à présu-
mer que le seigneur Ohandler ne choisirait pas la plus basse.
Ce brave Anglo-Saxon était très flatté de son titre de seigneur
et voulait jouir de tous les privilèges que ce titre comportait
sous l'ancien régime, jusqu'à se faire gloire, tout protestant
qu'il était, d'assister les dimanches et fêtes à l'église pour y
occuper le banc seigneurial et d'exiger qu'on lui offrît le pain
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1819àl822 bénit, comme à tous les fidèles, mais d'une manière distin-
guée. Il en résulta un conflit, il va sans dire, et Sa Sei-
gneurie hérétique menaça le curé, qui lui avait refusé ce
dernier honneur, d'en appeler aux tribunaux pour l'y con-
traindre. Après quelques pourparlers, les choses n'allèrent
pas plus loin et M. l'avocat Vallières (1), qui s'était chargé
avec plaisir de défendre le curé, n'eut pas la chance de
mettre en relief, devant le tribunal judiciare des Trois-Ri-
vières, les ridicules prétentions du seigneur protestant de
Nicolet. Ce dernier prit le parti de ne plus fréquenter l'é-
glise catholique, et de s'en faire construire une pour lui et
les siens, suivant sa croyance. Telle fut lorigine de Péglise
anglicane qui existe encore aujourd'hui, près de Plancien ina-
noir, mais qui n'a, jamais compté beaucoup d'autres adeptes
que les habitants de la demeure seigneuriale, tant qu'elle
demeura en la possession de cette famille.

C'était précisément à l'époque de ce conflit qu'arrivait le
règlement de l'indemnité à payer au seigneur, et vu les dis-
positions plus ou moins hostiles qu'il avait montrées à pro-
pos même des lettres patentes du Séminaire, l'évêque ne sa-
v'ait trop quel succès il aurait dans cette transaction et n'é-
tait pas sans craindre d'y être plus ou moins écorché. Il
écrivait à M. laimbault sur ce sujet, le 19 février 1S22:
" Votre seigneur est au dé.-espoir de l'expédition des lettres
" patentes et s'est plaint amèrement qu'elles eussent été ac-

(1) Plus tard juge 1 Trois-Rivières. Cet honne éminent avait été
l'élève et le protégé de Mgr Plessis, qui, éerivant un jour à un ami, lui
disait: "Je songe réellement à envoyer mon Remni (Vallières au Sé-
minaire, en métaphysique, vers la fin du mois prochain. Cette éduca-
tion m'assujettit trop, depuis dix-neuf mois qu'elle est commencée.
D'ailleurs, ce n'est pas, comme l'on dit, pour le vanter, mais il est ca-
pable. Je l'ai exercé depuis quelque temps à la poésie latine et fran-
caise." Puis l'évêque cite deux poésies du jeune homme, qui font
autant honneur au matre qu'à l'élève.
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"cordées sans le consulter, quoiqu'il n'ait rendu foi et hom- 1819 à1822
"mage ni ait été par conséquent reconnu seigneur que posté-

rieurement à l'expédition d'icelles. Le procureur général
m'a dit avoir perdu son latin, comme vous aviez fait le

"vtre, à lui faire entendre que l'établissement du Sémi-
"naire était avantageux à sa seigneurie et propre à l'accré-
"diter. S'il ne remue pas pour renverser le tout, c'est qu'il
" ne verra jour à le faire avec succès. Il doit se rendre aux
" Trois-Rivières pour le prochain terme supérieur. S'il le
"laisse passer sans attaquer ni moi pour le Séminaire, ni
" vous pour le pain bénit, c'est qu'il y-a renoncé." Et
quelques jours plus tard, après atvoir vu le seigneur, il
écrivait de nouveau au meme sur l'indemnité :" Hier
"j'eus la visite du capitaine Chandler, qui me parut de meil-

leure huneur que je n'avais lieu de m'y attendie. Il ex-
"prime le désir de voir les papiers relatifs à mes terres. Je
"lui dis qu'ils étaient entre vos mains et que vous lui en
" donneriez communication raisonnable. Je le félicitai de
"l'établissement du Séminaire comme moven d'accréditer
" sa seigneurie, d'y attirer des tenanciers, etc. J'ajoutai que
"les lettres patentes ne me dispensaient pas de payer le droit
" d'indemnité, que vous étiez chargé de traiter de cette affaire
" et d'en transiger avec lui. . . Je lui dis encore qu'il
" trouverait en moi un payeur fidèle, mais non un. payeur

prompt et qu'il faudrait nécessairement qu'il m'accordât
" des termes dans Parrangement qu'il prendrait avec vous.
"-e serait-il pas convenable qu'il fût passé entre lui et vous
"un acte préliminaire par lequel vous conviendriez, Plun et
"l'autre, de vous en rapporter à l'estimation de deux

hommes, l'un nommé par lui, l'autre par vous, sur la va-
leur réelle des fonds, lesquels, axcas qu'ils ne fussent pas
d'accord, prendraient un sur-arbitre ou sur-estimateur par
le jugement duquel ils en passeraient ? Ce n'est qu'après
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1819à1822 "cela que vous pourriez voir à quoi s'élève le cinquième et
"traiter. Mais je crains que toute cette négociation ne se
"fasse pas sans quelque chicane de la part de l'ex-quartier-
"maître. Il ne m'a pas soufflé mot de l'affaire dù pain bé-
"nit. J'étais préparé à lui répondre." En dépit de toutes
les appréhensions, l'affaire de l'indemnité se régla, avant
la fin de l'année 1822, plus heureusement qu'on ne l'avait
pensé, moyennant la jolie somme de 3200 piastres payées
au seigneur; ce montant était moindre néanmoins que celui

prévu (1).
1822àl825 L'évêque, tout joyeux de la bonne touraure qu'avait prise

cette transaction, en témoigna son contentement dans sa
lettre au curé-supérieur, à l'occasion de la nouvelle année.
"Receèvez, lui disait-il, l'échange de mes saluts et compli-
"ments et souhaits de la nouvelle année; faites-en part à
"M. le directeur et bénissez tous nos enfants, en attendant
"que je s:,is sur les lieux. Je me propose de m'y rendre

aussitôt après l'anniversaire de ma consécration. Si vous
craignez que je n'y manque, venez me chercher; je serai

"très aise de vous voir ici ... Voilà l'affaire des indemnités
":finie de la manière la plus désirable. Il n'y a plus contre
"le Séminaire que cette tracasserie de M. Quesnel, qui se ré-
" duira, j'espère, à rien; après quoi il faudra travailler à

(1) Cette dette ne fut acquittée en réalité qu'en 1837. La. corporation
du Séminaire s'était chargée, comme paiement au seigneur Chandler.
d'un constitunt équivalent dû par ce dernier à M. Joseph-Claude Poulin
Crcssc. Ce Ceurval, curé (le la Pointe-aux-Trembles, l'un des coproprié-
taires de la seigneurie de Nicolet. Par les soins de Mgr Signay - qui
naimait pas à voir le Séminaire grevé de ce "vilain constitut," comme
il l'appelait-et en partie par sa bourse, l'obligation en laveur de M.
Couirval. auquel la rente de cette somme de $3,200 était payée annuelle-
ment, fut éteinte le 27 ianvier 1837 par le remboursement intégral du
capital. "Dieu merci, écrivait alors l'évêque à M. Raimnbault, plus de
rente Courval i payer ! "
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"l'établissement du collège de Saint-lyacinthe. Mais au- 1822à1825

"paravant il est nécessaire que notre horizon politique s'é-
"claircisse... Vous entendez bien que je n'ai pas manqué
" de remercier M. Chandler de ses procédés nobles et géné-
" reux envers le Séminaire."

M. Frédéric-Auguste Quesnel, avocat de Montréal, avait
épousé Mademoiselle Marguerite Amable Denaut, l'héritière
de son oncle, l'ancien évêque de Québec. En mourant, elle
avait institué son mari légataire universel de tous ses biens.
Malgré la ratification qu'elle avait donnée à l'âge de sa ma-
jorité, de la vente de l'école de Nicolet etde ses biens à 1gr
Plessis, faite par M. Conefroy, exécuteur testamentaire de
Mgr Denaut, M. Quesnel s'était imaginé qu'il devait inter-
venir pour légaliser la cession que l'évêque faisait à la nou-
velle corporation des biens provenant de la succession Bras-
sard, lesquels étaient passés aux mains de Mgr Denaut et
de celles-ci à son héritière, dont il était aujourd'hui le re-
présentant attitré; il croyait ainsi pouvoir attacher son nom
à la fondation du Séminaire de Nicolet. L'évêque soumit la
question à l'honorable Louis-Joseph Papineau, en l'établis-
sant son fondé de pouvoir pour la régler avec M. Quesnel.
Celui-ci s'y prêta volontiers et fit, le 7 janvier 1823, une do-
nation gratuite et irrévocable à la corporation du Séminaire
de Nicolet des biens de la succession Brassard, en autant
qu'il était nécessaire ou expédient pour couper court à toute
réclamation ultérieure; cette affaire se trouva donc termi-
née encore une fois à la satisfaction de tous les intéressés.

L'illustre prélat, qui voyait ses projets les plus chers
accomplis, avait comme un pressentiment de sa fin pro-
chaine, quand il écrivait, en 1822, à M. Raimbault: " Voilà
"mes quatre suffragants consacrés, mon Séminaire de Nico-
"let établi; il ne me reste plus qu'à dire: Nunc dimittis.
" Au train que vont mes jambes, elles peuvent accélérer ma



1822àl825" fin ou rendre mes dernières années bien douloureuses."
Hélas ! cette prévision devait se réaliser beaucoup trop tôt,
moins de trois ans après.

L'année 1822-23 fut marquée par une faveur de l'évêque,
que le directeur, M. Léprohon, avait sollicitée plusieurs fois
au nom de la communauté: l'établissement canonique de
la congrégation de la sainte Vierge au Séminaire. Depuis le
commencement de la maison, il y avait toujours eu, chaque
dimanche et fête, récitation de l'office de la sainte Vierge, et
même, pendant un certain temps, un essai de congrégation
régulière avec des officiers élus par ceux qui en faisaient
partie. Ces élections ayant amené quelques désordres, Mgr
Plessis les avait supprimées, sans empêcher toutefois la
récitation de l'office. Le décret qu'il donna pour établir ca-
noniquement la congrégation est du 12 mars 1823. M. Lé-
prohon, qui " jubilait ", comme le dit l'évêque en annonçant
ce décret au ;upérieur, s'empressa d'organiser la congrégation
suivant leq règles établies et aussi d'après les prescriptions
du prélat (1). La première réception solennelle se fit avec
l'inauguration, le 20 avril de la mpême année, jour de la fête
(le la Sainte Famille. A la tête de ceux qui s'inscrivirent
comme membres de la congrégation et prononcèrent leur acte
de consécration à la sainte Vierge, ce jour-là, se trouvaient
le directeur et tous les régents (2). Elle fut affiliée en 1834,
par les soins de Mgr Signay, à la Primaria de Rome. Cette
congrégation a toujours été en honneur au Séminaire de Ni-
colet, et tous les anciens élèves se rappellent avec quelle
pompe on en célèbre chaque année la fête patronale, le 21
novembre, jour de la Présentation de la sainte Vierge, avec

(1) Voir le mandement de l'évêque établissant la congrégation, dans
l'appendice de ce chapitre.

(2 La liste entière est citée dans l'appendice.
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réception solennelle des nouveaux congréganistes, et n'o- 1822à1825
blient pas la belle procession aux flambeaux qui s'y fait, à
l'office du soir, en parcourant les longs corridors de la mai-
son, pour venir saluer la bonne Mère du ciel, dont on installe
pour ce jour-là la statue ou le tableau sur un autel provisoire,
dans la salle de récréation.

L'euvre que le généreux fondateur du Séminaire (le Ni-
colet avait en vue semblait complète, après l'obtention de la
charte qui en garantissait l'existence et en favorisait le dé-
veloppement progressif par la sécurité qu'elle donnait à toute
dotation en sa faveur. Cependant le grand évêque avait
encore une idée importante à réaliser et elle fut le couronne-
ment de ses bienfaits pour cette maison de son cœur. L'aile
construite en 1813 et 1814 était restée incomplète, au moins
quant au pavillon qu'il s'était proposé d'y joindre, pour son
logis pendant ses visites à Nicolet, ainsi que nous l'avons vu.
La principale raison qui empêcha l'évêque de faire cette der-
nière construction fut la dette considérable qu'il contracta
pour l'église du faubourg Saint-Roch, reconstruite à ses frais
après un incendie, en 1816, qui l'avait entièrement consumée.
Il écrivait à M. Raimbault, au mois d'août 1817: " Aux
"raisons que vous donnez de ne pas avancer cette année la
" maison neuve, j'en ai une autre à ajouter ; c'est que les
" syndics de St-Rocl ayant reconnu leur bévue, sont venus
"me demander au printemps ce qu'ils avaient refusé cet hi-
"ver, et qu'en conséquence je nie trouve chargé seul de la
"construction de leur église, moyennant qu'ils m'en aban-
" donnent pour dix ans tout le revenu et toute l'administra-
" tion temporelle. Du moins elle sera construite à mon
"goût et organisée à ina façon; mais il faut commencer
"par emprunter 3 à 4000 louis avant de tirer un sou." Au
mois d'août de l'année suivante, à propos d'un achat de terre



1822à1825 qu'on lui proposait pour agrandir la ferme de Saint-Iichel,
il écrivait au même pour lui dire l'embarras financier dans
lequel le jetait son église de Saint-Rocli et l'impossibilité où
il se trouvait de faire aucune autre dépense. " Deficiente
" pecit, deficit oinis via. L'acquisition de la terre de M. Tho-
" mas à 2'i5 louis serait assurément avantageuse à la ferme
" de Saint-Michel. Je suis hors d'état de l'acheter, et voilà
"qui est sans réplique. M. Deguise n'est pas en argent.
"Dans le cas contraire, je ne douterais nullement de sa bonne
"volonté. Mon église de St-Roch me dévore et tarit toutes
"les ressources." Son voyage en Europe lui avait fait en-
core remettre à plus tard de finir l'aile, suivant son premier
projet, par un pavillon pour son usage.

Lorsqu'il eut obtenu les lettres patentes du Séminaire, il
songea à un autre plan bien autrement considérable pour sa
chère maison. Il s'était convaincu que tout l'édifice n'ayant
été fait que par parties, à mesure que le besoin le requérait,
était loin de répondre, et pour la grandeur et pour les divi-
sions, aux exigences du temps et au nombre croissant des
élèves. Il y avait tant de choses incommodes pour une com-
munauté dans cette maison longue et étroite, tant de pièces
mal agencées pour les communications des unes aux autres
-il fallait, par exemple, aller dans les classes par l'exté-
rieur, - qu'il était impossible de remédier à tous ces défauts
par un autre agrandissement. L'évêque comprit que c'était
un nouvel édifice complet et construit sur une large échelle
qu'il devait se résoudre à élever pour son Séminaire. L'idée
une fois résolue, il se mit en frais d'amasser les fonds néces-
saires pour la réaliser. Ce qu'il ne pouvait entreprendre
seul, il comptait le faire avec l'aide de ses amis et du clergé
en général, auxquels il ne s'adressait jamais en vain et dont
il avait éprouvé plus d'une fois la générosité. Pendant les
vacances de 1825, il engagea M. Léprohon à visiter ine par-
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tie du clergé du diocèse, dans la région de Québec, afin de 1822à1825

recueillir des souscriptions en faveur de la bâtisse qu'il pro-
jetait de commencer bientôt. Ce premier essai eut un bon
succès et la somme souscrite s'éleva à 8000 piastres. L'é-
vêque en éprouva un grand contentement et il. écrivait à M.
Raimbault, le 1.2 septembre: "Notre directeur n'a pas
" perdu son temps à voyager dans le district de Québec et
"vous a, sans doute, informé qu'il avait fait bonne récolte.
" Puisse-t-il avoir une aussi bonne chance dans les parties qui
"lui restent à parcourir." Un mois plus tard, dans une de
ses dernières lettres au même, il l'exhortait à faire les pre-
miers préparatifs pour la nouvelle bâtisse. " Si les autres
" membres de la corporation, lui disait-il, sont de mon avis,
" vous ferez très bien de profiter de cette saison pour faire
" tirer de la rivière une cinquantaine de toises de pierre."
Ce grand et beau projet qui Pocupait si vivement pour sa
chère institution, au bien de laquelle il ne cessait de travail-
ler, fut le dernier qu'il forma, sans pouvoir néanmoins lex-
écuter.

Malgré les grandes dépenses qu'il avait faites depuis plu-
sieurs années et les dettes contractées pour Saint-Roch, il
n'en continuait pas moins à tenir tous les ans au Séminaire
plusieurs pensionnaires complètement cà ses frais; ce qu'il
avait toujours fait du reste, depuis le commencement de la
maison, le nombre en était de sept ou huit généralement. Plu-
sieurs de ses protégés ont été des hommes marquants dans
le clergé et dans la société, et ont ainsi répondu noblement
aux vues du grand évêque, en bénéficiant de sa protection.
Nous pouvons citer les noms suivants parmi ceux de cette
époque: Edouard Crevier, J.-B.-A. Ferland, Etienne Mar-
tel, 0.-F. Cazeau, D. Déziel, John MvfacDonald, Hughes
Paisley.

Nous croyons à propos aussi de mentionner quelques-uns
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1822à1825 (les professeurs qui enseignèrent à Nicolet pendant cette
dernière période, et qui contribuèrent pour leur part à éta-
blir la réputation du Séminaire. Ce sont MM. J. Holmes, pro-
fesseur de Philosophie, trois ans, Angus MacDonald, de
Belles-Lettres, J.-C. Prince, de Belles-Lettres aussi et ensuite
de Rhétorique, trois ans, J.-B.-A. Ferland, de Belles-Lettres
et de Rhétorique, trois ans, Edouard Crevier, de Philosophie,
deux ans, John Clhisliohn, Charles Dion, George-Antoine Bel-
court, Ferdinand Gauvrean, F.-X. Delage, Charles Harper,
etc. M. E. Crevier, en quittant Nicolet, devint directeur du
Collège de Saint-Hyacinthe, plus tard curé du même lien et
vicaire général 'di nouveau diocèse, puis curé de Sainte-Marie
de Monnoir, où il fonda le petit séminaire de ime nom,
aujourd'hui iue institution florissante.

Mgr Plessis portait beaucoup d'intérêt à la population du
faubourg Sain t-Rohc], ainsi que nous l'avons déjà vu. Non
seulement il contribua à la construction de son église, celle
qui fut incendiée en 1816, mais la réédifia à ses dépens et
sur un plus vaste plan, moyennant qu'il en perçût les re-
veuis pendant dix ans pour éteindre sa (lette. De plus, dès
1795, il avait doté ce faubourg, faisant encore partie (le la
paroisse de Québec, dont il était alors le curé, d'une école
élémentaire française et anglaise. A tous ces bienfaits, il
voulut en ajouter uni. autre dans la fondation d'un collège

préparatoire, dont le cours d'études était calculé, d'après ce

qu'il croyait, de manière à rendre les jeunes gens jusqu'à la
classe de rhétorique en trois ou quatre ans, par Penseigne-
ment du français, de langlais, du latin et des mathéma-
tiques, avec des notions assez étendues sur Phistoire et la

géographie. Suivant ce plan, les élèves, en règle générale,
après trois ans, devaient être en état de finir leurs études des
lettres et de la philosophie en trois autres années, soit au
Sémiiin:aire (le Québec, soit à celui de Nicolet. Il introduisit,
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dans ce dernier, en 1818, à l'ouverture de son collèg de 12isi1825
Saint-Roch, le même programnne pour les classes inférieures
à celle de. la Rhétorique; ce qui réduisait à six ans tout le
cours classique et philosophique. Après quelques années
('essai ce nouveau plan fut abandonné pour revenir à l'an-
cien cours de huit ans On s'était convaincu de l'impossi-
bilité, pour le plus grand nombre des écoliers, de compléter
en si peu de temps un cours d'études d'une valeur réelle. Ce
système pouvait peut-être réussir pour quelques rares élèves
de talents exceptionnels, mais ne convenait pas à la généra-
lité des étudiants, qui ne peuvent arriver-lu succès que par
un travail long et pénible, et auxquels huit années ne sont
pas trop pour faire un bon cours. Pendant la durée du col-
lège de Saint-Rocb, qui fut d'une dizaine d'années, plusieurs
séminaristes sortis de Nicolet y furent professeurs, entre
autres, celui qui devait être plus tard Parchevêque Baillar-
gCon.

La fin de l'année 1825 apporta un profond chagrin et
causa une perte inunense au Séminaire de Nicolet, par la
mort de son illustre et bien-aimé fondateur, et en même
temps le plus insigne de ses bienfaiteurs, Mgr Plessis. Pen-
dant vingt ans, cette institution avait été l'objet constant de
son zèle, de sa plus vive sollicitude, de sa générosité sans
bornes et surtout de sa plus grande affection. Il l'avait arra-
chée, à sa naissance, de mains étrangères qui ne pouvaient

que la condamner à périr; puis il lentoura de ses soins,
Pagrandit, l'embellit, la dota de biens-fonds considérables et
enfin lui assura l'existence civile et légale par le moyen d'une
charte royale obtenue au prix de bien des difficultés. l fut
pour elle un père tout soucieux de ses intérées et de son dé-
veloppement. Il se réjouissait de tout ce qui tournait à sa
prospérité et à son avantage, comme il s'affligeait du moindre
niail qui pouvait lui échoir. Les élèves de cette maison
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1822à1825 étaient pour lui ses enfants de prédilection; leur bonheur
était le sien propre. La nouvelle même d'une amélioration
dans leur nourriture suffisait à lui causer un vif plaisir.
" Je vous félicite, écrivit-il un jour à M. Raimbault, sur la
" rencontre d'un boulanger qui puisse faire manger de bon
" pain à mes enfants." Entendons un témoin occulaire du
bonheur que cet illustre prélat éprouvait à Nicolet, Pabbé
Ferland, qui l'y avait vu pendant tout son cours d'études,
comme aussi pendant les premières années de son professo-
rat. " C'était surtout, dit-il, pendant les quelques jours
" qu'il passait annuellement au collège de Nicolet qu'il
" semblait secouer le poids de sa dignité et remonter le cours
" des années, afin de se rapprocher de la jeunesse. Le sou-
" rire sur les lèvres, il parcourait les rangs des étudiants; il
"les connaissait presque tous par leur nom; à chacun d'eux il
" adressait quelques paroles de bienveillance et d'amabilité;
" il les interrogeait avec bonté, et s'il arrachait une Téponse
" spirituelle à quelqu'un, il était le premier à en rire de bon
" cœur. Parfois il allait jusqu'à présider aux récréations de
"ces jeunes gens et à leur suggérer des chants et des jeux
" qui lui rappelaient les amusements de ses premières an-
"nées. C'était un père rentré au sein de sa famille, après
" une longue séparation, et jouissant de la joie de ses enfants
" bien-aimés." A son retour d'Europe, en 1820, avant même
de se rendre dans sa ville épiscopale, il se hâta de venir à Ni-
colet pour visiter sa chère maison et s'y reposer quelques
jours, " au milieu des fêtes simples et naïves, aux accents de
"la joie vive et pure des jeunes étudiants de son collège."(1)
Enfin, lorsque Pange de la mort vint enlever sa grande et
belle âme, elle était encore tout occupée de la pensée de
faire du bien à son cher Séminaire, par ce projet de lui

(1) Oraison funèbre <le Mgr Plessis. par M. Rainbault.
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construire un spacieux édifice, capable de répondre aux vuesiB22àM825
élevées quelle avait sur son avenir. Dicu voulait laisser à ses
deux successeurs inumédiats, héritiers aussi de son affection
pour cette maison, le soin de réaliser le dernier dessein que
l'illustre prélat avait formé pour elle.

Ce fut le 4 décembre 1825 qu'il mourut subitement à
l'hôpital général de Québec, alors qu'il se croyait mieux et
que tous Pespéraient aussi, après un fort accès de la maladie
qui le minait depuis des années et contre laquelle aucun
traitement n'avait pu réagir. Elle était le résultat d'un tra-
vail exéessif et de trop longues veilles sur un tempérament
fort et riche, à la vérité, mais qu'il ne ménagea jamais et qui
finit par être assujetti à des attaques chroniques de plus on
plus graves. (1) Depuis vingt ans invariablement, vers la fin

b I-)

(1) A propos d'une de ces attaques périodiques dle la maladie qui lui
causa tant de souffrances et de privations, pendant <le longues années,
et qui le conduisit enfin au tombeau, dans un age encore peu avancé, il
écrivait A ·. Raimbaîult, avec toute sa gaieté ordinaire:

"Hôpital Général de Québec. 15 novembre 1817.

-ié bien ! mon cher supérieur, nie voici encore il Phopital, un peu
moins bien qu'il la fin de septembre. car alors j'avais du moins la li-

-berté d'aller en ville passer une partie de la journée. Depuis neuf jours
il ne m'a pas été permis de quitter la chambre, grice à un terrible accès
(le fièvre qui nie survint le i, suivi d'une enflure et inflanation nou-
velle dans Pune de mes jambes, maintenant descendue dans le pied et
"m'enîmûehant de marcher lémême par la chambre, le tout sans préjudice
(le la démangeaison qui va son train et redouble quelquefois. la. nuit
dernière, il y a eu dans mon Jit, un combat sérieux entre le pied

"gauche et la jambe droite. l'un et l'autre en violente démangeaisoi.
"Ils se cherchaient l'un l'autre pour se gratter réciproquement. Vaine-
"i ment essayais-je de les écarter; ils se rapprochaient malgré moi et ont
"réussi à s'écorcher jusqu'au vif. Ainsi fait-on des efforts inutiles pour
-séparer deux polissors acharnés à se battr. dans une place publique.
"Ils se rejoignent en dépit des médiateurs et ne cessent de se donner des

coups de -poing que quand ils se sont tous deux mis en sang. Je vous



1&22ai825 de décembre ou le conunencementde janvier, et quelquefois
au printemps, il était saisi par une fièvre violente et un rhu-
inatisme inflammatoire. Force lui était alors d'interrompre
ses travaux ordinaires, sans jamais néanmoins abandonner
sa correspondance, l'étude et la prière, quelles que fussent
ses souffrances. Les jambes, dans les dernières années, lui
causaient de vives douleurs et il ne pouvait s'en servir
qu'avec peine, " Irai-je vous voir cet hiver? écrivait-il une
"fois à M. Raimbault, au sujet de sa visite habituelle à Ni-

colet; mon cœur m'y engage, mais mes jaimbes s'y op-
" posent." La recrudescence très marquée de sa maladie lui
annonçait une fin prochaine. Dans l'automne de 1S23, il
écrivait au même: " Me voilà encore attaqué (c'est la se-
conde fois en 12 jours) de la même maladie qui mue fit passer
" pour mort l'anniée dernière. En ce moment, j'ai la jambe
" et le pied gauche horriblement rouges et enflés. La se-
"maine dernière c'était le tour de la jambe droite. S'il faut
" qu'un nouvel accès de fièvre se décharge dans la poitrine
"ou dans la tête, adieu." En 1824, à peu près à la même
époque, il écrivait: " Quoiqu'il vous en déplaise et à moi
" aussi, mon cher supérieur, me voici encore à Phôpital,
"payant à la saison mon tribut ordinaire auquel s'est venue.

avoue que la patience chrôtienne est neessaire pour prêvenir le dû-
"couragement dans une maladie si obstinée et si contrariante. Mes
"sages mé6decins, Dr Wright et Dr Fargiies. ont la bonne foi d'avouer
"qu'ils n'en peuvent deviner la cause, et par conséquent indiquer le vrai
"spc-eifique. Jusqu'a présent, ils n'ont fait que des essais, des tattonne-
"mîîents. Quelqu'un moins habile qu'eux aurait décidé sur-le-champ et
"donn a tort et à #travers quelque remède plus effectif, soit en bien.
"soit en mal. J'aime mieux la lenteur <le ceux-ci et leurs observations
" attentives, quoique moins concluantes. Aussi leur porMk-je grande obC>is-
"sance et n'aii-je voulu faire aucun des mille et un remèdes qui m'ont
"été suiggrés '.e toutes parts, même par des médecins qui ne mie voient

qu'en passant et jugent peut-être de nes jambes, qu'ils ne voient pas.
"par mon visage qui n'a. rien perdu d" sa rotondite."
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"joindre cette fois une affection spasmodique qui me met la1822à1825
poitrine, par moments, dans un serrement capable d'in-

"quiéter un peu. Je n'ai paru à l'église ni le second di-
"manche de l'Avent, ni à la fête de la Conception, quoique
"j'aie donné, ce jour-là, les ordres mineurs à quatre ecclé-
"siastiques et célébré la messe dans la chapelle intérieure du
" séminaire. Après deux jours passés en ville, je suis re-
"venu ici ; j'y retourne ce soir dans l'espérn ice de prê-
"cher demain à la cathédrale, s'il est possible de le faire
"sans inconvénient, puis je passerai encore d'une place à

l'autre jusqu'au moment où je pourrai,,quitter Phôpital.
"En atendant il est impossible de projeter des voyages. Si

je vais à Nicolet, ce ne pourra être qu'après Fanniversaire
(le ma consécration. Si vous y venez, pourvu que ce ne

"soit pas encore comme « mes funérailles, nous prendrons
hauteur." Ennfi, le 6 mai 1S25, sept mois avant sa mort,

il écrivait encore au même, toujours avec sa bonne humeur
ordinaire: " Un mot enfin sur mon compte. Depuis le 14
" avril je suis confiné non seulement à 'hôpital, mais dans

une chambre d'où il ne m'a pas été permis de sortir. Un
violent accès de fièvre (e'est, je crois, le huitième depuis
sept ans) m'ayant saisi ce jour-là, je me fis, sur-le-champ,

"transporter ici sous la direction du Dr Fargues. Cette
"fèvre se maintint trois jours dans toute sa violence, puis

se déhargea dans le pied droit, mais avec tant de douleur
'' et d'enflure que pendant une semaine, je ne pouvais aller

du lit à la table, et réciproquement, qu'en faisant marcher
devant moi un tabouret sur lequel j'appuyais difficilement

"le talon. Lorsque je me relevais du lit, ce pied tombait sur
"le plancher comme une masse de 25 livres et m'envoyait
"des douleurs jusqu'au cœur. Un gros abcès s'y est forme...
"il faut lui donner le temps de se vider. . . Intérim je ne

perds pas tout à fait mon temps, vaquant à la prière, à l'é-
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1825 " tude, à la correspondance, qui me fatigue, excepté lorsque
" c'est à vous que j'écris; me flattant encore de pouvoir faire
"une triple vêture avant la Pentecôte en faveur de trois

"postulantes de ce monastère, me préparant à une ordina-
"tion à la cathédrale pour le samedi des Quatre-Temps, an-
"nonçant nia visite à St-Michel d'Yamaska pour le 13 juin
"et à St-Jean Deschaillons pour le 22 et réservant le di-
"manche intermédiaire pour l'ordination de Nicolet. Voilà
"mes projets, en attendant la convalescence, mais je ne perds
"pas de vue le proverbe mis à l'envers par le bonhomme
"Montreuil: Plhonime dispose et Dieu propose. Tout cet
"échafaudage de plans peut s'en aller en fumée. Qii en
"serait plus mortifié? Sans doute, mais avec soumission à
"la volonté de Dieu, votre très humble et très obéissant ser-

viteur."

" Le dimanche, quatre décembre, il avait entendu la messe
dans une des salles de l'hôpital et y avait reçu la sainte coin-
munion. Vers deux heures de l'après-midi, il conversait
avec son médecin... lorsque la parole lui manqua subite-
ment. Il s'affaisa sur lui-même; le médecin donna l'a-
larme ; on s'empressa d'accourir : déjà il n'était plus.
Dans un clin d'oeil la nouvelle de sa mort fut portée dans
toutes les parties de la ville de Québec et accueillie avec la
plus profonde douleur." (1)

La mort inattendue de l'illustre et saint prélat fut comme
un coup de foudre pour toute la population du Canada, et
un deuil profond se répandit partout. L'Eglise le pleura
comme un pasteur modèle, le pays comme le plus distingué
de ses citoyens, tout le peuple canadien comme son défen-
seur le plus sage et le plus intrépide, le Sélninaire de Nico-

(1) Mgr Plessis, par l'abb6 Ferland (Foyer Canadien, vol. I).
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let comme son créateur et le meilleur des pères. Mgr Plessis 3
Favait fait tout ce qu'il était, et pour dernier gage de son
affection, il lui légua par son testament le bien le plus clair
qui lui restait, (1) mourant pauvre après avoir tout donné
pendant sa vie. Aussi son nom sera-t-il toujours en vénéra-
tion dans cette maison, qui est bien véritablement la sienne,
et une éternelle reconnaissance y accompagnera à jamais sa
mémoire.

Il existe encore un souvenir assez touchant de la douleur
que causa la mort du grand évêque à ses chers enfants du
Collège de Nicolet. A la date du triste-événement, ils se.
préparaient à fêter leur vénéré supérieur, M. Raimbault, le
jour de la Saint-Jean, son patron, le 27 décembre. Tis avaient
résolu de lui offrir en souvenir un petit monument en sucre
blanc, délicatement fait, et ayant la forme d'une pyramide à
base carrée, sur un socle orné d'inscriptions en l'honneur de
celui auquel il était destiné. La mort du prélat empêcha la.
fête; les élèves présentèrent néanmoins leur minuscule mo-
nument au supérieur, mais en le dédiant à la mémoire de.
l'illustre défunt, dont ils pleuraient la perte comme celle
d'un père bien-aimé. Les inscriptions premières furent
remplacées par des emblèmes et des insignes épiscopaux et
par une autre ainsi congue: A la mémoire de l'Ilistrissize
et Révérendissime J.-O. Plessis, Evêque de Québec.

Plessis!quels souvenirs ce nom chCéri rappelle!
Plessis, du Canada fut la gloire immortelle.
Vivant, il enchaîna les eSurs de son troupeau.
Il les possède encore au delà du tombeau.

Dans l'adresse de présentation, ils exprimaient leurs'
profonds regrets de la perte immense que le Séminaire ve-

(1) C'était un vaste emplacement dans le faubourg Saint-Roch, qui
rapporta au Séminaire la somme de 3,000 dollars. Il avait ct. acquis
<le l'hon. John Muire.
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1825 nait de faire et qu'ils ressentaient vivement eux-mêmes. Ils
ajoutaient, en offrant ce petit souvenir: " O monument,
" que tu es honoré d'être consacré à une mémoire aussi pré-
"cieuse! Qu'il subsiste donc à jamais cet ouvrage, expres-
" sion de la gratitude et du mérite tout ensemble ! Qu'il
" annonce à nos successeurs qu'il fut un Prélat vrai père de
" cette maison! Qu'ils y reconnaissent sa voix éplorée qui
" gémit sur la tombe de son bienfaiteur !"

Les désirs et les voux des élèves de cette époque, au sujet
de ce petit monument, furent respectés; car il a été con-
servé précieusement, sous sa cage en verre, et est encore au-
jourd'hui intact et un des ornements de la chambre de l'é-
vêque, au Séminaire, en face du portrait <de l'illustre prélat.

Le premier poète Nicolétain, s'il nous est permis d'appeler
ainsi M. Pierre Laviolette, dans cette épître en vers qu'il
adressa aux écoliers du collège de Nicolet, en 1827, et dont
il a été fait mention plus haut, célébrait la mémoire du grand
évêque Plessis en rappelant ses bienfaits à l'égard de cette
maison.

Il n'est plus ce prélat, ce tendre bienfaiteur,
Qui jusques au trépas vous porta, dans son cour!
Toujours jaloux d'unir, dans votre solitude,
Les roses du plaisir aux succès de l'étude,
De votre seul bonheur il se croyait heureux
Vous aviez tous ses soins, sa tendresse et ses voux
Il n'est plus... Votre écho sans doute le répète,
Dans vos ames bien plus que dans votre retraite.
Du moins consolez-vous, ô mes jeunes amis !
Oui ! son ombre erre encore autour de vos lambris,
Aussi joyeusement que dans cet élisée,
OÙ l'ont mis ses vertus avec sa renommée.
Il contemple encor là le fruit de ses bienfaits;
Il préside . vos jeux, sourit à vos succès,
Voit s'élever sur vous les beaux jours de la gloire,
Et surveille vos pas au temple de mémoire.
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S'il ne peut couronner ses travaux glorieux, 1825
Son Ane s'en console ; il voit combler ses voux...
La mort, en le frappant, dans son illustre course,
De ses bienfaits pour vous n'a pas tari la source
Il ne vous laissa pas comme (les orphelins,
Sans protecteurs zélés, sans amie, sans soutiens...

Pour finir, nous citons les paroles de l'abbé Ferland nar
lesquelles il termine la biographie du prélat. " Parmi les
pontifes, dit-il, qui ont gouverné l'église du Canada, il
tient avec Mgr de Laval le premier rang, par le zèle, l'es-
prit d'ordre, la fermeté à maintenir la discipline, le courage
à soutenir les intérêts de l'Eglise contre les grands et les
puissants, le désintéressement le plus complet. Modèle de
son troupeau par les veris, il l'éclaira par sa science, le
guida par sa sagesse, et le protégea par sa prudence. Aussi
le peuple canadien conservera-t-il toujours le respect le
plus profond, une sincère reconnaissance et une estime inal-
térable pour son vénérable évêque, l'illustre Joseph-Octave
Plessis."
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APPENDICE DU CHAPITRE IV

I

Décrct d drcction d'unc Congrégation de Notre-Damc pour le Séminaire
<le Nicolct, 13 mars 1823.

Joseph-Octave Plessis, par la miséricorde de Dieu et la grâce du Saint
Siège Apostolique, Evêque de Québec, etc., etc., etc., à Nos Très
Chers Enfants, les Régents, Professeurs et autres Ecclésiastiques et
aux écoliers tant externes que pensionnaires de notre Séminaire de
Nicolet, Salut et Bénédidtion.

Depuis plusieurs années on nous sollicite, Nos Très Chers Enfants, d'é-
tablir dans la maison que vous occupez, une Congrégation en l'honneur
de la sainte Vierge. Après avoir longtemps différé cette faveur de
crainte de voir renouveler quelques petits abus qui en avaient accom-
pagné les premiers essais, nous nous sommes enfin décidé .1 vous l'ac-
corler, dans l'espoir que vous en userez avec une discrétion proportion-
née à l'ardeur du désir qui nous a été souvent exprimé de votre part.
Heureux si en vous consacrant au service dle la sainte Vierge, vous pre-
nez à cœur d'imiter les vertus sans nombre qui doivent la rendre, jusqu'à
la fin des siècles. l'objet de la vénération les peuples. Bcalaim me dicent
onmnes gencrativncs.

A ces causes et en vertu le l'Indult qu'il a plu au Souverain Pontife
de nous accorder, sous la date du 11 mai 1800, nous avons érigé et éri-
geons à perpétuité par les présentes la Congrégation dle la sainte Vierge
dans le Séminaire de Nicolet, avec toutes les indulgences que le Saint-
Siège a trouvé bon d'attacher à cette sorte de confrérie, pour être la dite
Congrégation gouvernée suivant les règles communes aux autres Con-
grégations dIe Notre-Dame avec les exceptions suivantes:

1° Le Préfet et le second assistant seront toujours nommés par M. le
Supérieur, en observant de prendre pour Préfet un des E2clésiastiques
qui demeurent au dit Séminaire et pour second assistant, un des écoliers
étudiant au dit Séminaire;

2° Le premier assistant eb le secré-tair- seront pareillement du nombre
les écoliers toujours nonunés par M. le Directeur, lequel <le concert avec

le dit préfet, le dit secrétaire et les dits deux assistants nommés comme
ci-dessus, fera choix d'un Trésorier, de deux Lecteurs, d'un Portier, de
deux Sacristains et <le six Conseillers ;

3° Ces dix-huit officiers formeront le conseil de la Congrégation, qui
ne pourra jamais prendre de conclusions sans la présence et la prési-
dence de M. le Directeur ;



40 Les Sacristains de la Congré.gation seront distingués de ceux de

l'église paroissiale dont nouis avons prêcéc(Ieiniiieiit réglé la nomination;
50 Les délibérations de quelque conséquence auront besoin d'être

sanctionnées par IMN. le Supérieur ;
60 Un article ne pourra être adopté conmnc règle permanente sans

avoir reçu notre approbation ou celle de nos successeurs Evêques.
Nous nous flattons, Nos Très Cliers Enfants, que de cet établissemnent,

avec les restrictions que nouis y avons mises, résultera pour vous tous un
accroissement de ferveur dans le service de Dieu et de zèle pour l'lion-
neur de la sainte Vierge. Méditez souvent son beau cantique connu
sous le nom de " I.agnbificat." Vous y trouyerez de quoi élever et enno-
blir vos, sentiments, nourrir votre piété et lui donner pour fondement
solide, cette v'raie humilité, qui a été pour votre sainte Patronne uneC si
abondante sounce dle grfite et 'le gloire.

Donné àt Québec, souis notre -seing, le sceau dle nos armnes et le contre-
seing de notre Pro-Secrétaire, le douze mars mil huit cent vingt-trois.

t J.-O., Ev. de Québec.

Par Monseigneur,

N..C. Fortier, S.-D., Pro-Secrétaire.

]R,éccp)tio»i doesp7rr7flwr< QJoiiq>.canis...

Le_ vingt avril. jour de la Sainte Famille, mil huit cent vingt-trois,
ayant plu àt Sa Grandleur-, Monseigneur JoseptOet4Lve Plessis, Evêque
<le Québc, accorder un décret ci-joint qui érige canoniquenient une con-
grégation dans le Séxnixraire Saint-Raphîaël, à' Nicolet, ceux qui jusqu'ici
avaient assistë àt lat récitation dle l'office de la Sainte Vierg, dianhe
et fûtes, ont fait solennellement leur acte de consécration àt l'autel de la
Sainte Vierge, tels qu'ils sont marqué.s dlans lordre suivant:

Messieurs
J.-O. Léprohion. litre, dlirecteur- (le ce Séminaire, iîat*f dle -Montréal, ligé

de 34 ans.
Jean Hohunes, acolyte, natif dle Windsor, Vermont, à-igé dle 24 ans.
l.-.MLse Blrassard, acolyte, natif de Nicolet, qigé <le 122 ans.
]?.-Pascal Porlier, ccl., natif dle ContrcSur, qigé- de 21 ans.
Edouia-rd Crevier, ccl., natif du Cap-de-la-Ilagdeleine, q-gé de 123 ans.
Jlean ('hiqliolii, ccl., natif de Straglas enEosfgéd 2a

P.-Eaurcnit Normannd, ccl., natif de Soulanges, figé de 22 ans.
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Pierre Lafraxîce, ccl.. niatif de li Ploiixtc.auix-Trembles de QufGbec,
Su. (le 22 als.

Jeani-Chiailes Prince, cccl.> natif (lc San-G g ire, le d 19 axis.
\Villiaîiii Blunîlîlart, natif dle Québec, flgc (le 19 anis.
Calixte J3clleinare, natif d'Yauuîach icell, igc. (le 22 anxs.
Pascal 1'cpii, natif de Gientilly, iSgc dle 19 ans.
J.-Ilte-Antoine ]?erland, natif (le zoîr.i igC- de 17 ans.
3.-Natrciss;e Trudel, natif de ]ioxîclerville, .1gé tic 19 nus.
Jean Naittd, nxatif (ic ])cschamîbault, flgc- de 21 anls.
Louis DcsfossC.s. natif (le Nicolet, igC. (le 21 ans.
Ohiarles D)ionî, natif (le Saiiit-Tlîoxîîa.s, flgt dle 21 ais.
Louis-T. Fortier, natif (le Qué.bec, Sgé. tie 18 ais.
George-Antoine J3lcoturt, natif de la 13aie-du-Jebvrc, algC. de 20 ans.
Benxjaminx Desrocliers, natif (le Sainîte-Croix, tgC- dle 18 ans.
Josepli Beaubien, natif de la llaic-du-Febvre, lgc- (le 20 ans.
Louis Proulx, natif le la flaic-dui-Febvrc, igé tic 19 ans..
Prisque Gravel, natif de la Itiviorc--di-Loiip, ùgc- de -20.
Charles ilarper, natif (le QuéCbec, Igé dce 23 ans.
C.-Félix Cazeau, natif le Qué6bec, agC.é de ]5 axis.
L.-OiCsiiiie D-silets, natif (le Nicolet, Sg-de 20 ans.
Piexre Dcl 'Veechio, nîatif de li. Pointe-aux-Trembles, flgC de 19 ans.

Frîn:os .- ).sulnirsmatif dYnxcî-î.flgé de 16 axis.
Léitaxdre J3rard, natif (le :Nicolet, i1gc <de 17 ans.
Narcisse ?axîct, natif (le Monitré.al.
Jeaicliiiii Bouclier, natif de la, Baic-diu-Febvrc, migé (le 19 miîs.
Charles M'Volfe, nîatif (le Verclîiî-cs, 1-- de 23 ans.

Jcaxx-Maxi - CIdicux\, natif dle Mionîtréal, 1SgC (le 15 axis.
.Miclxi Courclîesîîc, natif die la, laic.dxî.Fcbvrc. 2gc. de 16 anis.
Julien Desroclîcrs, natif (le Sainîte-Croix, îIgc de 14 ans.
FraxiCois-FC.lix Legeundre. nxatif le Gentilly, .1gc. (le 12 mîis.
Bénxixi lTeendre, natif de ealttCr ix, (lC le 14 ais.
Josephx Smithx, natif le la B-ziie-dit-.Fcbvrc ft1g, (ic 15 ans.
Josefli-Edollard TxxrcoU.t. njatif de Genitilly. lgC dIe 14 ais.
Narcisse Ttireotte. natif de Gexitillv. igC. tic 13 ais.
ThéCophîile Brassard, nxatif de Nicolet.. ilg( tde 14 axis.
Pierre flubert, natif d'aia 1ilc gc. de 12 ais.
Toussaiît Caron, xiatif tic lat 1iièir-tix-Loxi, fIgi. le 17 anls.
Alexis Lamiy, natif le Saiiit-Jkox ilgé de 15 axis.

E. Crce-ier, préfet. J.-1l.-A. Arend, secrétaire.
Chi. Dion, 1cr assistant. J.-N. Trud(el. 2xîd assistaunt-

Vu et appîrouvé par le Pére dle ha Coxigiégatioxi.

J-O. Léproxox, litre, directeur.
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CHAPITRIE V

1825-1831

Mgr Panet et Mgr Signay, continuateurs de l'ouvre de Mgr Plessis à
Nicolet.- Conistruction lut nouveau Collège.-NI. Rainîibatilt, supé-
rieur (suite) ; 'L. Léprolion, directeur (suite).

Le successeur de l'illustre évêque Plessis, sur le siège de 1825
Québec, fut Mgr-1 Bernard-Chinde Panet, son coadjuteur de-

puis janvier 1806, c'est-à-dire, immuédiatement après la mort
(Mgr D at.Pêrrearquable par sa piét', sa sag(esse

et sa g-rzude modestie, il C-4vait été élevé là la dignité épisco-
pale dans un àîge (lé1Jà avancé, aýyant dlix ans (le plus que celui
dont il devenait le coa-)djuteuri. Suivant le cours ordinaire
dles chloses et les prév-isions humaines, Mgr Plessis devait sur-
vivre à son premier coadjuteur et cil echoisir uni autre sur le-
quel il avait jeté les veuLx pour1 lui succéder, mais dont l'agcr
n 'ét-ait pas encore assez mur, cin 1806, pour l'ép)iscopat. (1)
La divine Providence eil disposa autrement: _Mgr IPlessis
mouruit av-ant son coadjuteur, dans sa63e année, et M'gr Pa-
net lui succéda lorsqu'il était déjaà un vieillarcl de 7-3 ans.

()n se domandait, non sanis inquiétude quelque part, quelle
se;rait l'attitude, l'égard de la fondation faite ' Nicolet par
soni prédéc-esseur, du nonu-el évêque titulaire dc Québec, ac-
eablé par l'âge et par les soucis d'une si vaste administration.
Pend-ant les vingt ainées de sa coadjutorerie, il. naai ciu
aIiuun rapport avec le Séminaire die _Nicolet, onl dehiors du
temps que dura le voy' age d'Europe de MrPlessis, cil 1819
et 1820, et ce fut alors peu dle chose. Depuis 1821, il était, à

(1) .L P.-P. Turgcon. qui fut sont 3e successeur sur le siège (le Québec.
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1825 la vérité, un des membres de la nouvelle corporation établie
par les lettres patentes du 10 décembre sans avoir rien fait,
jusqu'à la mo'rt de son prédécesseur, qui pût indiquer clai-
rement ses sympathies pour la fondation Nicolétaine.

Mais en prenant l'administration du diocèse, il manifesta
aussitôt l'intérêt qu'il portait à 'ouvre de prédilection du
regretté prélat et fit voir qu'elle trouverait en lui un protec-
teur non moins zélé que généreux. Dans le cours du mois de
décembre, peu de jours après la mort de Mgr Plessis, il écri-
vait à M. Raimbault: " Je ne doute pas que vous n'ayez sen-

ti plus vivement que tout autre la perte que nous avons
tous faite de Monseigneur (le Québec. Il vous était sincè-

"reinent attaché et il mettait sa confiance en vous pour les
" affaires de son Sénminaire de Nicolet et la corporation. Je

crois que je ne puis rien faire de mieux que de m'en rap-
"lporter à vous pour tout ce qui regarde ces objets. Je serai
" toujours prêt à recevoir de vous-même les avis qui les re-

gardent. Car je ne suis nullement instruit de ce qui en est,
n'ayant jamais assisté à aucun bureau de la corporation.

"Il serait très difficile pour moi, dans la multitude des aif ai-
"res du diocèse et dans cette saison, de pouvoir me trouver à

un bureau. Cependant, s'il était absolument nécessaire,
dans le mois prochain, d'en convoquer un, je ferai tout mon

"possible pour m'y trouver, oui, si je ne le pouvais pas, je ra-
tifierai ce qui y aura été réglé à la pluralité des membres,
dès qu'on m'en donnera connaissance. Vous pouvez juger

" de l'embarras où me jette la mort <le mon digne prédéces-
seur. Mon îÎge avancé, et mon peu (le capacité pour des af-
faires auxquelles je ne suis pas accoutumé, m'épouvantent.

iJ'ai besoin d'un secours particulier (le Dieu, et des con-
seils des persoinnes intelligentes et charitables, pour me con-
duire au milieu de tant de difficultés. Tout ce que je de-
mande au Seigneur, c'est de pouvoir tenir la place jusqu'à
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cce qlue je puisse m'en01 décharger sur un autre. Eul coils& 82
Cquence, j'ai écrit par la, malle du gouvernemnent aui Souive-
crail Ponitife, pour obtenir aut plus tôt (les bulles pour la

<~~~~ ~~ c sérto deM Sgny, mon coadjuteur. Il sera it bien

"fâcheleux pour le diocèse que Dieu ]flC retirâlt du mnonde
avant que j'eusse un.i successeur prêt à occuper le siègýe."
Ainisi, suivant lugede ses pr'd'cesseurs depuis la ces-

sion dit pays àt lAngle terre, M.gr Panet s'était hâté (le choi-
sir un coadjuteur qui devait liii succéder, prévenant ainsi
les graves difficultés qui se seraient présentées, si la mort
l'avait surpris sans uni successeur d!3signe(' et conisacré.(1
Dès le 1L7 décemnbre, il av'ait fait chioix de -M. Signiay, curé
(le Québcc, pour soli coadjuteur et sucecesseur, et avait~ ob-
tenu sans trop (le (difficulté l'agrément (la gouverneur.

Dans la personne du nouveau coadjuteur, le Sémincaire (le
Xicolet trouvait encore un honmme qui, jusque-là, n'avait, Cil
aucune relation avec soit existence et lui étaîit comnplètemuent
inconnu. La Providence voulut, cependant, (Ille ce Prélat, si
étranger à l'ouvre de grPlessis, devint aussi soli zélé et
constant soutien lès qu'il fut promu11 ià l'Cepiscop.it et associe
aut gouvernement du (diocèse. Il secondla si b)ien le vénéralble
vieillard devenu l'évêque dle Québe, p)our tout ce. qui coui-

(1) Ce n'était pas toujours chose facile pour e'vqc n prenant pos-
session de sont siège, de faire agréer à un gouvernement ombrageux, et
IIsC7 umi dlislpose envers 4'giecatholique, celui qi111l cliohdissait

comme soit coadjuteur' avec future succession. .A l'avènement de 'igr
Denaut, cxi 1797, il y eut une assez forte opposition, dle la. part du dute
(le Kent, le futur père de la reine Victoria, alors ré'sidant au Canada, et
de quelques autres personnages, nut choix du curé de QuêCbee, M.ý. Plessis,
comme coadjuteur, paree qu'on redoutait ses hanutes capaeitcs ot surtout
-;L fereté' iné*branlable. Ornice àL l'actioni <le M. Rylatud. mini alors (le
ce dernier, mais plus tard soin ennemi déclare et l'adversaire le plus fanla-
tique de notre nationalité et de notre religion, le coadjuteur Olu fut agrc'6
par la gouvernement.
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1825 cernait les intérêts de cette maison, que des deux semblaient
ne faire qu'une même personne à cet égard: ce que l'un dé-
cidait ou appiouvait, Pautre l'adoptait et l'exécutait; les pro-
jets de celui-ci rencontraient toujours les vues de *celui-lià, dès
que le bien de la maison semblait devoir en résulter. Toute-
fois, Mgr Panet, sur les épaules duquel pesaient le poids de
l'âge et celui des affaires si nombreuses de son vaste diocèse,
ne pouvait s'occuper des détails de l'administration et de la

surveillance d'un Séminaire situé à trente lieues de sa ville

épiscopale, surtout. à propos (le la construction du nouveau
collège; il en laissa le soin à son coadjuteur, plus jeune et
dans toute la vigueur de l'âge. Le premier fournissait les
fonds, an moins pour la plus grande partie, et le second en
faisait la dépense, ou la surveillait, au profit de la maison
qu'ils voulaient tous deux établir d'une manière durable, sui-

vant les vues de leur illustre prédécesseur, dont ils avaient
connu la grande sollicitude et les immenses sacrifices pour
cette fondation.

1826 Deux questions importantes, mais dont l'une primait l'au-
tre de beaucoup, étaient en train de se résoudre à la mort de
ce dernier: la construction du nouveau collège et l'achat
d'une ferme assez considérable, comme placement de certains
fonds destinés à assurer des revenus à la maison. Nous avons
dit que Mgr Plessis avait résolu d'élever un nouvel édifice
pour son Séminaire. C'était une grande et dispendieuse en-
treprise, et c'est pour lui venir en aide, qu'il. avait sollicité
la générosité du clergé, par Pentremise de M. Léprohon, du-
rant les vacances de 1825. Il avait même fait amasser, par
les soins de M. Raimbault, une certaine quantité de pierre
tirée de la rivière, pour la construction projetée.

Quant à l'achat d'une autre terre, cette question avait aus-
si occupé le grand évêque pendant les derniers mois de sa vie,
et, chacun de leur côté, M. Noiseux, le grand vicaire des
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Trois-Rivières, et M. Raimbault, tous deux membres de la1i826
corporation, lui avaient soumis leurs vues sur différente- fer-
mes offertes en vente -dans la paroisse de Saint-Grégoire et
dans celle de Nicolet. Il n'avait encore rien décidé sur le
choix à faire, lorsque la mort vint l'enlever. Peu de temps
après le triste événement, les deux mémes écrivirent à l'en-
vie l'un de Pautre à l'évêque Panet et à son coadjuteur élu,
pour les presser de résoudre ces questions de l'achat d'une
nouvelle ferme pour le Séminaire et de la construction à en-
treprendre.

Tous deux sollicitaient la réunion au plus tôt du bureau
complet de la corporation, afin de discuter ces questions et
d'en venir à une solution. M. Noiseux, qui n'aurait pas été
fâché que le nouveau collège se bâtit dans sa ville trifluvienne,
était plus préoccupé du site à choisir pour l'édifice, comme
on peut bien le penser; tandis que M. Raimbault songeait
plutôt à assurer l'existence de la maison, au lieu même de sa
fondation, par de nouvelles acquisitions capables de pourvoir
à ses besoins, avant d'en venir à. une nouvelle et dispendieuse
reconstruction.

En réponse à une lettre de ce dernier, vers la fin de janvier,
Mgr Panet lui écrivait: " Je suis mortifié que M. Noiseux
"ne m'ait -parlé, dans sa lettre du 12 courant, que de la bâ-
" tisse du nouveau collège de Nicolct, et nullement des ob-
"jets que vous m'exposez dans la vôtre du 22. Je suis d'avis
" que les trois membres de la corporation, MM. Noiselx,
" Courtin et vous, teniez un bureau pour décider et régler:
"1 l'acceptation de Pargent de M. Joyce, et en passer acte;
"2° l'emploi de cette somme pour l'achat d'une terre dans le
"voisinage du Séminaire... ; 3° le renouvellement du bail
"de la maison située sur le terrain du Séminaire (maison

Bellerose) ou la signification de la vider, si elle est -néces-
"saire pour y loger les ouvriers; 4° la requête à faire au
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1826 "grand voyer pour fixer la côte devant l'église sur le terrain
"du Séminaire; 5° le service à célébrer pour feu Mgr de
"Québec. . . Quoiqu'il faille remettre au printemps à avoir
"un plan et choisir un terrain convenable à l'édifice, on peut,
"comme vous en a chargé mon illustre prédécesseur, faire
"l'achat de lambourdes, de madriers, planches, bois de four-
"neaux, d'échafaudage, pour le commencement de la bàtisse,
"contracter pour le transport de la pierre de maçonnerie et

de la pierre à chaux. Parlez d'avance aux entrepreneurs
"de maçonnerie et aux manouvres, pour ne pas se trouver
"au dépourvu quand on en aura besoin. Il est encore plus

nécessaire de prendre au plus tôt les moyens de retirer les
"contributions promises l'année dernière. Il faut, par une
"lettre circulaire du secrétaire, prier ces messieurs de re-
"mettre entre les mains des personnes choisies à cette fin
"dans les diférents districts leur contribution avant le prin-
" temps prochain. Je serai toujours prêt à approuver ce que
"vous ferez à cet égard et je ne doute pas que M. le Coad-
"juteur n'en fasse de même."

Sur cette invitation de Pévêque, les trois membres de la
corporation résidant dans le district des Trois-Rivières, à
savoir, M. le grand vicaire Noiseux, M. Raimbault et M.
Courtin, curé de Gentilly, ce dernier faisant partie de la cor-
poration comme le plus ancien curé du district, s'assemblè-
rent et adoptèrent des résolutions sur quelques points. Les
deux questions pli importantes de la reconstruction du col-
lège et de l'achat d'une ferme furent néanmoins remises à la
première réunion plénière du bureau de la corporation. Elle
eut lieu le 8 mai.

Le vénérable évêque de Québec, accompagné de son coa'

juteur non encore consacré, fit à cette occasion sa première
visite officielle au Séminaire de Nicolet. Il y passa plusieurs
jours, visita les classes et prit connaissance de tout avec sol-
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licitude, ainsi que M. Signay, qui voyait Nicolet pour la pre- 1826
mière fois. On détermina le site du nouveau collège, à mille

pieds environ du premier, en arrière> et l'on prit connais-
sance des plans proposés pour l'édifice projeté, toutefois sans
en adopter un définitivement. Il y en avait surtout deux on
vue: l'un fait par M. Demers, supérieur du Séminaire de
Québec, reconnu (le tous comme très connaissant en archi-
tecture, et l'autre tracé par M. Antoine Belcourt, ecclésias-
tique de Nicolet, d'après les données et sous l'inspection de
M. Raimbault. Le premier comportait un corps central et
deux ailes; le second était de forme rectangulaire, avec une
cour intérieure, à la façon des cloîtres du moyen ge. On re-
mit le choix à faire entre les deux àl quelques semaines plus
tard, afin d'avoir le temps de consulter des architectes et des
experts. Il se fit dans une assemblée de la majorité des memi-
bres de la corporation, tenue à Québec le mois suivant, et on
adopta le plan de M. Demers, qui offrait un meilleur coup
d'oil et en même temps moins d'inconvénients que l'autre.
Comme la saison était déjà avancée et que tous les matériaux
n'étaient pas rendus sur place, il fut résolu. que le reste de
l'année serait employé à préparer le terrain choisi pour y
bâtir l'édifice et à amasser les matériaux, afin de commencer
de bonne heure le printemps suivant.

Quelque temps avant ce choix définitif, M. Raimbault
avait exposé, dans une lettre à Mgr Panet, les avantages qu'il
trouvait dans le plan quadrangulaire proposé par lui, auquel
il tenait beaucoup, et le moyen de remédier à .certains incon-
vénients que présentait surtout cette cour intérieure coin-
plètement fermée. Puis il terminait en disant: " Mais,
" d'ailleurs, si ce qu'on dit est vrai, qu'est-il besoin de tant
"s'agiter pour Nicolet, supposé qu'il ait été présenté une re-

quête à V. G. Iar les citoyens des Trois-Rivières, et que
"V. G. ainsi que M. le Coadjuteur aient accueilli favorable-
"ment cette demande? "
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1826 La demande, en effet, de la translation du Séminaire de
Nicolet aux Trois-Rivières avait été positivement faite, non

pas à Mgr Panet, mais bien à son vénéré prédécesseur, dès
que ce dernier eut résolu de le reconstruire. Elle l'avait été,
sinon par les citoyens des Trois-Rivières directement, du
moins par leur curé, M. Cadieux, dans un mémoire habile
présenté à l'évêque au mois de septembre précédent. Mgr
Plessis, voulant maintenir l'établissement où il avait été fon-
dé, ne prêta pas l'oreille à ce projet et Pécarta sans hésita-
tion, comme il est facile de s'en convaincre par ses lettres à
M. Raimbault, immédiatement après qu'il eut reçu ce me-
moire, (1) dans lesquelles il le presse de s'occuper des maté-
riaux, pierre et b;ois, pour la nouvelle construction à Nicolet.
Ce qui le prouve encore, c'est la réponse de Mgr Panet à
l'insinuation faite par M. Raimbault et que nous venons de
citer; car le vénérable vieillard qui occupait le siège de Qué-
bec n'avait rien de plus à cœur que de suivre les vues et d'ex-
écuter les projets de son prédécesseur, qu'il connaissait par-
faitenient à l'égard du Séminaire de Nicolet. "Vous avez
"été mal informé, répondit-il au curé-supérieur, quand on
" vous a dit qu'on m'avait présenté une requête demandant
" de bâtir le nouveau collège aux Trois-Rivières. Personne
"ne s'est présenté pour cela, et quand quelqu'un le ferait, je
" y consentirai jamais, pas plus que tout autre membre de
"la corporation, comme je le pense." (2)

Il est bon de noter que le projet mis en avant par M. Ca-
dieux dans son mémoire de 1825 se réalisa en partie, trente-
cinq ans plus tard, à l'égard du vieux château ou de la vieille

(1) Lettres du 12 et du 14 octobre.
(2) Nous citons û la fin de ce chapitro te an£moire dont il s'agit, à titre

de renseignement sur les idées du temps, et comme un témoignage de la
bonne réputation dont jouissait Jle Séminaire à cotte époque.
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caserne des Trois-Rivières, qu'il proposait à l'évêque pour y 1826
installer sou Séminaire; cet édifice servit, en effet, de ber-
ceau au nouveau collège qui y fut fondé en 1860. Il est éga-
lement digne de remarque qu'une décision de la Sacrée Con-
grégation de la Propagande, en 1873, après un long débat
sur l'opportunité de divers changements relatifs à Padminis-
tration du Séminaire de Nicolet et de sa translation dans la
cité trifluvienne, fut absolument dans le même sens que cellu
des évêques Plessis et Panet. (1)

La seconde question importante qui avait occupé les mom-
bres de la corporation du Séminaire depuis la mort le son
fondateur, Pachat d'une ferme, comme placement de certains
fonds mis à leur disposition afin d'assurer des revenus au
Séminaire, fut aussi résolue cette même année, par l'acquisi-
tion de la terre d'Alexis Provencher dit Labrie, située à la
bifurcation de la rivière Nicolet, environ à un mille et demi
de Péglise; d'où lui vient le nom de ferme de Pîle à la Four-
che, bien qu'elle ne soit pas dans une île, mais sur une pres-
qu'île. Elle fut agrandie du double, en 1842, par l'achat dé
la terre voisine, qui appartenait à un autre Alexis Proven-
cher, surnommé Belleville; en sorte qu'elle occupe toute la
pointe ertre les deux bras de la rivière, avec unt. superficie
de 350 arpents. (2)

La situation isolée de cette ferme et sa distance moyenne
du Séminaire en faisaient un lieu propice pour la promenade
les écoliers les jours de congé. Aussi partagea-t-elle, pendant

nombre d'années, avec les bords du lac Saint-Pierre. le pri-

(1) "Maxime expedire ut præfatuni iustitutum quale est et ubi est
permaneat."' Il est tout à fait expEdient que le dit institut (le Séminaire
le Nicolet) demeuye ce qu'il est et où il est. (Dèeret du 12 mai 1873.)

(2) En y comprenant un second agrandissement fait en 1851, par l'a-
chat de la terre Jeoffroy (Cléophas), voisine, au bout des deux terres
Provencher, et allant d'une rivière & l'autre.



1826 v'iIègn dle les y v'oir prendlre leurs éba-.ts une (leiii-*jouirné('
chaque semaine. C'était l'automne surtout que la, ferme de
l'île à la foitrehec recevait la visite des élèéves,, à cause des
fruits, noix, glands, alises, raisin satuvage, qui abondaient
sur les bords (le la rivière et dans la forêt voisine, et dont la
cueillette offrait pins d'unl agýrémtelt à1' ceux qui Voulaient se
donner la peine (le la faire. La campagne dut lac avait la
)réféirence le printemps ; la beauté du site, la vite (le cette

belle nappe d'eau que forme le fleuve en cet endroit, des touf-
fes de grands arbres donnant une ombre agréable, tout conitri-
fiuait 4' cil tairf uni lieu déicieux pour les amusemients d'un
cong(é, donut le mieux g'oûté, toutefois, était la collation 011
pique-nique chlampêtre, qui nie manquait jamais. Il cil fut
ainsi aussi longtemps que durèrent les beaux arbres qui bor-
daienit le fleuve et la riv'ière l)res dut T'ous ceuix qui Sonît
passé-s aut Séminaire de Nicolet, (le 182.5 à i.8801 n'oublirolit
jamais cs deux algréab)les lieux de p)romnlmade out de campa-
glic, suivant l'expression usitée alors connme aujouîrd'hui. N7i
Viiun ni l'autre n'est~ eni vogune depuis -et te époque. et l'île à la
Fouircew fut même délaissée avant le lac. ('Inque année1K, -I
la débacle <le la riviere cet du1 f1luve, le. cs rasaient peu il
peui les arbres qui ornai, lit si agrealemnt leurs lmor(is, a insi
que cex(u joli l)ocag<' <ke 1le Moras, aut pied dut lac et (i
face de l'enidroit ouù camplait la1 commnunaut é. Iiienitî)t il n'enl
resta plus aissez pour tabri ter les éves cOut:re les ardeurs du1
soleil, et for-ce fuit alors d'abandonner cs lieux\ traditionnels
(le 'jeurs; promnenades pour celuii (le Saiint-Mliche!.

(le dernier endroit est à peu~ près à mni-distanc(' enître Il-
Séminaire et le lac, v'ers le milieu (le la route qui conduit aut
rang dr il même lnm, où se trouv'e une autre ferme appare-
nanit à la maison. Ce lien (le camiipagne n'a pas laatg
d'être situé sur les bords de laî rivière, niais il offre aux éco-
lier,;; celui d'unl joli coteau om1bragé ( par dspinis, et d'unie
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aIssez grandffe 'tenîdue pour leur pe(rmeittre dle s'y amunîser a 182
l'aise, dans un isolemnt moiiJ)et. de tout Voisiage gênliit.

Le pro0prwèt:aire (1) en Ilaisse depuis IIOn!1 )re d'minéîes et avee

1:1I plus gr:iande libéralité hit joli issillwe .11x eleVes pourW l'ilirs
Conigés.

i'stlà ajonrlîniii, commne J.aidîs aui lhie, que se plisset

tous les après-mnidi des grands cné,penîdanît les beaux
moî<is, et, où Coulent avec aibonldanlce le lait, Ili ecrèmne et le sirop
d'é'rab)le, an ix(liels vriceet se *Joindre les eîpsdoréles, pour
aIiiser lit faîu (le e.es jeunîes gens algusepar Ila marchie, k'
grandl air', les jeux bruyants auxquels ils se livrent. Rient de
beau et dl( bon p~our ('lix commei( Cette collai ion sur' l'herbe et
àî l'ombre des grands aîrbres. D eux ou trois foit, V'au, ' oc-
caision dle certalins conigés e'xtraor'diniaires, eonnuile celi dii1 2'.
1m1ai, établi eil souv~enir <le la grneréunion des ancienîs élè-
Ve~s eu 18SG6, les écoliers se renîdent à leur lieu de camnpaigne
et ci reviennment drapeau en tête et aui soit (le lit fanfar-e, nie
mîanuant jamais, à lour rectouri, de saluier la maisoil par mne
séréniade. C'e sont là des congés de griiand r'îl. et qui metn

111u conibe. leur joie' et leur bonhleur.

Le vie.il é'vêque (le nubcme sppagn ias la1 fatigue
d'un voyage à Nicolet quand il s'gsatdes intérêts dii Sé-
mnuaire. A la fin (lit mois d'aîoût, il s'y rendit une seconde
fois, eni compagni-iie <le sont coadjuteur, pour présider une miou-
v'ello assemblée des menmbres de hit corporatiou, ('elle oùt il fut
décidé d'ae.heter Ili ferme dont il vient d'être qumestioni. On1
ffiXa définiitivemuentt aulssi le site(l it nouveau collège, après
avoir fait un 'chmn-g dle terrain avee la fabrique de la pat-

r-oissc',7 cil réglant que la nouvuelle b.atisse serait p)lacée aiu
milieu diu terraini tel.] 'îugnet par d'cag,(e sorte
que l'aile du1 nord soit dans la lignle aîî1cieillîe du1 Sémnair'e.



1827 'sur le coteau ait delà dit grand jairdini." (1) Le coadjuteur
était tout zole pouir la construction projetée et travaillait
avec ardeur à lat ré'-alisoir. Il entretenait une eoyrcspondanco
très suivie avec le suipérlieuir et l'économte, les avisant sur les
matériaux à se procurer, les manrchés à1 faire, et rion n'échap-

palit à sit îné('Vo1yIaîCC.

Ail commeîîncemîent dle l'an née 182,7, R .laiîniau It, aiprè
uin maliei donit il. venait de se renmcttre, éclrivit, ait véné-
rable é'1veqtie de Québec, pour lui présenter ses hîommage<~<s et
ses b)ons souhaits, et oun même temps liiii annoncer soit rétit-
blisseinent. Il ent reçut une réponse pleine d'enicouragemnent

pouir la grande oeuvre en vite. "Je suis très sensible, liii di-
'sait le prélat, aux bons soulmits que vous une faites, aut coin-

iounceneni; <le cette année. Les mtiens pour votre santé et
votre bonheur nie sont pas mtoins SuaiCèrqes. Présentemlent
que votre santé est rétablie, il faut litéagr Votre vi-

"caire et IL. Léprolion ne refuiseront pas le vous déchaîrger
n me pate(evotre fardleau. Il faut nous couserver tous

d]eux pour mettre le b)ouqjuet ;lur le nouveaui (*lle- <le Ni-
'colet. Je nie propose <'aller aut prinutemups at'ev M. le Coati-
juteur et quelques euré.s bien rembnlouirsés pour îiusvr lat pre-
Iiè'ro pierre ; mais il faudra nous eni p)rvenir ('vne
Ce n'était pas sans iniéiituide que le eturé-supérieur voyait

arriver le temp l)de coummecer cetLe construction : ello lui
sembllait trop v'ast.e , -trop dispendlieuse, suivaînt le plit
adopté. Il se risquat unt jour' à en faire l'observationî au v'ieil
v èque ct à son coadjuteur, leur sugéêrant de ]lirdieL

(le iiidres dimensions, pour ent liuuiinuer le etîÇu.t. ('ettte

proposition nie fut goûté'e ni de l'uu ni le l'uit-re, paree qut,

tous dleux avaient unle plu.; grnee1tiue has l'Seuvr.e

(1) Ce Coteau est bieni peul Sesbe1 et ronhulence où est aujourd'hui
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(le leur illustre prCédécesseuir et entretenaient des vues pluls 1827
larges polir l'avenir. Do plus, les craintes fondées qu'on alvlit
alors de voir les biens des Sulpiciens lisser au,, mains (Li
gouiverneîncîîit, leur faisailent miieuix apprécier Ilîî ilite dii Sé
iliaire (le Nicolet, dains lit prevision que eliii (le 2v1oiitreal

pourrait un1 jour1 011 l'autre se trouiver. dans l'ilnpossibîhit
de donnler 1'(l'éductioni classiqule. Aulssi Mgr l'a n1et;1 s'empres-
sa1-t-il decI me les frayeurs (le MN. liainibanîit; et. de le rais-
sirer suir l'entreprise proje.té'e, en mnaintenanît lit décision

priso à l'égard d]es p)lanis et (le la grandeur (le l'édifice, quels
qui'en duissenit être les fraiis. Il liii écivit done le '11.) févrierl:

On ne petit; <iiinuiier le oIgesanus dé*ranger tonitesle
divisions de l'iutéricuir, ou1 refondre entièrement le plait.
T) est vraii qu'il sera grand ; mais je cr-ois qu'il ne le sera

pas~ trop par la1 suite. C'est le miul dont l'existence est as-
sutrée par lettres patentes et mie1( bonnle corporation. Je
crains bien qu'amuun autre qui'on bâtirait nie pût en obtenir
aîîtaink Le govreravait promuis d'obtenir le mêmell(
privilége polir celui <le Saiint-T1ýiiacitbhe; mais il n'Y a pas1
d'app)arence qu'on -réussisse. 114, que deviendra peut-être

Celui de Montréal, si on dépoulille les Mressieuirs du1 Sémii-
nalire dle lours; biens! Il reste donc ii propos de btîtir en
grand là N'icolet. Il est vrai qu'il on coûtera polir une telle
hauÎtsse; mais il faut croire que le clergé fera des efforts

"pouir l'achever, quand mine fois elle sera commnencée-"* De
soli côté, le coadjuteur écrivait au même polir lui dire: «' Les

eirconstauices critiques du Séminaire dle Montréal doivent
-encourager à faire des sacrifices pouir celiii <le Nicolet,
qu'on doit faire bien grand et commode, ý:ûiule pouvant
devenir, hélas!1 par les circonstances, une ressource infini-
nment précieuse pour le (listriet qui aurait le malheur d'&*,ý
prouver le sort dont l'idée effraie.'
Ee temips était arrivé d'examiner les soumissions faites
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1827 par dlivers cil trcprenleurs et dle choisir ccliti qui offrait les
P)lus sûres garanties Pour- la bonne et Solide construction des
imirs (lit vaste édifice. (loninie il a déàété dlit, il devait être
fait d'après les plans et devis soig-neusemient et habilement
Préparé--s par M'. iîers, supérieur dii Séminaire dleQéb.
Parmi-ii les sounmissionnaires, il -y en avait mi qui inspirait
une grande confiance ant coadjuteur et, par la-' miêmec il vieCil
évêque. Soli nomi était petitclerc; ouvrier habile qui a:vait
établi sa ronomminée dans lat région (le Quiébec, notamment par
la construction (lune graande église là Siiint-Tlmlomias, oùL il
avait parfaitemnîct réusisi. "* Il est homme (l'une probité et

d'une honnêteté 'l toute épreuve, écrivait Mà-. Signiay à Ar.

IRmmbaltdt(le 1)111 il a (les fonIds asîr"Les trois
menmbres (le lat corporation résidant danis le district (les Trois-
Rivières, ?i[?lI. iNoiseux, iRaiînbault et Courtin, examinè'1renit
les p)rop)ositionis <le M. 1'etitclcec et les trouvèrent trop éle-
vées. Ils prirent la liberté de recommander celles faites par
Mf. J.-B. Hlébert, (le Saint-Grégoir, déjà avantageusement

connui, coinnue entrepreneur d'édifices publies, p ar la1 conis-
truction (le l'église de Lotbinière, qu'il ýavait conduiti, à bonne
fin et en (lonnant comlèlte satisfaction. Il n'était pas mfoinis
homme probe et honnête que l'autre. compétiteur et), de plus,
il résidait près <le 'Ncolet. Ces conisidér-ýiationis firent pencher

b balance de ýson côté ; l'évêquie (le Québec et sont coadjuteur
adoptèrent les vites (les tr'ois autres membres (le la corpor-
tioln, et le mna.ior lièbert, conmue oin le désignait gém éra1leîîcnt,
£ut1herx cone.urrent pour l'entreprise dut nouveau e
iinaire <le .Nicolet. [I y travailla, pa suite dle plusieurs

marchés successifs, jusqu'en 18S36, et toujours *ù ]l satisfaec
tion ds intéressés. L~e premier, et aussi le plus considérable
(le ces marnichiés, fut celui signé àl Québec, le 17 mIarýs, pour
toute la maçonnerie du nouveau collège, dont les dimensions
semblaient alors é;normies, aul point m1-êmee (Iue le succès de
l'entreprise paraissait douteux là plusieurs.

1.10 Il i s'ilM RE
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Le plait dli nouvel1 édifice complortait un corps cenitral de 1827
-213 p)ieds, se composant (l'i!! avanitcorps (le 58 pieds (le lot-

-.ueur1 sur 50 (le largeulr et de deuix C0V)s (le logis adjacents,
chiacun dle îs pieds dle longueur sur 138 de largeurl, aveceux
ailes, unies àChaque ext.rémiité (lut corps Central, Chacunîie de
180 pieds (le longueur sur 43 de largeur, (lisposées de ina1-
nlière à figurer la lettre il; le tout à1 trois é1tage s, (donnanit 40
pieds (le hauteur pour les muiirs sur les fondations, avec lui

toit de 2:3 pieds5 auissi de hauteur, l'avant-corps portant dIc

plus, (dans toute sa longueur, lui1 fronton triangulaire sur
chacunie (les deux faeeS (le V'edîhce. Tel était le plan (le la bâm-
tisse Projetée et tel il fut eéué(lants soli ensemble, quli al-

teinait une longueur de 5î4 pieds. Dès 1.832, oit ajouta àï
l'aile du nord uit pavillon indispensable, àù trois éetsV~ aussi,

dont la longueuriti ýavec le passage qui le relie il la maison était
(le 66 pieds; Cev qui portait la lurertotale à' 640> pieds.
Les travaulx comumllencerent de b~onne heur1e aul prinitemp1 s, et

le 31 (le mulai avait lieu la b)énédliction (le la prenlere pierre.

ave une solennité et aui mil ieu (1'u1îî convouirs tout il fait ex-
traordinlaires pmour le temps et. lien. Xoiei le complté rendu
dle cette fête, tel qu'il fuit pliéW dans la GaZette de Qué-
bec. (1)

La 31 de mai nt Cétc un jour dle fête et de rt-joitissauee pour Nieoh.t.
Ce jour aîyant été fixé. pour poser- lit preière pierre <'un nouveau col-
lé,gc, Soit Excellence le GnuaLverneur en echef, sur îue inxitittioîî de l<-
vequo catholique (le Quic-.ee et du seigneur du iieu, partit de Sorcl le
30 nu nmatin, aceomnipaigc( de Madine la Conmtesse, (les aîides <le enump
et de quelques autres messieurs, et arriva, vers 2 heures après-mnidi, il
lit rivière Nicolet, vis-11-vis le -illage, <muls le Carrosse du1 seigneur. (lui
était allé au-devant de lui jusqu'au\- limites de la paroisse. Une conu-
plignie (le volontaires le iliee attendait sous les arimes, à la riviè-re.

(1) Il est dû A M%. lPainbault.
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197 ui lieu tit débarquemuent du Soit Excellence, qui voulut bienî descendre
do lat voiture et nmonter àt pied lit côte dle l'ôglise, au suit des instru-
mienLa de musique, au bruit de lat mousqueterie et (le quelques pièces
de petits canons, et au milicu d'un grand concours dcs habitantsq du
village et des enivirona. Mgr ]?auct, MI. le coadjuteur, accomipagnt-3 du
clergô (tu lat paroisse, dles Messieurs du Séminaire et doe tous les étu-
diants, s'C-taienit portés àt la rencontre <les illustres voyageurs, qui pa-
rurcnt très serasilles aux marques (le respect et (le joie qui aiceueillaient
leur honoraIble visite.

âprOs unraract semn pris à~ la maison presbytérale, Sont Ex-
cellence avec Madfanliie la Comitesse et leuir suite, allèrent faire leur vi-
site aut Séminaire oùt ils furent revuts avec les égards dus il lcur rang.
Sur une estrade élevée, revettue <le tapis, (taient ilîsposôes un fauteuil
t des sièges oùl ces illustres hôtes atlltôrenit se placer, aut milieu des plus
jeunes élèves, dont le maintien annourait le profond respect dont ils

Otin.pôélirés.
Après le Goit save lhe Kinqj, plusieurs fois répfftO, une adresse fut

p)rOscntC-e à Sont ]excellence par tini écolier, ait nomn de la commrunauté,
laquelle fut suivie d'un coenl)lilnent ehanté et d'un petit impromptu
poaur ?aladiine lat Comitesse, qu'on n'avait pus osé se latter de voir en
Cette oonson .xî ôo ier 'ofiriett idors du% jouer, sur unt tlie«itre
muodestemnet tôe iti u petit dramie, dhuns l'inîtentionî le déôlasser Leurs
Seignecuries des fatigues (le lat journée; ce qui fut. tigirôô et accueilli
aveec ettu indulgence que ize manquent de mîontrer cei pareil cas (le tels
pîersonnages, cit faveur des efforts qu'on fait pour leur platire.

De là, Son Exc-ellenice et sa suite allèrent visiter les lieux d'ttunuse-
inctt des écolieri. et paruirenti. voit- avi'r une surprise agréab>le leurs
pectits jardhins, dessinés avec genit et ornés de décorations cii treillis, c»
même temps qu'ils admiirè-rent ces beaux pins dont les rameaux tout-
jours verts senmblent î)rot(-er ces petits travaux <le leur industrie et
doent l'épais feuillage leur oirre exi toute saison tiu asile sain et des
rCcerCatioi.'s agrC.nblcs. La sorirée finit par un excel!ent eouper donuiô
pair le seigneur <le la paroisse, tit boit Gouverneur, i. sont aimable Coin-
tesse, aux deux C.vques, aux Messieurs qui les aeconipagnnieîit, auquel
furent inuvités. plusieurs autres memcnbres dut clerge.

]A lendenmain, dès le matin, oit entendait dlans la v'illage Io tambour
et le f1fro qui rasseiiblit.i Ici; ilicien-i. A niuf lieiiro, Sonitr.l
lelîce arriva et descendit à. l'église, oùt lat messe fut céflébre par 'Mon-
seigneur Ilaniet. L'offioi teruîLiné dlans l'église, la procesisioni se iiit en
manrche; elle arriva e»t olintant dIes îunvoeations aux sainte Anges, et
surtout il saint Raîliatil, patron dut Collège, sur ce lieu decstiné~ au nouvel
édifice, qui est éloigné de la maison actuelle <'une distance de cinq sur-
poents. environ. Cette procession ne composait des deux ùvêques, de plus
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de 20 prêtres, tant de la paroisse que du district, des ecclésiastiques et
des élèves du Séminaire, au nombre de plus de 80; Son Excellence, ac-
compagné de ses aides de camp, marchait à la tête des miliciens, pré-
cédés de leurs musiciens; une cavalerie de jeunes gens escortait le car-
rosse Où étaient Lady Dalhousie et la dame du seigneur.

Mais pour faire partager à nos lecteurs tout le plaisir du spectacle
imposant et varié qui se déploya sur le plateau élevé où doit être assis
le nouveau bâtiment, il faudrait pouvoir leur mettre sous les yeux une
esquisse des décorations qui y avaient été faites; quatre colonnes
revêtues de verdure et surmontées de chapitaux de feuillage formaient
les quatre coins de l'enceinte, paraissant de loin comme de hauts pal-
iiers. Au milieu de trois côtés du carré s'élevaient de vastes galeries
couvertes de feuillage, entrecoupées de touffes de fleurs odoriférantes,
ornées de guirlandes et de festons, dont l'une destinée pour les deux
évêques et leurs assistants, l'autre pour Son Excellence et la Comtesse,
le seigneur et sa dame, et les autres personnes de leur suite. La troisième.
en forme de berceau, couronnait la première pierre de l'édifice projeté.
On entrait dans ce vaste carré par des chemins sablés, en passant sous un
arc de triomphe, dont deux autres galeries faites pour recevoir les no-
tables du lieu et les musiciens, formaient les appuis, le centre de l'arcade
s'élevant bien au-dessus. Toutes ces constructions se liaient les unes
aux autres par des courants ou chaînes de verdure, en forme de guir-
lardes; ce qui faisait paraître ce vaste enclos comme fermé de toute
part.

Quand tout le cortège fut arrivé et placé, le clergé au fond du carré,
le Gouverneur et sa suite dans sa galerie, en face de la première pierre,
toute la milice, tant la compagnie de la paroisse que celle de Saint-Gré
goire, avec leurs drapeaux déployés, rangée autour et en dehors, avec
'u concours nombreux de spectateurs de Nicolet et des paroisses voi-
Sines, gardant le plus bel ordre et le plus profond silence, la cérémonie
cOmmença.

Les chants religieux, une musique mélodieuse, les psaumes chantés
avec accompagnement, le recueillement les spectateurs, tout inspirait
les sentiments les plus pieux, les voeux les plus ardents, tout appelait
les bénédictions du ciel sur une entreprise si intéressante pour l'Eglise
et la société.

La c eércqmonie religieuse termin& . le clergé se dévêtit de es habit.
de chour, une salve d'artillerie et de mousqueterie annonce une nouvelle
5cène. Son Excellence est conduite avec honneur par les deux évêques
al' berceau de la pierre fondamentale sur laquelle elle déposa le don
gunéreux de 50 guinées, en faveur de la nouvelle batisse; ensuite tous
l s assistants, Mgr Panet, son coadjuteur, les autres messieurs du clergé,
le' mnagistrats, les officiers, les notables allèrent successivement mettre



154

1827 leurs offranîdes, aut soit d'une musique algréable, pendant que les mi-
I iciens faisaient diverses évolutions avec une précisioni surprenante,
piouri ]e peu de femps qu'ils avaient ou à s'y préparer.

Cette partie dle la féte dura, p)rs de deux ]leutres. C'est alors (Iue Soit
Exc,Çellenlce dlaigna descendre ail nuilieu dle l'espace et (les groupes qui s'y
formnaienît, se faisant présenîter- les officiers8 qui étaient dans les rangsr eit
les nouveau-x conmmissionnés, adressant à tous dles paroles pleines de
bonté et charnmant les spectateurs par cet air graeieux et cette affabilitéI
qui lui est si naturelle. Tout à coup la fole'è parait se p)orter verc 'a
galderie <le lenutrée. Cýétait une adresse à Soit Excellence qui était
offerte à la signature <les paroissiens dle «Nicolet et qui. en moins d'une
deuiilheuire, fut, couverte (le noms.

Le seigneur <lu lieu, aut noni des signataires, allat demander au Gu
verneur en chef la permîission <le lat lui présenter, et sur sali acquiesce.
muent, la lut avec éniotion et enthiousiasmîe. Sont E xcellence voulut bien
faire, d'un toit de .voix élevé, la réponse la plus gracieuse. Il y eut de
vives acclamations et les hourras longtemps prolongés le la part (le
touts les spectatteurs. Ainsi la même enceinîte avait représenté tour à-
t; our- unt vaste temple. tin palatis <le verdure, un chamip le «Mars, une
salle d'Etat, où avaient régnéI le plus bel ordre et la plus grande dé-
cence, et d'où les assis3tantîs semblaient ne s'éloigner qu'à Tegiet, en-
cluamîtés de l'émîulation (le re.spect. <le bonté et <le politesse dont ils
avaient été tèiiioiréàs, (le lat part <les différenits membres qui composaient
cette assemblée respectable.

Sonit elec fut recondluite avee les muêmîes honneurs aut S(--iliinirie.
où lit corpIoraIltioni avait fait préparer un <llnci <le -40 couverts, poui-
Ma<laine hi Comtesse et soli illustre CNpouIx, pour- le Seigneur <lu1 lien et
sa (]aille, les muessieurs le leur suite, et pîour miessieurs les curés qui
avaient assisté :1 lat cérémonie. Au dlessert, gî l'évêqute de Quéêbec
porta, lit santé <lut roi, qui fut bute dlebout et avec les signes d'un pro-
fond respect, la1 11nus-i<ue <les 'écoliers- jouant le (8?o<î sav Ill fl-i igç. La
secondle santé fut portée tiu Gouvernecur eii chef et à lady l)allîouisie,
lat troisiènme au siei'de Nicolet et il sat damie, la, quatiine .1à g-
Ilanet. .1 ,lgr igiiii et aux- aut-es nmenmbres dle lat corporation, lat cihi-
(îuie aux 'Messieurs du1 clergé et autres lprésenits. Lord Daihousie
doîlna aîlors le toast: S'uccss,, Iote liacie (ol e of Xi<-oIct (111J of
Yanu«wýk«. prsqu'on se fut levé le table, lei; étudiants dlemiandèrent
la '.isinde reprèsenter encore -quelques petites pièces drainatiques.

pour- amuser 'leurs respectables hôtes. Ils s'en acquittÜrent, à la, satis-
faction les spectateurs, eiî égard ait peu le teimps qu'ils avaient eu
ponur s'y préparer. On don: plusieurs fois les marques de vif initéêt
aux traits de moralité qui faisauienît le forl <le ces petits draines.
Une dernière scènie termnîa. heureusemnit la séance. lorsque lat toile

111.&*%TOlltl;,
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flut levée pour ur.-e dernière fois et laissa voir, au fond du théâttre, un
beau tranlsilarenit qlli'repr(èSentlit les ailes de Sil Mae T.''oute Ilas- 12
soemblée se leva Spontanémtent eou siglie (le respect, petiant qule lit 11uit-
sique répétatit l'uir mttionitl (ld suce 11w JKing. Enfin, tt des plus
jeunes élèves. se fisan,ýit l'orateur dle touts ses conflrères, &aneet,
présente Il 8o01 celec un bill .à simetionner, avant soni départ.
pour. un cog:Ce que le gouverneur acecorda a.vec beaueoinp de glc,
înelmatt avee bonté cet eulant et le j>résenitattt à 'WI ('onuti qui lii
.ulressit mussi decs patroles (le bcvilne

Soi ]flxiellenico et soni eotitège. avec Ceux des Meiseur dulergé qui
lie s'étatient pas encore retirés, aillèrent IL. six heures, prendre le thé at
Presb)ytère. d'oùi ils retournèrent A lit maison seigneuriale. Il fa ud<rait
ajouter que les nîjliejens nie quittèrent pas leur poste (le tote lat jour-
née: leur musique, leur tanuiboitr-. le bruit <le leur miouisqult'tterie se
talisanlt~ entendre aui dehors. ild lé'tît tt.alts. etulda jle,,t ré*-

poîudrli. uoau 1aceuitk de.S rj sîu de litèrvier d tit iuîi.
*Ainisi Se pissa cette journée mténiorable pour* Nicolet et qui laiissera

dles impressions profondes danis l'esprit~ <le touts ceux qui furent les é--
moins <le cette fêfte. t 1)

iL utaCçonulerie (li nlouveau collège se fi t Cil quatre ans, dle
1-q27 à 18~30 inclusivement; elle est beaucoup à l'anciennme
façon, solide, imassivo, niais faite avec soin, suivant les devis
très détaillés fournis par M. D)eniers et Sg igiiiiv lui-
même. AL pierre cmnployo(e est cette variété dle gate on-
nu1e sous le nomî1 dle býyénîite et qu'un trouve ciie assez grande

quanitité sous formei (le cajillouix roléls danils la îv&r Nic0-

lot et là l'endroit niomméi1 le Rocher, là quelques milles de l'é-
glise ena remontant la rivière. Quant à ]l pierre taillée pour
les encadrements (les portes et (les fenêtres, ainsi qule pour
les cîicoigîlures, elle fut préparée à MontréalI et à Terrebotute.
("lest M*\Igr Signay lui-ntême qlui donnait les contrats pour
cette espèce dc pierre et il av'ait recours pour cela aux ser-
Vices bienveillants (le -M. Comte, procureur du Séminaire (le

(1) Voit- l'appendice <le ce Chapitre pour l'inscription qui flut renfcrmnée
dlants la pierre aunulaire du nouiveau Collège. avec dil'ruîestonilies-
et la liste complète <lu personnel et des élèves de la manison (11).
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1827*1831 Sait-Sulpice et (le 21. Sainit-Gerin, cur*é de Terrebonjiie
et ancienl professeur il Nicolet. Sa lonigue correspondance
tVecC ces messieurs, comme avec M. liaimibait, iiioiatre juis-
qu'à quel poinit il s'intéressait 4à lit parfaite exéceutioni de 1>6-
<lificc et an choix (les meilleurs mnatériaux pour y arriver.
Hiomme de goût et d'ordre, il voulait que tout fût bien fait,
jusque danis les moindres détails; de là les iniutieuises et
incssanites recommiiand(ationis qu'il faisait àl tous ceux qui
I)reiiaieiit part àl l'ouvrage, soit polir l'exécutioni, soit poir. li
surveillanice. Il nie maniiquait pets dle venir à Nicolet ait inoinis
deux ou trois fois pendant lat saisont des travatux, pour se reri-
(Ire. comp)te par lui-même (le leur avauicerneuit et (le la nita-
niière don ils étaienit faits. De sont côté, 1l'entreprenieur, MIN.
liébcrt, était 'actif et condfuisait soit enitrep)rise habilement,
à la satisfaction clii coadjuteur, et de M. Rairnmbault qui cou
avait la surveillance habituelle Tous deux étaient les tré-
soriers (le l'oeuvre, auxquels toutes les sommes étaientl re-
muises, soit par Mgr Ppcnet, dont lat génrosité inépuisable
pourvoyait à la pilus grande partie (les dépenses, soit pair le
clergé> qui fourniissait aussi unie b)onnie part ài cette grande
enitreprise. (') 1'end(a-,t l'été de 18-27, ou 'fit les fondations
du v'aste édifice et oni éleva les murs jusqu'au-dessus des sou-
piraux de l'entresol ou dle la cave; cela exigea 800 toises de
]naçomiiei. Les trois années suivanltes, oni fit uni étage clia-
queé. et lorsque tonte lat maçonnierie fut ter minéce, eo 1830,
ou en avaîit fait oni tout 3187 toises. Dès le 21 novembre de
l'année précédente, un nouveau marché fuît concelu avec M
Hlébert pouir la chiarpenite, et on eu arrêta uni autre encore

(1) la souscription (lu clergé., eni faveur de la bfttissce dui nouveau
collège de Nicot> s'éleva .1 17.000 piastrcs. Parmi les -plus généreux
souscripteurs, on doit compter M. Franvois-ignace ]flnnvoyzc-, curé de
Sainte-Aime de Beaupré; il donna une mison qu'il possédait aux Trois-
Ilivières, et dtont la %-ente rapportal 11300 piastres.
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avec le même pour la couverture de l'édifice, lorsque les murs1827àl831
furent finis. Le bois pour la charpente, la toiture, les plan-
chers, etc., avait été acheté de longue main, et toujours de
première qualité, afin (le n'en employer que de bien sec et de
bien conditionné. Les fenêtres et les portes extérieures fil-
rent données à l'entreprise à M. F. Lafontaine, (les Trois-
Rivières. Enfin, dans la prévision d'ouvrir la maison unou-
volle aux écoliers, dès la rentrée de Painnée suivante, on fit
un quatrième marché avec M. Hébert, en novembre 1830,
pour la menuiserie indispensable du premier étage et les es-
caliers qui conduisent au second.

Cette grande construction n'était pas sans attirer l'atten-
tion et la curiosité du public, (lui s'étonnait, non sans raison,
les frais énormes qu'elle entraînait. On en parlait un peu

partout, les uns avee inquiétude pour son achèvement, les
autres avec plus de confiance dans son succès, mais tous la
regardaient comme un monument imposant, clev' à la science
et à la religion par la munificence des évêques <le Québec et
la générosité du clergé. Attirés par cette renommée, des visi-
teurs distingués venaient chaque année voir le nouvel édifice.

te lieutenant-go averneur, sir James Kenpt, voulut lui-
nime y faire une visite, au mois de septembre 1829. L'an-
née précédente, l'évoque de New-York, Mg'r Dubois, en pro-
monade à Québec, s'était rendu à Nicolet dans le même but.
"l veut vous v-oir, écrivait Mgr Signay à M. Raimbault, et
t visiter l'établissement nouveau." Le grand vicaire Deniers,

supérieur du Séminaire de Québec, Pauteur des plans et de-
vis du nôuveau collège, en suivait l'exécution avec grand in-
térêt et ne manquait pas le venir sur les lieux, à l'époque des
vacances, pour examiner les travaux faits et donner son avis
sur ceux à faire. " M. Demers, écrivait encore le coadjuteur

iau Même en septembre. 1830, est revenu tout satisfait de
" Nicolet, ainsi que les autres qui ont visité le chantier après
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1827à1831 " luii. J-C soilhaitc el, revenlir 'de 11êmIe , mo1n] trois-lime VOY_

_q» qul-e grde Qniébec mu'ordonne (le faire dans le mois
prochiaini, afin de régler les oitvrages dle l'intérieur pendant

lhe."Ail reste, il était Conti nuellemlent conIsulté par le
coadjuteur, à cause de ses connaissances et dle soni ex-ýpérienic
cil IrchIitecturIe, et aussi parce qu'il était; hiomme de goûit. Mg10r

SInay honmne de beauiouip de goit lui-muême, ten ait a l'ex-
écution parfaite des ouvraiges et pour cela, il recourait aux
coniseils et Cà L direction les coinnaisseulrs, chiaque fois qu'il
s'awî).ssait de décider certains lpoints de détail relatifs 4à l'eni-
belhlssemnent (le l'edil'e, ou de quelques changements proie-
tés dans le plai primitif. Il s'adressa à un habile architecte
(lu temnps, M. Berliingu-iet, p)our les dessins (les portes prinici-
pales (le l'é(lice, qu'il voulut faire exécuter suivant toutes

îe èle l lacitcue avec des ornements cneals

L'encadremient eîi pierres taillées fit commandé àI Terrebon-
nIe, et l'évêque n'è])argna ses reconmmandations nii a' 7R. Sinit-
Germaini, chargé dle choisir uni maître til1leIIr depiret

de suirveiller l'ouvrage pouir que toutes les proportions fus-
senti; b)ien observées conformément a.u plan, ni à M. lé-bert
quand il s'agrit -de la, pose. '. Je Ile flatte, cri-vait-il là 'M.
C-.ii]uibauilt à ce. -sujet, que vous serez content dul tout; aul

moins S'il y manque quelque chose, ce nie seral pas Inla faute,
car je 11'ai épargne:11 ni Plans, Ili avis, nli recommandations, ni
soins d'amlis." La principale de ces portes, celle (le la faça-

dlu antérieure, nommée ]l*)Ortc Sainit-Bernaý,rd, cil l'honneur (le
M.gr ]?anet, est (l'ordre dorique, avec pilastres et entab)lemnent,
et nui attique surmonté dle conisoles qui servent à ornier lat fe-
nêtre dul milieu (le l'avant-corps dle l'édifice. La seconde, sur
la façade (le la couri initérieuire, masquée aujiiourd'hulli par le
passa ge qui conduit àI lat nouvelle elibapelle, fut constiluite aulx
fra is de g Signay, et se nomme porte Siiunt-Josepli, eni
l'lhonneur dul donateuîr elle est d'iuî style pilus simple, d'or-
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dIre toscan, avec pilastres missi et, entablement. Deux.- auitres. 1827à1831

placées au miilieut de., ailes, uxext;rénmités dui corridor qui
traverse tolite la mlaison dans Sa loîi1neuî', ont rc-'îî les ilolins
de Saint-Jean et dle Can-Piip.(elle de Paile dul nord,
(le même que l'aile elle-nmême, reçult le nom11 de Sainit-Jean1, Cil
lonneur (le 2L. iaintbault, qui lit les frais (le cette porte.
L'auttre aile fuit dé"S,sicrée sonis le nom de S:iint-Gré'1oire.C 411
cause sans doute (le sa pr)ioximiité avecý le Chemin qui conduit
a la p)aroisse voisine de ce nomn. Sa grande piorte, Semblable
il la précédente, se nomme porte Saimt-Philippe, parce quielle'
fut payée par le cuiré dle la Paroisse qui a le nlênie nomi dans
le comlté de Lapr-airie, 2M\. F. Pigeonl, amii dle ~IrSignlay.

Cette Conistruc-ti on dit nouveau ('ollèe étalit poumr les
évêques Panet et g ni 111 objet constant de souicis,
unle oeuvre éga'-lemlent chère aux deux. 'le premier versait
à pleines mains les deniers nécessaires; à la réalisation dii
projet (le soli illuste péécesseur, etlescn iitt1î,o
Seuvre tout soui zèle et touite soi] activité pouir élever nul 1mo-
imient dign-te dle sai noble destiîin. I&'ligioni et Bonis A>'

libus, conmue le p)orte Fl'isription plcé a sonl fronutispice.
01onS denx nie se trouvaient jamnais assez bien renseignés suir

l'état des travaux--. de la bâtisse ('t eni lemnandaient <les non1-
velles sains cesse. " Quoique je vous aie déj' éeî'it deu- fois

1éen1inueltý disaiit 2\brr 8:iruav à?d. iiainibault danîs une
lettre dle Juin IS28, pour vous faire tenir des nmotes à not;re
eiitret)rencieu, je ne manquerai pas i occasion (le _)I'r. Dit-
bois pour vous écrire encore auodlî .J'i souvent l'es-
prit Sur le(iiitier et désire sav-oir Comment les chioses vont

j 3St-01n content du1 sabïe, de la chaux, etc. ? lumaonei
est-elle coîmmencée tout autour (le l"dîfive? Voyez-vous
ce qui se fait et eni &te-vous ('<>utent 11. éhert manque-
t-il (le quelque Chose et v'ous parait-il av-oir assez d'ouvriers?

«Satisfaites-moi, je ous pis'cs -liff'rents atce.jeIspie u r

1.39



1827 à1831' Nýicolet était trop éloigné6 (le Québec, pour permettre d'y faire

die fréquents, voyageCs. Néanmoins le vieil1 évoque y Venait
une fois ou deux chaque année et le coadjuteur juisqu'a trois
fois. 'Mais les lettres étaient nombreuses et longues; chaque
semaine enI voyait arriver trois ou quatre, a R\..1aimbauIIt,

] 'économîe et à l'entrepreneur.
Mg iîay faisait surtout les frais de cette volumineuist

corresp)onidantce, transmettait les ordres et annonçait les se-
cours pécuniaires, sollicités ici et là, mais émergeant princi-
paIemlent &c la caisse Personnelle dle -Mgr Panet. ", un nie peut

vosdire,) écrivait-il à Af. Raimibault, quels sacrifices oit
fai ici ponr -Nicolet, quelles demandes de tout côté vonit
-avoir lien pour continuer la bâtisse." (1 'Vous faites tou-

jours7 11n sensible plaisir à Miýgr de Québec, disait-il daiis
une autre lettre, quand vous lui faites connaître quelque
détail nouveau;, il mue dit souvent: E, l bien!1 que fait M.
liainîbl)alt ? Vous écrit-il?~ " Si le coadjuteur écrivait,
gIit etedila]ain ui peu partout, le vieil évêque,

Ili, vouilait voir les travaux avancer rapidement, et fournis-
sait lc -nerf de la guterre avec une libéralité l)rillci're. " INgr

deQiébec, qui prend la part la plus active aux., travaux de
?NicolIc et qui veut les supporter de tous se-s noýyenis, vouis
êerit aujourd'hui et vous envoie par M2. Comte une somme
de 400 luspour vous aider à eomuple-ter les ma1rau 1n-
cessaires pour l'étage qu'il vent toujours qu'on entreprenne
dans son entier." (Lettre tic .aIrS.ignay, dit 30 avril 1828.)
V ous Vvez ce qu'il est disposé à f aire par ce qu'i a fait.,
et cv qu'il fait encore actuellement." (4 -mai 1828.) A pro-

pos lFuner somme IsSez rondeIL quie M. Riinbault dlevait payer
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pourl1 la conistruictioii el voie (le se faire, le coadjuteur iii éri-1827âl831

vait: - Mgr de Québec y pense et elle entre dans ses arrangO- -
ients pdenniaires de juillet. En attendant, il me dit de
vous informer qu'il ie prétend point envoyer son coadju-
tour en gredin au premier voyage du printemps." (1er

avril 1829.) Une autre fois, il lui disait: " Mgr de Québee
a plus le 300 louis à vous faire toucher; mais il vent gue
ce soit par main sûre. Il veut même que j'en sois le por-
teur, à cause du changement des portes, quoique je lui dise
que je vous ai ex.pliqué le tout le plus clairement possible
et même soumis ma lettre à 31. Demers. Un voyage de deux
on trois jours me coûte peu, dès qu'il est nécessaire; car
je sacrifie volontiers pour ce grand et important objet et

"mon argent et mon temps." (21. juillet 1.829.) Quelquefois
Mgr Signav invitait 2f. Raimbaul t à s'adresser directement
au vénérable prélat pour lui exposer le besoin d'argent où il
se trouvait: "J'ai écrit hier à Mgr de Québec (c'était pen-

dant une visite pastorale)... Insistez auprès le S. G. pour
obtenir ses 200 louis le plus tôt possible. En peintre habile,

''peignez votre situation par les traits les plus expressifs;
vous observerez qu'après quelques remarques vous obtiei-
drez votre demaude. Je connais le terrain et le cultive so.i-
vent en faveur de l'entreprise."
A mesure que l'édifice s'élevait, le vieil évêque pressait

davantage les travaux, comme s'il eût craint de n'en pas voir
l'achòvement, à cause de son grand ige. Il est si désireux,
"écrivait Mgr Signay au curé-supérieur, de voir achever le

troisième étage, qu'il me presse de faire les marchés et les
contrats pour le reste." (2S septembre 1829.).. . " Monsei-

gneur n'entend lpas que rin n'arrête, mais au contrai-re il
est toujours inquiet et craint qu'on ne s'y prene pas assez
tôt pour amener les choses projetées à perfection. Ainsi il

"se repose, comme moi-même, sur votre activité ordinaire."



1827&1831 (10 novembre 1.829.) " Mgr a accepté votre traite... Il est dis-
" posé à ne pas vous laisser manquer d'argent. Il presse et
"veut qu'on fasse de nouveaux marchés." (16 novembre
1829.). . . " Je vous adresse une copie de notre dernier mar-
"ché avec M. Hébert; vous verrez que nous taillons en
"grand; mais il n'y a plus à reculer, il faut couvrir l'au-
"tomne prochain. Monseigneur désire savoir de vous de

temps en temps comment vont les choses. La Providence
ne nous manquera pas, je l'espère. .. " "Vous trouverez

"au bas de la présente ce que Monseigneur se propose de
"vous donner en janvier prochain pour vos dépenses cou-
"rantes. Il n'entend pas que vous manquiez du nécessaire,

Dieu merci." (14 dérembre 1829.) Et, au pied de cette
lettre, le vieil évêque avait écrit de sa propre main: "Je

"lpourrai dans le cours de janvier vous fournir une somme
"de 5001ouis, sur lesquels il y aura 200 louis à prendre pour

l'entreprise de la charpente et des solives du troisième
étage par M. Hébert, et le reste pour les autres dépenses."

Le moindre retard, comme celui causé un jour par un des
fournisseurs .du bois de charpente, qui ne put satisfaire à
son marché au temps convenu, jetait Mgr Panet dans de vives
inquiétudes, et l'évêque Signay écrivait alors à M. Raim-
bault: " Monseigneur est si troublé et si inquiet de cette af-

faire, qu'il me charge de vous dire de lui en écrire au plus
"tôt et d'entrer en négociation, s'il y a moyen de le faire."

(21 décembre 1829.) (1) Quelquefois il engageait le coadju-
teur à* se rendre sur les lieux pour s'assurer .de l'avancement

(1) Une autre fois, à l'autoiiie dle 1830. le bon vieil évéque avait
appris que M. Hébert ne faisait pas avancer les travaux de la couverture
avec asez de rapidité, faute d'ouvriers. Il en fut brs mãcoitent et s'en
plaignit. "Il est tout fiacrant contre lui:" écrivait Mgr Signay à M.
Raimbault, en faisant allusion à l'exclamnation ordinaire et bien connue
du prélat: fiacref
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des travaux tels que convenus avec l'entrepreneur: " Mon-1827à1831
" seigneur me presse de faire un voyage d'automne dont j'au-
' rais bien désiré m'exempter." (10 octobre 1831.) Et il en
fut ainsi jusqu'à la fin de sa vie. Au mois de janvier 1832,
c'est-à-dire un an avant la mort du vénérable prélat, son
coadjuteur écrivait à M. Raimbault: " Monseigneur Panet,
" dont la bienveillance et le zèle ne diminuent point en fa-
"veur de l'établissement de Nicolet, est prêt à répondre à vos
" traites annoncées dans votre dernière. Il regrette, comme
" il l'a toujours fait, de ne pouvoir pas remplir totalement
"chaque demande à mesure qu'elle lui est faite; mais il
"laisse voir en toute occasion sa bonne volonté. Dans celfle-ci
" il me charge de vous informer qu'il est.prêt à remplir la de-
"mande de 100 louis échus, en faveur de M. Hébert, sur le
" marché de menuiserie, et aussi celle de 200 autres louis à
" compte de ce qui lui reste dû sur toute la maçonnerie de

l'édifice."
A l'automne de 1830, après quatre ans de travaux, ou

quatre campagnes, comme le disait Mgr Signay, tout l'édifice
du nouveau Séminaire était couvert, et les 386 fenêtres avec
les 16 portes extérieures posées. L'événement était assez im-
portant pour que l'on offrît au Seigneur de solennelles ac-
tions de grâces. Le coadjuteur en prévint M. Raimbault dans
les termes suivants, par une lettre en date du 6 décembre:
" Je vous ai écrit lautre jour trop à la hâte et n'ai pu vous
" communiquer l'intention que Mgr de Québec et moi avons
" qu'il soit chanté le plus tôt possible dans votre église une
" grand'messe d'actions de grâces, à laquelle le Séminaire as-
" sistera, avec votre peuple, s'il lui plaît de répondre à cette
"invitation, étant plus à la portée de le faire dans la cir-
" constance du jubilé où il se trouve, que dans toute autre.
"Il semble que le bienfait signalé de la Providence, dans
" l'exécution heureuse (le cette entreprise extraordinairement
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1827à1831 " étonnante du nouveau Séminaire de Nicolct, doit être ap-
"précié avec les sentiments de la reconnaissance la plus mar-

quée, tant de la part de ceux que le Seigneur a jugés dignes
d'avoir Phonneur d'y être employés activement, que de ceux
qui, ayant partagé si amplement les avantages temporels
qu'elle a produits, sont naturellement destinés a prendre

plus aisément et plus fructueusement part aux bienfaits
"spirituels qui doivent découler de cet établissement en fa-

veur du district en général. Ayez la complaisance de ré-
gler le tout avec M. le directeur, et si vous pouvez me faire
connaître le jour où la chose aura lieu, je me joindrai à

" vous ce jour-là en célébrant la messe pour le même objet.
" Il est inutile de vous dire que nous payerons tous les frais

de votre Fabrique." Après l'accomplissement de ce pieux
devoir, P)évêque écrivit de nouveau au même en lui disant:

Je vous envoie aujourd'hui quelques mots pour vous expri-
mer ma vive satisfaction de la grand'messe que vous avez
chantée le 16, et pour vous remercier de m'en avoir pré-

venu, suivant mon désir. Je me suis joient à vous, ce jour-
là, pour le même objet qui intéressait la piété de votre peu-

"ple. Je me persuade aisément que tout s'est fait à la satis-
"faction des témoins oculaires de ce qui s'est opéré si mer-
"veilleusement, dans un si court espace de temps. Notre

pieuse jeunesse, tonte jubilante, a dû ehanter de son mieux
et exprimer au Seigneur, avec sa reconnaissance, son ar-
dlent désir de voir ariiver l'époque désirée d'une transla-

"tion." On s'empressa de faire un nouveau marché avec M.
Hébert pour une partie de la menuiserie du premier étage et
le quelques appartements dans .e second, afin de rendre la

miaison logeable après les vacances de 1831; ces travaux de
l'intérieur furent poussés activ ent pendant l'hiver et au

printemps.
Le 10 août de l'année 1831 est une date mémorable pour
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le Séminaire de Nicolt. Eu ce jour eut. lieu la bénédiction 1831
du nouveau collège et de sa chapelle, faite avec solennité par
Mgr Signay, au défaut de Mgr Panet, que le grand âge em-
pêchait de voyager. Cette cérémonie s'accomplit en présence
de tous les prêtres du district, de quelques-uns des districts
de Québec et de Montréal, et d'un concours nombreux, atti-
re aussi par les exercices de i-în d'année qui curent lieu le
même jour. L'évêque fut reçu à l'entrée principale du non-
vel édifice par le supérieur, accompagné du directeur, des

professeurs et des élèves, qui lui adressa les paroles suivan-
tes: " Si j'ose m'avancer au-devant de Votre Grandeur, ce

" n'est pas, comme on le fait dans de pareilles circonstances,
pour l'introduire dans une maison qui lui est étrangère.
C'est chez vous, Monseigneur, que vous entrez. C'est au

ioum et comme représentant du Chef illustre di diocèse et

de la corporation du Séminaire, dont vous êtes le digne hé-
ritier; c'est au nom (le l'Eglise et au milieu de ce nom-
breux clergé, auquel cette institution est si redevable, que
vous venez prendre possession d'un établissemien t destiné
à être une p pinière de sujets pour le clergé et pour tous
les rangs -de la société. C'est donc pour Votre Grandeur
la plus vive et la nlus douce satisfaction que cette cérémo-
nie qui nous rassemble en ce moment, et une véritable fête
que l'inauguration (le cet édifice. Permettez-moi de dépo-

"ser aux pieds de Votre Grandeur les hommages et la recon-
naissance des élèves de ce Séminaire pour toutes les dé-

"nmarches, les soins, les fatigues que lui coûte la maison qu'ils
sont si heureux de voir s'ouvrir, et qu'il. nous soit permis

" à tons d'unir nox vSux aux vôtres, et nos faibles prières
aux bénédictions que vous allez répandre pour sa prospéri-
té future."
Après la bénédiction, M. Raimbault monta en chaire et

prononça -un discours, dans lequel il rappela les origines de
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1831 l'institution, en payant un juste tribut de reconnaissance à
son prédécesseur comme curé de Nicolet, M. Brassard, dont
la charitable et patriotique fondation d'une école élémentaire
pour ses paroissiens servit d'origine à celle d'un collège clas-
sique. Il loua ensuite l'illustre fondateur de celui-ci, ainsi

que les généreux continuateurs de son ouvre, fit de solides
considérations sur l'instruction et l'éducation chrétienne,
auxquelles cette maison était destinée, et finit en exhortant
les élèves du jour à imiter leurs devanciers, dont les bons
exemples devaient les guider, pour devenir eux-mêmes à leur
tour les modèles de ceux qui leur succéderaient dans cet
asile béni de la science et de la religion. Voici le début de
ce discours: " En jetant mes regards sur la nombreuse et
"respectable assemblée, réunie dans cette enceinte, de diffé-
" rentes parties de la province, je me sens pressé de m'écrier:
"quel est celui de tous ceux qui sont ici présents qui eût osé

avancer, il y a.seulement dix ans, que sur ce sol qui n'était
"jadis foulé que par les pas errants des tribus sauvages, sur
"ce terrain que couvrait naguères une antique forêt, s'élê-

verait en aussi peu de temps un vaste et majestueux édifice,
"tel que nous l'avons sous les yeux, digne de ceux qui en ont
"conçu le projet, digne de ceux qui ont concouru-à son exé-
"cution, digne enfin de l'objet auquel il est .destiné! Il y a
"à peine quatre ans que nous en vîmes jeter les fondements,

au milieu d'un concours également respectable, et le voilà
aujourd'hui debout, ouvrant ses vastes portiques et prêt à

"recevoir cette brillante jeunesse, déjà formée dans la mai-
"son préparatoire de celle-ci, et dont le nombre s'augmentera
"en proportion de la grandeur de ce nouvel édifice. Mais

a qui sommes-nous redevables de cette insigne faveur? etc."
Citons encore ce que l'orateur dit du fondateur, Mgr Plessis.
"Mais qui pourrait énumérer les obligations infinies que de-
"vra à jamais cette institution au zèle, à la prudence, à la

166 HISTOIRE



DU SÉMINAIRE DE NIGOLET 167

" générosité de l'illustre prélat qui n'est plus, et dont le nom ia1
"seul réveille les sentiments de la plus vive admiration et
"(de la plus amère douleur? Elle n'était qu'au berceau; il en

devina les destinées, il en conçut seul le projet d'agrandis-
"sement et il en prépara les moyens. C'est ce sage Pontife
"qui, à peine devenu le possesseur de cette école primitive,
"lui fit changer de face, versa presque tous ses revenus pour

le soutien de ce collège naissant, choisit parmi l'élite de ses
"jeunes prêtres ceux qu'il proposa tour à tour à sa direction,
"fit les sages règlemente qui la régissent, lui prodigua toute
"sa sollicitude pour inspirer à cette communauté nouvelle
"un bon esprit, et mit tout en couvre pour y faire fleurir à la
" fois les bonnes mours et les bonnes études. Puisse-t-il du
"sein de Dieu, où sans doute il repose, voir avec complai-
"sance cette maison nouvelle, dont il avait formé le dessein,

qu'il avait tant désiré d'élever pour voir s'étendre et se dé-
"velopper le bien qu'il en anticipait! C'est une tache qu'il
" a laissée à remplir à ses dignes successeurs."

Cette imposante cérémonie du 10 août 1831. était la prise
de possession officielle de la nouvelle maison par la coinun-
nauté Nico1étaine, et mettait fin à l'ancienne comme collège
classique. Les écoliers disaient adieu à cette dernière, sinon
pour ne plus la revoir, du moins pour ne plus l'habiter. De
1803 à 1831, elle avait donné l'hospitalité à 28 générations
d'élèves, an nombre de 600, dont 75 finirent leur cours dans
le nouveau collège. Sur ce nombre, il y eut 96 prêtres, dont
4 furent évêques, (1) 6 vicaires généraux et un prélat romain,
outre 7 séminaristes morts pendant leur cléricature: telle
fut la part de l'Eglise. Celle de la société civile se composa

(1) Outre les quatre évêques éýlèves du vicux Sémiina.ire, NN.Ss. Pro-
vencher, Cook, Bnil-argeon et Brince, deux autres y furent régents et y
firent toute leur cléricature, N.SS. Ganulin et 'Bourget.
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1831 de 37 avocats, parmi lesquels 4 furent juges, 42 médecins,
35 notaires, ( arpenteurs, 18 instituteurs, 21 négociants, 71
cultivateurs, 23 de divers autres états connus, Comme iili-

taires, huissiers, horlogers, etc., et 234 dont les états de vie
sont inconnus; 10 moururent pendant leur séjour au col-
lège. roilà le bilan exact, autant qu'il a pu être établi, du
vieu collège le Nicolet, l'uvre par excellence (le Ngr Ples-

sis, qu'il aurait été trop heureux de voir grandir et prospérer,
en produisant toujours d'aussi beaux résultats, si la mort

n'était venue sitôt mettre un terme à la noble et glorieuse
carrière de cet illustre prélat. Le bon grain qu'il sema à Ni-
colet produisit donc avec aboidanee, au centul)e même. Ce
fut la juste récompense de ses vingt années de sollicitu(d et:
de sacrifices constants pour son cher Séminaire, dont il pro-
jetait Cicore l'élargissement, ou mienx, le renouvellement
complet le ldifice, quand le Seigneur l'appela à lui, lais-

sant à ses deux successeurs imédiats le soin 'exécuter les

généreux desseins qu'il avait formés.

Il ne sera pas hors de pro.pOs (le rappeler ici par quelles

phases a passé l'existenre de cette maison, toujoiurs désignée
sous le nom de vieux collège jusqu'en 1887, et que tous les
Nicolétains aiment à vénérer comme le berceau de leur Aima

M1fater. Jusqu'à cette date, elle avait été conservée telle qu'el-

le était n 1831, lorsqu'elle fut abandonnée comme collège,
à part pourtant le frontron qui ornait sa façade, abattu vers
1860, quand on renouvela la couverture, et l'addition faite
en 187! d'un étage, à l'extrémité du corps principal, voisine
des pins. Avec quelques légers changements dans les divi-
sions, on y avait fait plusieurs logements dout le loyer rap-

portait un certain revenu au Séminaire. De 1839 à 1842, le
vieux collège, un logement excepté, fut loué au gouverne-
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mient militaire et servit (le casernie. (1) IDordiniiire, il 'y avait 13
c i . 0 locaCtair-es qui l'ocmcupaient, moins la partie resoirvee a1

l'école élémenltaire qui S'y tint toujours de 1844 là. 1.88î.
Après l'ouverture d (hi uoive.au collèg-e et jusqu'en :1846, cette
école élémentaire y avait été tenue (lans une salle dlestinée a

cet effet, une des meilleures pièces (le la matison et; des mieux
finlies. (lette salSituée aur-dessus du parloir, avec ses luan-
tes boiseries d'autrefois dlestinées ià p)rotéger les cn(luits con-
tre( levadlim (le Ses premliers hôtes, 'les eiîfanlts d10 l'é-

cole paroissiale, sert auijourid'huii (le saille commune p.onlt' les
prêtres3 du1 Sém1inaire. On1 n'avai-t Pais été longtemps sans
re-ssentirî les iniconivénients qu'offrait l'installation (le l'-
colo dans l'enceinte de la maison nouvelle. Après quelques
aiîiîèées d'expérience, on résolut -de la loger conven a blIem en t

(1 iU inciden raconté par m. hfarper -à 'mgr si gnay, dans tine lettre
(le 1842. lorsqu'il seagissait (le prolonger deuil anl le loyer du1 vieux sénîî-
niatre 1)0111. les< troîtpe.s de &Sa. ?Afta.esté rtnnqe 1101V, mlonitre quel
soin les soldats et les officiers prenmaient dle leurs quartiers lants la. mai-
soli. au1 poinit dv, louer une s-acee qu'ils oub1lièrenlt (le firel Sortir qulanld
ils quiittèrenit tes lieux. " il est arrivé ài ces pauv'res caserntes, écrivait le

I)roelirenr. qun inicidenit donit le souî'enlir *îîîéî'jt2 <'êtreQ cneé.Un
officier- faisant -la. visite <les Chambres épri iva, Je la résistance derrière
ie porte lns une pièce où les paillaîsses -écen té vidées. -s1ýe poui-

"vant parvenir à l'ouvrir, il fit enitrer aîn i& 1 tCpar le ehâtssis, polir
Ôter l'obstacle. Ce brave, parvenu à t.-tons fi travers la, paille légère
près dle la porte. *et cherchant dles mins ce qui pouvait l'empêcher
(l'ouvrir: emapoigna, deux grosses cornes. Bont Dieu, s'écrie-t-il, le

"diable! et d'un saut il fut bien vite ]lors <le l'appartemient, emi jurant
(Ilue te n'ltait nli plus Ii -mnoimîs que Giî~ qui s'était conistituié grardienl
(les casernes de sa Majesté. Cependant, l'affaire ne pouvait Pas eii
rester 'l-à d' te plus ffardis lui suicceieit danls l'xlrto et lat
"paille écartée, une -rosse carcasse dle v'ache s'offre ài leurs yeux étul-
tiés. La paurvre bût-e, suivant l'enîquê'te qui fut faite, y avait gété r-el-

*fernmée, il y i li -au; . ce <lui explique efflinl la peste qui a î'égnié autour
-<lu1 vieux Séminaire Pendant tout l'été derniei'. . . Je ne voulais pas
laisser ignorer cette circonstance amailnsante dlans l'hlistoi-re du1
v'ieux Séti]iamc
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1831 dans l'ancienne. C'est cette école élémentaire que le Sémi-
naire entretint toute à ses frais, maître et logement, par res-
pect pour les intentions de M. Brassard et de Mgr Plessis,

jusqu'à Pétablissement (les écoles dans la province par la loi
de 1841. A partir de cette date, le Séminaire aida la nunici-
palité scolaire à payer le salaire de l'instituteur, et fournit
toujours gratuitement le local de Pécole dans le vieux collège.
Lorsqu'en 1.887 Mgr Gravel, premier évêque de Nicolet,
voulut établir une école académique sous la direction des
Frères des Ecoles chrétiennes, pour remplacer l'ancienne
école remontant à 1801, il entra en arrangement avec le Sé-
miinaire, qui lui céda à titre gratuit tout l'édifice du vieux
collège, moins cette partie élevée d'un étage et recouverte
d'un toit mansard, formant pavillon à l'extrémité est. Ce
dernier logement préparé aux frais de 2M. l'abbé D. Paradis,
ancien curé de la Baie et bienfaiteur insigne du Séminaire,
et où il résida depuis 1879 jusqu'à sa mort, en 1SS5, fut aus-
si cédé Pannée suivante à l'évêque, qui remboursa au Sémi-
maire ce qu'avait coûté à M. Paradis cette résidence, c'est-
à-dire 3000 dollars. Mgr de Nicolet obtint ainsi la posses-
sion du vieux collège en entier, avee le terrain adjacent pour

.la cour des élèves, et il <1échargea le Séminaire de toute obli-

gation ou redevance envers l'école él émentaire paroissiale,
à laquelle pouvait l'astreindre la donation Brassard, devenue

la propriété de Mgr Plessis et plus tard de la corporation
du Séminaire. Il le fit réparer à ses frais, presque re:onts.
truire à neuf, d'après le plan adopté pour le pavillon Para-
dis, en élenant d'un étage et recouvrant l'édifice d'un toit

mansard, à l'exception cependant Tune partie de Faile, en

arrière, qui fut rasée sur une longueur (le 60 pieds, pour
agrandir la cour. C'est ainsi que le vieux collège, devenu au-
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jourd'hui l'Ecole des Frères ou l'Académie commerciale de 183
Nicolet, a été ramené à sa première destination. Mgr Ples-
sis a donc dû se réjouir dans le ciel de la belle et généreuse
ouvre du premier évêque de Nicolet, en consacrant de nou-
veau cette maison, après l'avoir agrandie et embellie, à Pédu-
cation de la jeunesse, et en la confiant aux mains habiles des
fils de St-Jean-Baptiste de La Salle.
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APPENDICEi DU CHAPITRE V

MÉMOIRE DE M. CADIEUX î'OUC LA TRANSLATION4 DU 3iN1t
1)], M~COLE'r AUX TtOI.S-ItIVIFRES.

La maison dlu Séminaire (le Nico1et est cil ruiî!e, elle n'est plus lo-
gc. ble, ni iiêmle suseeptible de r-éparatiomis; s-a construction et sa di-
v.î-lonl inférieure étant eszsentiellcieent vicictus-es, o1 nie pourrait jamIlais.
mîémîe avec beaucoup le frais. en faire un sémniaire commode.

Une nouvelle maison devient doni. d'une nécessité urgente: mais
tA prendre aut moins £4000 qui semaiient nécessaires ptour une nouvelle
eonistruei(tiun qu'il nie faudrait pasiF. faire pour 40 ou -)0 1118, muais bien
pour <des siècles?

Si d1ans ces cir-conszt.nces emba rra ssanites, il se rencontrait mi moyen
facile (le procurîer -à l.1. 'corporation un étbi peetiropre à renîpflir
toutes ses vutes, un établissenment tout fait, vaste, conmmode, qui ne
coûter-ait 1riCI oit presqueC 1r2On, il semble que ce mnoyeni mériterait
d'êétre pris enl considération.

Or, il existe aux Trois-lRivières. un ancien cteudevenu cascrnle
et propriété dul gouvernement. Ce bâtinment vaîste et (P'ure solidité à
toute épreuve, serait dès inauistemiant, avec tr-ès peuI (le changements et
<le réparations intérieures, emi état le servir (le séminaire; il serait
très facile d'y ajouter, par la suite. dIeux ailes qui ci feraient une nmai-

i plus -vaste que le petit séminaire dle MNonitréail.
L'enpaeeci.tsur lequel est assis ce eltcaiî e-,t plus gra-iid que les

tcarm ins dei êmnarsd Québec et de Montréal, il contient 5 autres
bâtiMments, tanît cil pierrc qu'en bois, et touts ei ])oim état; dans une

* superbe situation, sur les bords dul St-Lavernt et aut milieu de la ville;
Mn y petit trouver, outre Jes bâtimnents î sdlits. deux vastes corseYx-
ercilces. élevfes et tr-j aérées, une grande basse-cour' et uni jardini. etc.

Il W'est point du tout improbable que le gouvernemtent ne donnât
gratuiiteiient cet enîiplaccmcuît. vu l'objet publie pour lequel il serait
demandé; mais toujours est-il certain qu'on pourrait l'acquérir ù très
bon coîmîpte. avec dles fipoqmîes faciles de Paielluetits3 et, e qui est t.rès



digne (le considération, salis lods et ventes, ni dédomniiaigenment sei-
gneurial quelconque. On a pour exemple l',acquisition du presbytère
des Trois-Rlivières; l'on sait, d'ailleurs, que le gouvernement est dis-
posé à vendre toutes ses propriétés du département iiitaire situées
dans la. dite ville.

A.vantagcs d?- celle acquisition. 10 Polir la, COrpIoratiol?. P~ar cette
mesure, elle se trouverait inunédiatement en possesion d'un fonds d'une
gyrande valeur, et d'un logement solide. vaste et commode àl aussi bonne
composition que p1 ossible. 20 pouir l'éconlomlie. Le GÙillinaire, eil con)-
servant -toutes ses propriétés de Nicolet. serai t de plus fà la portée d'un
mma-ché -bien fourni, trois fois par semaine, et sur -lequel on pourrait
fréquemment profiter <les bonnes occasions; les transports dles provi-
sions, des lettres, les voyages des muaîtres et des écoliers pourraient
s'exécuter en 15 ou 10 heures. dles villes de Québec ou de Montréal,
Sans les inconvénients d'une traverse dispendieuse et souvent dange-
reise. Cette mnesure, outre qu'elle augmenterait indubitablement le
nombre -des pensionnaires, procurerait -encore .1 l'étaiblissement -ail
moins 100 -externes qui, au prix niédibere de Z£2 pa-r an, amiùneraient

au Séiiinire £200, ceqi aeait 1-téê dlumie somme, de £C3300.

On1 a logé assez conmnodément, dans le châffteaul ci question, jusqu'à
600 hommes: on peuit donc très. certainement loger actuellenment dans
la, *même maison 1.20 pensionnaires, -lesýquels. -à £18 -de pension, amé-
nieraient a-u -Sû uinaia-e e-1160 annuellenient ! 1 ! 30 Plir la reli-
grion. Le gr-and nombre d'exceldonts eccléesiastiques que promet le
Sémiianiiire de ŽNirolet, ne peuit qu'a.ugmienter par la, inestiue pro-
posée; premièrement, paroi- qu:oai aurait 'plus de pensionnaires, et
seondement. parce qu'au lieu <le soixante et quelques étudiants que
le séi..aire forme -à présent, il pourrait en instruire 150 ou 160, par le
nmoyen les externes que la ville pmeut fournir imnmédiatement et qui,
sans cette mesure, n'auraient jeamais pu étudier. Combien aiantenanit
dans -le clergé du diocèse d'excellients priêtres,-. qui lie le sont que parce
qu'ils ont été à porté~e d'étudier comme externes, chez leurs parents!
N'a-t-on pas essayé dernièrement à former une souscriptions pour pla-
cer des enfants dans les sémninair-es? M-àais on s'est aperçu que pour
procurer de l'éduication, seulenment à :30 enifanits-. il aturait f allu trouver
annuellement £540; or, où prend<re cette sonmme? Cepenidanýt, par la
mesure proposée.. Voilà dès à présent, au moins 60 enfants qui trouve-
ront moyen d'étudier presque sans aucun frais.

Une école anlglise, dans le Séminaire, arracherait 60 enfantzs aux<
écoles royales et autres, d1ans lesquelles ils ne reçoivent aucune ins-
truction chrétienne: etc.

lRêcmses auxs Objections. l' Màais la fondation dé- M. Brassardl a été
faite à Nicolet ut pouir N\ieolet.-. il y aurait injustice et plainte. Rèp.
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On nie devr-ait pas oublier que lit fondation en question se borne il une
école élémentaire- il suffirait donc pour la, remplir d'entretenir un
inaitre d'co -à Nicolet. Le reste de l'établissement n'est pas dle M.
Brassard, nmais bien du zèle généreux de ïMonseignieur actuel <le Québec.
aidé par sont clergé; Iiuelle injustice donc, ou quel sujet fondé de
plainte, si de même évêq ue pour le plus grand bien de ]l religion trans-
portait à Trois-lRivièrlies le mêmiie établissemient? 2' Mais lat situation
du séminaire Pln campagne est très fa.vorable à ]l Santé des enfan.ts. à
leurs moieurs, etc. Rép. On1 petit assurer qu'il n'ey ai las, dKans tout le Ça-
miada, un local plus sain que celui des Tr-ois-Rýiviè'-res, et les promenades
des écoliers y seraient pîlus multipliées et plus agréables qu'-à Nicolet.
Dans le cas <le maladie, on se trouverait a lat porte d'un hôpital, Servi
pa. dles religieuses, où pour 30 SOlS par- jaur, on rceçoit touts les soins
possibles. Quarit aux mSeurs. etc. On peut observer: 10 que c'est
moins -à Ila situa-tion du &3nîiin1iî-c dle N_\i:olet qlueau boit esprit qui y
règne, à ses Sages r-èglenments, .1 l'aisance et aux ainusenents variés
que l'on y donne aux enfants, en un mot à l sagesse et à1 da pi-udencn
de ses instituteurs, que ce be (6t.mbblisseneiit doit sa, rèpuiittion; 20 le
village de Nicolet nie devienît-il pmas un gi-os bourg où l'on rencontrera
bien vite les mêmncs liréteidus inconvénients que dans les villes, et ne
s'enl est-onx pas déjà apercu? 30 I-% ville des Trois-Rivières, par sa si-
tuation entre les deux grandes villes, ne sera jamnais une grande cité et,
par' conséquent, toujours plus propre à la bonne tenmue d'une maison
d1'é-duicationi que des villes. de prei-er ordre; 40 Enfin nie ser-ait-il pas
facile d'ériger- une chiapelle dans 'le séminaire ou dans son enclos? Par-
i:e moyen, les enfants rempliraient chez eux tous leurs exercices de
piété, coniiîuuniioîîs, visites *au saint Sac-,i-cîent,. et ils ne seraienît point
tenus d'assister aux offices de la, paroisse; cette nîcsu-e attirerait
beaucoup de bénédictions sur -le sémiinaire, et ferait éviter aux élèves
beaucoup dle dangers.

30 Les patentes de l corpor-ationî suppiosent son établissenment fixé à
Nicolet.. nie serait-il îîas danger-eux de vouloir- tiratisfé-er, etc.? Rép.
Mais à qui fera-t-on croire qu'il soit difficile d'obtenir uîîe patente de
tr-anslationî?

40 Lat mesure pr-oposée amènierait <les difficultés à raison ducane
muent, de non dais -les lieux... R-ép. Mà-ais -pourquoi cliarugerait-omi le nom
de la, corporation? Ne pourr-ait-elle pas continuer- d'être dénonniée:
C'orpor-ationu de Nicolet. pr-opriétairec ct admnistratr-ice dli. Sémnjinai-o
(le St-P%?apliaël l, T 2roi.s-Rivièrecs?

50 1.l faudrait changer un des membres de l corporation, î>airce qu'il
n'yv aurait plus dle raison d'y admettre le euré de Nicolet:. JRê1 . Pourquoi
non? Lat cure de Nicolet iCktvt le b-'eude l'étiablisseuient du Sù-
miliair-e. le cur-é de cette paroisse denieni-ant supérieur- né (le l'école de
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fonîda tion. le mê1me )oIN'1îît être chatrgé dl u irveuiller l'admuinistrationi
atutel tle Nicolet; les talents, les vertus, la science tic M. Riinbal)
ne serflicIt-ce pas lJi dies titi-es suffisants pour son admission, (duis la
corporation ?

Remawrquees. JO Cette dernière réponse n'a Point de rapplort au curé
zicttel de. «Nicolet; les -:*eîtlesvrts la1 Seeie dle 'M. IZaîîîîl)bîlt.
son expérîince et sa eapacité connue Suplérieuri dul SCininaire, doivent
falire dé~sirer (le le voir conserv'er cette supériorité. Quoi donc empêche-
îait que M«l. liainîbailt nle vint résider à ri-iirsconnue supéý-
rieur dlu Sénuinaire et nmème des Damnes Ursulines? Qui mieux que lui
pouir-ait remplir ces tdcux objets? Ne 'pourrai t-il pas être unl niéniel temps.-
directeur tics Religieuses? Y a-t-il dans le district n prêtre qui soit
plus tdigne q]ue li (le succéder à *M. Noiseux, dans le grand vicariat de
ce district? Cette dernière qualité lui coiiservQra.it sa place dants la
eorpor-ation.

2' La ville tics Trois-ivière.s ie pourrai-t-elle pas evn'par la
suite* la, résidence ordinaire tics coadjuteurs de lI'évêque de Québec, qui
en setienit les Cillés-? NLe serait-il îat- pilus colmr"mable et plus utile
que les coadtjutteurs demeurassent dans un chef-lieu de district phntôt,
que tdans une caimagne isolée? Cette mesure serait très utile au sé-
mniîaire cii ce que les évê,quies, ayant suivi dle Pr-ès le-spirituel et le, telln-
pondl de cet établissement p)eiidanit lenu- coadjiitorerie » mfuîi tlevieii-
draient, tltte luls portés à~ îroliomvoîr soit aNnliieiiieiît, étanît deenius
Cévéques de Qtuébee. Cette înesun-. doîrneî-ait uin relief i-éeiprnlqine et au\
coatdjuteurs et aul séminaire, et le tout très certainîemenît ail profit tic

lanl et à la luis grandte gloi'z <le J)ien].
Celui qui a l'honneur de soumiettre ce mémoire 1 Mlonseigmeur de

Quéhe, proteste devanTt Dieu et devant les hommes (lc la pureté de ses
intentiois; il li mc y recherche en rien;- il nie vise qu'à procurer plus
deetpntlue au g-tand bienî qu'a léjià produit J'établissemeînt <lu1 Séinîaire
tie Nîcolet; il est Prêt à -tout sacrifier- pour le succès de la miesure pro-
posée dans -ce mnéimoire, laquelle fait depuis longtemips l'objet tle ses
vo-eux et tic ses prières. Ad majo-cm. Dei. !Iloriami."

le document suivant des archives du Séminaire fait coii-
naître ce qui a été déposé dans la pierre fondlamentale, bé-
nlite le 31L mai et scellée le S août 1827. Cette pier-re est la
première pierre taillée de l'encoignur-e de l'avant-corps, en
avant et à gauche, ou du Côté dle la procu-e.

Le huit aoùt, mil huit cent vingt-sept, a été scellée la premIière pierre
tili Séminaire dc Nicolet, cin présene de M. 1ýiibault, archîiprêtrec, curé~
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el; s ,p ]éicur, (le M. Criiouarde prêtre, -vieire, de àN-L?«f. Dion, profeîsseur (le
phIilosophie, Dcsfossés. s.-d., -écoinome, rierland, ccl., professeur -(l rlht.o-
rique, Ha.-rper, s.-d., Dene .dGauvi-eau, cci., Péies éetet
de tous les écoliers qui eononctla commuiinautC-.

Ont été déposés dlans cette première pierre: 10 l'inscription telle qu&iý
erite ci-dIessouls, composée pnrti M. R-aiimibauilt:

Collcgilo haie S. RtAPII., Archi. dedivato
Revd. Ortuiin dedit Element. Schola.

A Ie> JD. MAR. 1BRASSA]ID, huj. Paroch. Past. instittuLa,
Et in privat. diomo adsita Fluv. ŽNticol. habita,

Quani acqulisivit M1. et Ilevdis. D.D. .1. O. PLESSIS, Quel). Epis.
feuec. meino.

Et tain suis iimpons. tii Cleri donis valde ainpliavit
IIlact. t firmior st.iret jain adult. Institutio,

H Iiunitttuin sci7maru mque gcnmis ornata,
Md. Proelat. indefes. traj. mari,

11egias littras obtinuit;
Et Iox tiov. -ed ificilin studenti uni mffdeq uaq. adfiueiit. capzix

Extruond. cogitat. At. morte, preventus
Id1 o.osil. dJign. stia Sed. hveredi nIolied(. reliquit

HSc sua laus fuidt succesri, t t e7plo stio iiortatibusq.
Cleruin piosq. Laie. stinuliet ad suUdia fundenda,

Qmr, magn. lioe opus aggredliendi
Et (ut spes est) perfFi7di facult. prieberent.

Id autein incept. auspicatuin, uit beiie procedat
Invoc. g7îj>itii AFcecte nomne,

I111C PMTJS LAPIS
Ab M11. et Revdis. D.D. .BERN. CL. PANET., Epis. Queb.

Corani Excel. Comite D)ALHIOUSIE
,Viro, bell. ci viliq. land. conispie.

I-Inj. Provine. pro Re.,. Adiiiii-ore
Coînitante uxore surt exiîuiû

Corain Ill. et Revdis D.D. J. SIGTA.Y, Epis. Fiussu). et Scd. Queb. Cowd.
Cui nullus hoc coept. promoveiidi

Studio vel opere accessit;
Corain honorat. 1,~P CHANJ)LE R, Dili Nicol. prncdii

Jura tii-te, et iii multis operi fav'ente,
* Simul cuin conjuge su:l beiîevolâ.;

]?rosentibus
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Rev. -1s. IIAIMBAULI Jîuij. Paroehi. Rec. Arcluipr. et Colleg. suipore
Et 1tev. O\. 1LPROHON ejusd. Colle-. Direetore 7.elatii-no

Cwni XIX aliis Presteris
inter quos 11ev. GAB. COIJRrIN uelo e V adiniistrat.

Et pliîrini. sive iii Militia, sive in 1Neg;ot. perspieuis
Austante mnagu. tuim ex Nicol. tuin ex vicinis

1?aroclh. concuirsu, cumi solomn. rit. uinanimnq. lis.
POSITUS YUTIT

A. 1. MDoX '1die Maii XX IJubil. pcrextens. hic vigente,
..L>gnasite i Anglit GEORGIO IV,
Leone XII Romnauumii Sed. oceupte,

111. et Revdis. D.D. J. J. 1AITiIGUE Epis.. Telii. Aux. et Vie. Gen.
Pro Mont. Distr. ; sipore Setini. S. Suilp. Rev. 1-. ROUX Vie. Geil.

Scientiù (lotibusq. clericis piroecl,,ro.
Sciniii. Queb. Sil-pore Rev. IER. DEM\-ERS, Vie. Geni.

Qui tedifieli iclinograpla. cain insig. perit. delineavit
Quod extruiend. Dnutsi. B.HEIR

Suseepi t.

COPRPOIATIO
Cui Colleg. cred itu r Ad tu inistrat io

«LEx Regiis litiris. dat. Queb. (lie X Dec. A. D. MCCX
An. II. Regui. Georgii IV
In Cast. a, S. Ludovico

Suib Ma-iii. Sigil. Pr.>)v. et Sg.Nob. Coin. ])ALHOUSIE
Ejusd. Adiiiistrat. V const. niemib. scilicet

Episc. Quel). ejusq. Coad.j.
Vie. Geti. pro. District. Trifluv. (nune Rev. F. '-\OJSEUX)

Nec non Rect. 1Paroe1i. Nico1.
Et PrTtero àt lontrri temnpore Paroch. iii eod. District.

IJtroq. jat ciiii duob. Epis. noîuiuatiîn inscripto.

2' Différentes pièces de mionnaie. dent le coin cst ci-après marqué:
une copprc (le l'Empereur Claude III. uni chelin dc la Reine Elisabecth,
un ehelin dul Massa ehusetts sous Cromnwell. 1652, une pièce d'argent de
Ohiarles 11. 1679, une médaille semblable àt une guiinée sous George III,

deux\ médailles portant l'effigie dle deux demii-aigles ar.éCrica-inis: mie
copprc des Etats-Unis, une copprc d'~geterre IV(e l'effigie dje Wgelling.-
ton, une pièce (le cuIivrpe de Plortuga«l. une pièce de cuivre dle Louis X-VI,
une pièce de b)ronme de Louis XV. mie ièce de cuivre d'Espagne, une
pièce dIr enivre dul règne de Guaillauie et Anne: 1694, uIe coppi»C
fraippée IK.u<flant. la. rcévoluition frauçaise, une ilédailIle de bronz1e du1
cardinal Fer.frepyet souls Loli-s 'XV imle pièce fra.ppée ami ý:,Al (le
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la, piastre espagniole, une pièûce frappée sous George IV, ue pièce d'ar-
gent du règne de Louis XVIII.

30 L'Almianach de l'année 1827.
V0 Cinq médailles cde plomb représentant, le cachet. (le la. Corporation;

une sixième représentant d'un côté l'ancien Séminaire, et de l'autre les
noms des Rcgeats et des Ecoliers de chaque classe, comme ci-après:

P1111.osoivuî î--

.. ]3ouc:hier 26
T1. Nellicman 27
D. Pèziel 28
F.-X. 'Marconx 29
P. pouliot 3 0
V. Martin il
T.-13- pelletier 0 2
J. Giblin 3
N. 'l'nicotte 3
F'. Désauîlniers
T. Brassard
P. Hlubert
1B. Legendre
J.-B.Vaao

3';

J.-B. lucte 3(
E. Baillargeonl 40
J.l-larper 4
N. I-Iébert 4
M. Cotiée 40
P. Legecndre 44
I. D&s:atulier-s

A.Lami

0. Leclerc 45
L.-L. Belisle 16

S E.CO:çDE.

L. Borne
J.-C. Chapais
1. Doiiee-t
L. Leblance
G.-A. Alsopp
îh.- P. Pacaud

Titousu ÊM E

A. L~angevin
P. Legendre
i'. Noèl
J.-B. Lêvêque

C.. Perreault

O. Lozean
G. Borne

5i9
60
61
62
63
64

CiNQIj1 -I 1. 67

Ji'. Donuelly (69
'T. Leiitier 70

Z. Varini
IL. Bouclier
IL-A Bourret
fi. Fortier
R. Fortier
1-l. G(i
A. Taché
F. Siielling
.T. Main
G. 0Illes
G1. Màavrandf
'N. Alexander

1). L'II(,rtieu
J. Joutras
T. Druinond
S. Lentier
1-. Trépanier
1-1. IFerland
.N. Gouin
A. Douaire
J. Plerreauit

.E.Landrv
E.-P. LCèprolio'a
P. Wood.

Voiei la traduction de l'iiscription latine que nous venons
dle citer:

Alu DIEUr Tlts BON ET Tnts GRAIND. ýCe. 00oldègc. dédié à S-&IN,£ R.A-
rHAËM,~eag, eut pour origine une école élémentaire, fondée par le
Révérend Louis-MA-NT BinAsA curé de cette paroisse, et tenue dans
sa propre maison près de la rivière Nicolet. Acquise par 1'Illustrissinie et
RZévêrcndissiîne Seigneur TOSEnl-OCT AVE PLESSIS, E VêqUe de Québec,
cette maison reput tic lui de notables agrandissements qu'il effeetua, tant
àt ses propres frais, qu'an moyen des dons du clergé. Pour mieux aller-
mnir l'ins-titution parvenue à son -idolescei.,,e, et déjit parée de l'éclat des
lettres et des sciences, 'nftgbeprélat travwersa la mer pour obtenui

])u SIEMINAIRE DE NICOILE



en sa faveur des lettres patentes royales. Bientôt il songea à construire
un nouvel édlifice, cap)able (le contenir la foule <les élèves qui affluatient dle
touites parts. 'Mais prévenu par lat mort:. il ;dut léguer ail digne 1îêritieà
dle soli siè'ge l'exécution (le soli projet.

Ce fut lit gloire dle soni successeur d'exciter, par soni exemple et par
ses sollicitations, le clergé et dle pieux laïques à fournir (les fonds qui lui
permissent (l'entreprendre ce granîd ouvrage et de le mener à bonne fin,
eoîînie Ml p)etit 1*Ispé.er..

Pour en. consacrer lcs comnincements sours d'heureux auspices, le nomn
diu Suprême Architecte -é-tanit invoqué: - cri présence de Soli Excellence
le Coite 1),-,LiioTJsir personnagfe oiré (le tous les genres dle mérites, ci-
vils et militaires, gouverneur dle lat Province, aut nom dul Roi, accuim-

laléde sa. -très noble épouse; en présence de l'Illustrissinie et Bévé-
reciiisiie Seigneur JOSEiniI SrGxA-ýY. Evèque de Fu tssela, et Coadjpiteur
du1 si(ele Québec, dont le zèÛle à proxîtouvoir cette entreprise n'a. pas
été surpassé; en présence de l'H-onoré KrîENL CuÂNutuDYn, seigneur de
Nicolet, rattâchéù par dle nombreux services à l'oeuvre comnmencée, et de
sýa biciwveillanIte épouse; étant présents aussi, le R~évérend Jn_ AiM-*

iUL.Ari-epriêtr-e, curé de la paroisse et Supérieur le ce Collùge, le
Pxévérend. Jo)sE;pi-ONÉ-siimE Éiot Directeur très zélé du mêmne Col-
lège; dix-neuaf autres prêtres, parmi lesquels, le R"éx'rend. G.,ýiiiirEL
CounTiN, Il'un des cinq administrateurs; de plus, un grand nombre de
mtiitaires et (le citoyens distingués et au mnilieu d'un grand. concours
venu, tant de Nicolet *que <les paroisses voisines; - CETTE rEiR

i>ir.nnnr a, été posée solennellement, aui bruit d'applaudissements una-
nîtîties, par l'Il lustrissi nie et Révérendissime Seigneur BRDCKu

PAE'L. êque dle Québec, lean du1 Seigmeur mfl 111it ceant vingt-sept. )e
trenlte-un1 inai; le Jubilé étnt étendîu et p)roinulgué. ici, Gl TOIGElý I'Ve
régnantt exc ngei ue LÉoN XII occupant le -Saint-Siège; l'Ill ustrissiie
et JJiévérendiSSille Seignieurl J.-J. LATGEétanît E véque de T-ehnesse et
V-icaire Générai pour le district de Montréal; le Supérieur du Séminuaire
<le St->u.lpice éLant. le Ré ed11. Roux, Vicaire Génénal, prêtre <lis-
tingué par sa science et ses vertus; le Supérieur du Séminaire de Qué-
;)e étant le ]Rêvérend JÈRomE DEmEris, Vicaire Général, qui a, tracé
avec iune rare habileté le î>laxî de cet édific, dont le Sieut JTEAýx-13ÂP'rT1STE
lIÉBEEtT a. entrepris la covstruction. LA oPnwo chargée de ]'ad-
ministration du collège, cen vertu de lettres patentes données à Québec
le dix décenmbre inil huit cent vingt-iti, le'ami deux du règnie <le George IV,

auciteau St-Louis, sours le grand sceau dc ]at Province et le seing dii
noble comte PAILFOusiE, est composée de cinq memibres, savoir: l'Evêque
dle -Québec, son Coadjuteur, le Vicaire Général du district des Trois-Ri-
vières (actuellemnent. le 11kv. F. Nols.u.x)e le curé de Nicolet et le plus
anien curé dul Distict. Ces deux derniers, ainsi que les detux Eivêques,
oîît été inscrits plus haut noîimênent.
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CIIAPTI VI.

1831-1841

Ouverture du nouveau Collage. -Mort de Mgr I>îe.MrSignay con-
tinuateur de l'oeuvre <le ses prédécesseurs -, i poursuijt les travaux
(le l'intérieur de la îu;usu.-M. Raini1xault, supérieur (sult.-
M. Léproiou, directeur Csi~)- . l arper, économte et procui-
reur.-Les. bienfaiteurs du Sýxuimtire à cette époque.

Ce fuit tout. un évéîîenicut poeur icetque l'ouverituire dut 1831

niouveaui collé-ge, aut mois d'octobre 1831. Elle n'eut lieu qule
le 12, 4111 lieu du1 1er, qui était à cette é-poquie, et encore lonig-
temps après, le jouir rge ntrepour- ]l rentrée des éco-
iiers. lait cause dut retatrd était 'les travauix urgents qu'ýou cx6-
cntait à l'it-érieuir (le l'édifice pouir le rendre logeable, aui
moins dans unie partie. Personne n'avait pluis hâte dFouvrir
aux élèves les p)ortes le cette vaste maisont quie le directeur,
MH. Léprohion, dont le voeui le phlis ardent allait enfin se reat-
liser, celui le voir la co1nnunau1té logée pluls au1 l-arge et phuS
eonfortablcîuent qu'elle ne l'avait été juisquie-là'. Il avait sans
doute influié le tout son pouv'oir suin\1g Plessis pour le pres-
ser d'entreprendre. la construiction d'uni nouiveaut e..ollège plus
gyranid et plus commode que l'ancien, cil faveuir <le ses chers
enfauts. Auissi 110us l'avons vul, suir l'invitatiou (le l'évêque,
visiter les curés dut district de Quiébec, Pendant les va-.can1ces
le 1.82-5, pour reenieillir dles souiseril)tions afin d'assurer le

siledS dle l'entreprise lroejte Depuiis qinzey. ans, il avait
été le lidèle et zélé directeuir <le cette ninisoùi, auI bien <le ]l-

quelle il s'était voulé sanis réserve. 'J'onît ce qui pouivait, f avo-
riser sont dév~eloppemîent et ses r.~rsn pouvait que le ré-
joonir. Ce fuit <louc une dles plus douce-s joies (le sa vie (le
voir «arriver le jour oùt il potirrait admettre ses élèves,ý dans



13 t bel édifice, inachevé, il est vrai, mais qui serait bientôt
aussi confortable qu'il était spacieux. Il ne fut pas de lo-
pinion de ceux qi voulaient renvoyer la rentrée des écoliers,
cette année, u commencement d'e novembre, afin de permet-
tre d'avancer un peu plus les travaux de l'intérieur, et il sut
gagner à son avis Mgr Signay, qui insista pour qu'elle se fît
au plus tard le 12 octobre. " Quoique M. Hébert ne puisse

pas, crivait le prélat à l'économe, livrer au 10 son ouvrage
aussi parfait qu'il le désirait, je crois que si on peut loger
sainement les enfants, indépendamment de la perfection
de Pouvrage, il n'est guère possible de différer plus tard
que le 12, sans risquer de perdre plusieurs pensionnaires et

"de laisser nos ecclésiastiques errants. Qu'on chauffe les
"poêles avec précaution. A la Toussaint, voir nos élèves sur
"les chemins, exposés à tous les i-isques d'une navigation

" précaire et de traverses périlleuses, nous attirerait des re-

proches. Je m'imagine qu'il manque bien des choses, mais
comment résister à l'empressement de M. Téprohon, qui

"voit les choses comme je viens de l'exposer?"
Jusqu' 'année 182S-20, c'est-à-dire pendaint douze ans,

cet homme dévoué fut le seul prêtre du Séminaire; sur lui

par conséquent pesait une lourde responsabilité, et comme
directeur des écoliers et .des ecclésiastiques régents, et comme
professeur de théologie, et comme préfet des études. Il avait
done à voir à tout. discipline, morale, instruction religieuse,
études, et de plus, comme ses prédécesseurs, il fut chargé d'ai-
der le enre-supérieur dans le ministère paroissial, et cela jus-
qu'en 182c), alors qu'un vicaire fut nommé à Nicolet. Quelle
somme de dIveoue.ment, de travail et de fatigue ne lui a-t-il

pas fallu pour s'acquitter <le ses multiples devoirs avec au-
tant (le succès et aussi parfaitement qu'il la fait! Car, il
n'en négligeait aucun et était constamment à son poste, tou-
jours pret à répondre aux exigences de sa charg toujours

182 m-1 ron0u.:t
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plein de bonté et d'une charité vraiment paternelle pour ses 1831
élèves. S'il faisait mine quelquefois d'un visage sévère et
menaçant à l'égard des coupables, on reconnaissait vite que
cette sévérité n'était qu'à la surface, pour maintenir le res-
pect de l'autorité, mais que le fond restait to.uiours le même,
aussi bon et affectueux qu'auparavant. Tous ceux qui ont eu
avantage de vivre sous sa houlette, lui ont rendu'ole même

témoignage et en ont conservé le meilleur souvenir; ils se
sont plu à le proclamer le modèle des di1eeteurs, un vrai père

pour tous et un saint prêtre.
L'année 1828-29 fut la première depuis l'origine du Sé-

minaire qui vit deux prêtres habiter sous son toit. M. Charles
Harper, de Québec, après avoir terminé ses études à Nicolet,
de 1822 à 1824, et y avoir enseigné pendant quatre ans, fut
ordonné en septembre 1828 et y demeura comme économe,
puis ensuite comme procureur, professeur de théologie et su-
périeur jusqu'à sa mort en 1855. Une infirmité (il avait un
pied bot) l'obligeait à marcher avec une canne et lui aurait
rendu l'exercice du saint ministère difficile, presqu'impos-
sible dans certains cas; aussi passa-t-il toute sa vie au Sé-
minaire, où il put rendre de très utiles services dans les di-
verses fonctions qu'il remplit, mais surtout comme économe
et comme procureur pendant de longues années. Il sut ga-
gner la confiance de Mgr Signay par son esprit d'ordre, un
véritable talent économique et le bon goût qu'il montra en
général dans Pexécution des travaux de l'intérieur de la mai-
son et d'embellissement à l'extérieur. Cette confiance entière
de l'évêque, il la conserva toujours; il fut son homme d'af-
faire et de confidence, dans tout ce qui concernait Padminis-
tration du Séinihaire au temporel et même parfois au spiri-
tuel. Aussi, longue et fréquente était la correspondance (ui
s'établit de bonne heure entre le prélat et l'économe, qui de-
vint bientôt le procureur attitré (le la corporation, exerçant
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1831 par site une grande influence sur toute la conduite des af-
faires dui SéMinairc. Cette correspondance se poursuivit jiis-
qu'à la mort de l'évêque; elle nous a, été heureusement con-
servée, commIne celles de NN SS. Plessis, Panet et Signay
avec IL 1Pxaimibaiult,. formant ensemble la plus intéressante
partie des archives histori.ques de l'institution.()

Dès les premières lettres (le Mfgr Sig-onay i M. Rarper,
nosvyons avec quel soin le digne évêque cherchait là inté'-

resser le nouvel économe au bien du Séminaire, et aussi quel-
le confi-ance il reposait dé jà ext lui. " Toutes les peines que
"je ine suis données, lui écrivait-il en janvier 1830, pour le
succès et la prospérité du Séminaire de Nicolet depuis que
j'en suis devenu l'un des administrateurs, et dont vous
avez pu être témnoin vous-même, doivent assez vous faire

"comprendre quel plaisir vous mie ferez, ainsi qu'àMosi
'CC n l ubcqise cuecniuleet osugb u l ubcqise cuecniuleet osu
CcVOUS nous donnerez dle temps en -temps quelque connais-
".sauce des afaires temporelles de cette maison. Et aussi
"par quelle voie plus intéressante peut-elle. -nous parvenir
"que par celui en qui la corporation repose sa, plus grande

CCcon-fance ! Ainsi,, Voilà iz. mot. d'avis que vous prendrez
Ccpour mnotif de Vous étendre en détails sur l'économie; il ne

(i) Il est fort regrettable que m. I.Xéprolion -'ait pas cu l'idée de con-
server les lettres qu'il recevait (le ces niéies évéquces, surtout celles de
Mgr-i liessis, qui nous auraient fait connaître nombre de détails intéres-.
snitts, conîplûtenuent perdus aujourd'hiui, sur les éit-ves du temps et sur les
professeurs; car on peut juger (le cet-te perte par celles adressées «L 'M.
liaibault, où nous ci -trouvons ddj.-i beaucoup, miais qui dlevaient étrce
encore plus niomibreuses dans la corresponîdance de ]"Evèqtie avec le dirce-
teur. il avait pour principe: auli contraire, de détruire toits les papiers et
touites les lettrcs qui lui. appartenaient, pour Wn'e rienî laisser âproüs lui;
il eii it; iiîtie uni ordre e\pris i son e-xcutteiir ttaict Irc bNus ne
pouvons qu'estimier le.sentimient d'liuiiiilitfé-qui l'a poussé à'afir iàinsi;
mais nous souimcs. bien oics 1 usd rcgretter i~.perte -de si utiles pa-
piers pour l'histoire dit Séuinnirè..
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"vous reste plus qu'à agir en conformité avec cet avis... 1831
" Les clioses iront à merveille lorsque des deux côtés on s'in-

"formera de tout, qu'il s'agisse d'argent ou d'effets. Je vous

"promets ima ponctualité ordinaire; reste la vôtre que vous
"me promettez aussi et sur laquelle je me repose." Quelques
jours plus tard, il lui écrivait de nouveau au long pour lui
donner d'utiles conseils sur l'économie, entrant dans les plus
minutieux détails relativement aux viandes, au beurre, IL la
farine, etc., ifin d'assurer leur conservation on bon état. Il
commençait ainsi sa lettre: " Comme membre (le la corpora-
"tion du Séminaire de Nicolet, je dois, sans doute, n'inté-

resser de mon mieux à tout ce qui a rapport au bien et à ·
"l'agrandissement de cette maison, si précieuse dans ce mo-

ment,-et qui le sera encore plus par la suite, pour la reli-
"gion et l'avantage du pays. Vous me trouverez donc prêt,

en toute circonstance, à seconder vos vues intéressées aux
"mêmes objets, et sur lesquelles aussi la corporation repose

une véritable confiance. Je ne puis que louer votre début
"écon omique pour les viandes, etc. . ." Et, après lui avoir
donné les meilleures recettes pour la préservation des denrées
alimentaires, il lui indique le moyen d'empêcher les rapines
qui se commettaient parfois dans la forêt qui couvrait encore
la plus grande partie de la terre du collège. " Venons-en à.
.votre bois dilapidé.. Monseigneur me charge de vous dire

qu'il faut -en premier lieu faire annoncer à la porte de l'é-
"glise qu'il y a une défense expresse de prendre du bois à
"l'avenir sur la terre. Quiconque y contreviendra est .expo-

esé à en subir toutes les poursuites légales. Il serait peut-
être mieux d'établir un gardien, chargé même de faire
toute la partie odieuse qui ne conviendrait guère à des

"membres de la maison. Un une fois effrayé arrêterait les
" autres. C'est ainsi que le Séminaire de Québec a réussi à

préserver un petit lot couvert de bois dans la baulieue du



1831 "~ Cap-IRougc. Coiicertcz-\roins à ce sujet avec Mi-1. Raiunbaiilt,
ce à quii j'eil écris uni mot; car lui-mêmne, comme curé dle Ni-

Colet, a dles intérêts à prévenir ces déprédations faites sur
'la terre dit Séminiaire?" (1) Dans uie autre lettre d'une

date assez rapprochée dle la deriè"re citée, il lui disait: CC Je
Cvous remercié <le vos bonnes nouvelles économiques:d*

.pain, (le lat vianide, dut beurre, quoi de mliix? . .IPolir le
"fermier Côté, j'eil suis très satisfalit et je l'ai toujours été

dle cet intelligent cultivateur. Je mie g.ardera.i bien de pen-
ser- L l'loign-ier de la ferme. Vous nie (lites, à mna vraie sa-
tisfactiom, ce qu'ailucunl aevan-t vous Il' a pli nie dire, à Sa-

"voir, que cette fermé (celle (le StMce)rapporte uni 11011-
cetant de 50 louis. Fraites-moi le plaisir de mue diré ce que
Crapporte celle dle l'île aù lat Fourche, ou ce qu'il faut ajouter

plir la faire valoir. Vous pouvez être sûr que Côté (qui
cfait le s plus grands éloges dle la sagesse et de la douceur de
"votre administration) n'ya pas plus envie -le 11Q11 laisser
que nous dle le voir partir. Il est encore moins p)orté que

"jamnais à le faire (depuis qu'il a des.xapports avec le nouve.au
"rég'imle écon1omiquie. Temporisez polir le moment et, par
"le soin et les observations que je m'aperçois que vous ap-

portez à agsin qui vous est confiée, mieux qIle qui1 ce

(1) Lecueiré le N,\icolet avait,. 1 eette é~poquec. le droit (le p~rendrîe sur le
terrainii Sémniaire le bois nécessaire polir chauffer sit maison. Ce droit
admis par MgPlcssis en faveur (le M. 11aimibault, par pure bienveil 1lice:
quand il rachiet la terre et l'école Brassard (lc la suecesion Deualnt, serait
dlevenu avee le temps unxe vé,ritable servitude pour le Séminiaire. A1près
exaumen dles titr-es, il fut reconnu qu'l 111 ai pas sa, raison d'être; Cil
uelnscnqueiiee, et. (1,111 comiinuii accordl, il fut, aboli par un acte <le Il. corpo-
ration cil «ISTh. -Ila pauà &iiùai ~l ITe tMrSga,~la Cor-
*'.poratiou que .le-priv~ilègecde la coupe <lu bois aecordé par le testamient
.de M. liaar e :S'étculait -pas plus loin qu'auIl oiseva t à 60on

snLs.rimmnédiat. ce qui m1ilite en faveur <le tette opinion, c«est que-
M. ~aiihalt.pendant :33 ans qu'il a ét curé dle Nicolet. nie piaat ,a
-edr jamais îrvalt dle ce priviUègc.

1 SC) HISTOIRE
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soit5 après I espace d'mi semestre, vous serez aut fait de 13
tout,ý et saurez quels amendements il serait .à propos de
faire.'. Prenez pour règle sage dl'éloigner tant que vous
le p)oulrrez, les gens (le journiée à nourrir à la maison ..
Mais j'en aîi tant appris-de-votre bonne qmanière (le voir sur
tout cela, que c'est iniutile, -d'entrer dans d'autres détails.
Votre su rveill anlce attentive -vouis Cil fera plus coninaître
que tout ce qu'ou. pourrait vous en. dlire. Travailler a1 simi-

'plifier les rouages (le la machine, c'est l'essentiel. Faites
annoncer taux portes ;les égl:;ises du voisinage que le Sémii-

"maire a besoin de telle et telle chose, et soyez persuadé (lue
dix oftravts v%,ienidront aut concours. Vous épargnerez ainsi

les voyages inutiles, fatigants, inquiétants, déchirants pouir
'les liardes, et surtout un chieval au bout de l'an, sans parler
des harnais et des voituires, etc. L'habitude de vous atteni-
dre chez eux, dle la part -des vendeurs, cessera, et celle de

I "venir vous offrir s'établira pour toujours. L'espoir d'être

bien payé, eil voilià assez pour exciter cet empressement
"d'aller vous trouiver. Mngzvotre santé poîur première
"économie. Sachiez que vous me ferez toujours plaisir en nieI donnant de'temips cil temps des nouvelles (les affaires cou-
rantes qui ont pour objet la gestion. quî'onî vous voit traiter

~ avec tant d'avantage et d'intérêt pouir le Smnie"Cer-
tes, il est facile de voir qilè l'évêque voulait donner tout l'en-
couragemient possible aut iioit-'el écolinme, eniilie lui iéa
geanlt nli les éloges, ni les recommnandations et les avis, non1
plus que l'expressioni d'un grande confianîce. Il eni fut toit-
jiours ainsi (le leurs raipports, aussi longtemps qu'ils duirê'renit,.

«L 's-- ire jsqu'à la mort du prélat en I S5O0('

(1) Et sxVi Omveiîtsavoir jil$squ'ofS*teidaielit les rcomîmndation~s

S qu'on lise la lettre *suiv.ite. oit plutôt le i.t-.SCri1tiit deuire de* ses
4 ùttrs. are -au feu ! Gl.ur UrCe ;%ux pi))e.s et encore plus .11uxor



181A l.'entrée dcs ecasses, en. 1831, il ni'y avait de logeable
dans le nouveau collège que les pièces -du premier étage, et
la -salle d'étude avec un dortoir, au second. Il fallut s'accomi-
inoder pour l'année de ce- logement, qui valait encore beau-
coup mieux que l'ancienne maison, et se résigner à entqiidre
continuellement le bruit du marteau. et des autres outils des
ouvriers qui y travaillaient. 'M. H'ébert ne put terminer qu'à
la longuie les travaux de menuiserie du premier étage, entre-
pris par sou contrat du 30 novembre de l'année précédente,

leCuis dle pipes allumées dans les b.-tiinients,. boutiques, greniers, chamubres
à coucher, etc. *Un xséae-ptn pipe 'allu»îée. jeudi dernier, vient

"de brûler un bâltimnent considérable appartenant au dotetur AMount. à la
"roinie-Clajie. avec chlevaux, voitures, -harnais, etc.. et ce W~est qu'avec
la pluis grand1(e difficulté quoxî01 a. ai4aellîé la mlaisonl aux flaunniles. En
17(9(, unie pipe. chez le juge oncnsuale illonastüî'e de-,éole~

* outre la maison et les dépendon<es du juge, 15 ou. 20j maisons 'd'aleni-

",tour, et je vous assure (t'idcntiln uIi que touite la ville était; iie-
"nacée d'line configratior. générale. Je passai là près d'une hieure et
donnie sur ia ]laison à éteindre les tisons entianînliiés que le s'eut ap-

"por'tait (le la lianite ville àt la basse et dans toutes les directions. Après
el.et dix autre-s exempîles (lue je pouii'us Citer, on1 voit des doies3-

*t-iquie, <Fýui1e air aisé et. sautillant, aller danms les bfttiieiits avec leurs,
pipes alluinées (j*eni ai vu à S-,icolet), et ces téméraires trouvent qu'ou
est trop difficile et: trop exigeant. Qu'ils disenît ce qu'ils voudront, je

"prends la peine (le vous adresser ce post-s<jriptwfl. pour rap)peler encore
à~ chacun d'uainsi qu'aux fer'miers et eii particulier à notre célèbr'e
fummmeur 1Pouliui. ce quîe je 'pCn5 kSC su et ce que touite pesoiue rai-

"sonmnable doit penser. Autorisez-vous, pour ce que je vous ai répété
tant dc fois à cet égard, de ce que je vous dis encore aujourd'hui et, aut
iiuomn <le ce qu'il y a dle plus conforme 'l 'l'esprit de coiiserv'ntioyi des
dlépôts précieux, je vous conjure (sachant que ce n'est pas sans attenîdre

"un bon effet (le vos dispositions vigilantes), je vous conjure (le faire
"<huis -toute occasion semntir ceci, que h'oîî pourra qualifice' (le crainte
4p.slaie -à tous ceux qui dé>erdcnt, de votre inspection: on ne

peut jamais pr'endre trop deç* précaution contre le leu. Votre qualité de
procureur~ ~ ~~ o Pcioivusdne plcno jurc ispection suir les tra-

"vaux du nouveau sCézniiair*e,' et j'ai vui avec un sensible plaisir dans
.votr.e dernière, ce que vous nue -dites sum' vos dispositions à surveiller

":par vousmêmne. . .
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au point que tout n'était pas encore terminé aux vacances de 1
1832. Ces dernières vacances furent plus longues que les au-
tres, à cause du fléau qui venait d'éclater dans le pays. Le
choléra sévissait terriblement dans les villes et aussi plus ou
moins lans les campagnes. Le Séminaire de Nicolet, comme
ceux de Québec et de Montréal, fut obligé d'abréger l'année
scolaire, pour ne pas exposer ses élèves aux atteintes de la
terrible épidémie.

Les vacances, qui s'étaient ouvertes le 20 juillet, se prolon-
gerent jusqu'aux 15 octobre. On profita de ces longues va-
cances pour avancer les travaux de l'intérieur, tels qu'ils
avaient été minutieusement spécifiés et " suivant le meilleur
goût," comme l'exigeait le devis. (1) Dès qu'ils furent termi-

(1) Il suffit de citer quedques clauses des contrat's et devis auxquels
l'entrepreneur, M. Hébert, était astreint, pour se faire une idée du soin
que Mgr Signay prenait à faire exécuter les travaux de la manière la
plus solide, la plus durable, avec les meilleurs matériaux, et toujours
avec élégance. Toutes ses lettres i M. Raimbault et à M. Harper sont
remplies de détails à ce sujet et de maintes recommandations, pour la
parfaite exécution des entreprises dont ils avaient la surveillance.

"CoxnToxs. Tout Pouvrage sera exécuté dans le meilleur goût, par
"de bons ouvriers et à dire d'experts... Tout le bois employé sera <le
"pin rouge, ou de pin blanc, de la plus belle qualité et bien sec... Les
"lattes seront de cèdre, bien choisies, droites, de la meilleure qualité et
"posées avec le plus grand soin. Lès madriers employés dans les colom-
"bages seront de pin rouge ou blanc, autant que possible, et non d'épi-
"nette, fendus et réduits à 4 ou 5 pouces... Toutes les portes (les
"chambres et des salles seront d'as£emblage, posées avec double cham-
"branle, suivant le modèle indiqué, surmontées de corniches convenables.
" Ces portes seront du meilleur goat, à panneaux, avec muonlures soulevées
"et rapportées avec des pointes, et cela sur les deux faces. Celles dans
"les murs seront posées avec des jouées qui leur seront en tout sem-
"blables. Elles auront toutes, dans le moins, un pouce et trois quarts
"d'épaisseur et seront de pin blanc sec et de bois marchand... Il sera
"fait des lambris d'appui d'assemblage, à panneaux avec moulures, et
"surmontés de cymaises, de bois de pin sec, avec plinthes. dans tout l'in-
"térieur de l'édifice, au bas de toutes les murailles, des cloisons lattées,
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1832 liés ou à peu près, vers le commencement de l'automne, on

s'occupa immédiatement d'une autre entreprise assez·dispen-

dieuse, celle d'une boulangerie et d'un pavillon tout à fait in-

dispensable, pour les latrines. Dans le plan tracé par M. De-

mers, il y avait deux pavillons pour cet usage, un au bout de

chaque aile, en arrière de la maison. Il fut décidé qu'un seul

serait construit pour le moment, et l'aile Saint-Jean ou du

nord fut choisie pour le' recevoir, comme étant l'endroit le

plus commode et d'un accès plus facile pour la communauté,
dont les grandes salles, de récréation et d'étude, étaient dans

cette aile, et la cour des jeux tout auprès. Quant au navil-

Ion de lautre aile, celle de Saint-Grégoire, il n'a été bâîti

qu'en 1898 et 1899, mais pour un tout autre but, comme on

le verra plus loin. (1) C'est ainsi que le plan du Séminaire,

tel que tracé en 1826, n'a été exécuté complètement que 72

ans plus tard.

L'endroit choisi pour placer la boulangerie était près du

chemin des Quarante ou de Saint-Grégoire, à 60 pieds de

l'aile du même nom, en ligne parallèle avec cette aile; l'édi-

fice y est encore, mais il ne conserve plus son premier usage.

Cette bâtisse ci pierre, qui devait aussi donner logement au

"dans tous les corridors et dans toutes les chambres... Les trois grands

"escaliers conduisant au second étage auront les rampes, les bras et les

"barreaux ci merisier, les marehes et contre-mnarches en chêne, avec un

feuillard posé eni arase sur chaque marehe. Le tout dans la forme des

"escaliers du Séminaire de Québee... Il surveillera attentivement les

ouvriers, qui seront bien choisis, et donnera. tous ses soins pendant Fex-
"écution des ouvrages, afin qu'il n'arrive aucun donmage aux châssis,

"vitres et autres parties de Pédifice. Défense de fumer dans l'intérieur

"de l'édifice a tous les ouvriers et autres... " (Contrat du 30 nov. 1830.)

(1) Il fut bien question. en 1840. de bâtir ce second pavillon. pour le

même objet que le premier; mais on y renonca bientôt, vu que le besoin

n'était pas pressant, et 1une partie des matériaux amassés à cette lin

servit à la constructioi d'une maison sur hl ferme de l'ile à la. Fourche.
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boulangcer et à sa famille, est une maison de 36 pieds sur 30. 1833
Elle est construite, ainsi que le pavillon, comme le Séminaire

et dans le nème style, mais à un seul étage.. Les dimensions
du pavillon sont aussi de 36 pieds sur 30; mais il a trois
étages, avec un passage de 30 pieds de longueur sur 15 de
largeur, de mêne hauteur que l'édifice, pour faire communi-

quer les étages de l'aile avec ceux du pavillon. Le contrat de
lentreprise, pour les deux bâtisses, fut encore donné à M.
Hébert, le 10 novembre 1S32, avec un devis très détaillé
fixant la qualité des matériaux à employer et les divers on-
vrages à faire, de manière que les deux édifices fussent com-
plètement finis à leur livraison par l'entrepreneur, qui avait
un an pour les construire. La maison destinée à la boulan-

gerie et au boulanger ne conserva pas longtemps cette desti-
nation, sept ou huit ans au plus; car on trouva bientôt moins
dispendieux de se servir d'un boulanger qui avait sa propre
boutique et auquel le Séminaire fournissait la farine. Elle
servit ensuite et pendant plusieurs années de hangar à grain
et à farine, puis de savonnerie. Elle fut réparée en 18S8,
après qu'on y eut enlevé l'immense four qui en occupait une
jolie portion et, pour agrandir encore le logement, on subs-
titua un toit mansard au toit à croupe qu'elle avait reçu en
premier lieu. Dans cet état, elle devint la résidence des fem-
mes de service, cuisinières et autres, que le Séminaire en-
ploya jusqu'en 1898. Ces dernières furent alors remplacées
par les Sœurs de la Sainte-Famille, qui à leur tour occupè-
reit cette maison, en attendant le parachèvement du pavil-
lon de l'aile Saint-Grégoire qu'on leur destinait. Aujour-
d'hui, après toutes ces métamorphoses, elle est devenue la
buanderie du Séminaire. Quant au pavillon construit en
1833, sa destination n'a jamais varié; seulement il a subi. di-
vers changements pour le mieux et bien .propres à lui donner
un meilleur crédit sous le rapport de l'odeur et de lhygiène.
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1833 Surtout, l'établissement d'un aqueduc à Nicolet permit, en
1884, de mettre les choses de ce département sur un pied
beaucoup plus satisfaisant.

L'aimée 1833, presqu'à son début, apoorta un grand deuil
à tous les catholiques du Canada et en particulier au Sémi-
iaire de Nicolet. Le 14 février, le vénérable évêque de Qué-
bec, Mgr Panet, octogénaire, rendait à Dieu sa belle âme,
après avoir gouverné huit ans son vaste diocèse avec la olus
grande sagesse. Accablé par le poids de l'ûgc et le fardeau
d'une aussi lourde administration, sentant ses forces l'aban-
donner, il avait remis entro les mains de son coadjuteur la
direction du diocèse, le 16 octobre 1832, et s'était retiré à
l'-Iôtel-Dieu de Québec, pour y passer dans la retraite les
derniers jours de sa longue carrière et se préparer à la mort.

Après quelques mois de repos, une courte maladie -vint l'en-
lever à l'affection de ses diocésains. " A huit heures et demie,
"hier matin, écrivait Mgr Signay à M. Raimbault, le digne
" et vénérable prélat dont vous avez été :iformé de la mala-
" die, a terminé sa.carrière, avec cette douceur, cette tranquil-
" lité d'esprit que tout le monde lui a connue. Depuis son

décès, la.ville est dans un pieux mouvement, chacun vou-
"lant aller vénérer ses restes; les uns désirent le toucher, les
" autres le voir et posséder quelque chose qui lui appartenait.
" Des malades, dans l'idée commune qu'il a fait plusieurs
" guérisois miraculeuses, redoublent de confiance. Nos mar-
" guilliers, avec leur zèle ordinaire, ne veulent pas être, à l'é-
4 gard de ce digne évêque, inférieurs à ce qu'ils ont été pour

Mgr Plessis. Son Excellence le Gouverneur doit assister
"aux funérailles, ainsi que les membres de la Législature."
Quelques jours plus tard, il écrivait encore au même: " Mgr
"Panet est en vénération et en odeur de sainteté... Lord
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"Avmer a fait toute chose à notre pleine et entière satisfac- 1833
4 tion."

Le Séminaire de Nicolet perdait ainsi son bienfaiteur
insigne, le digne continuateur de l'ouvre (le Mgr Plessis,
auquel le nom de Mgr Panet doit être à jamais associé, par
cette maison, avec la plus profonde reconnaissance. C'est à
lui qu'est due en grande partie la construction du nouveau
collège, pour lequel il n'a pas déboursé noins de 36,000
piastres. Aucun autre bienfaiteur du Séminaire n'a atteint
par ses largesses un chiffre aussi élevé. Il lui consacra de son
vivant la presque totalité de ses biens personnels et de ses re-
venus comme évêque, et, par son testament, les derniers res-
tes de sa fortune. (1)

En prenant les rênes de l'administration, il voulut
exécuter sans retard le dessein généreux de son prédé-
cesseur pour la reconstruction du Séminaire. Il en pres-
sa les travaux, dans le désir de les voir terminés avant
sa mort; ses voux furent réalisés et il put contempler de ses
yeux le vaste édifice, que sa générosité avait contribué si lar-

gement à élever pour l'honneur de la Religion et de la Pa-
trie, à peu près fini pour l'extérieur, lorsqu'il y fit une der-
nière visite en septembre 1830. Tel était l'intérêt qu'il por-
tait à cette ouvre, ·qu'il la suivit avec la plus vive sollicitude,
malgré son grand tge et ses nombreuses occupations, et cela
jusqu'au bout de ses forces, s'imposant même -de grandes fa-
tigues pour se rendre à N icolet et constater par lui-même l'a-
vancement des travaux de Pédifice. Il se soumettait à de nom-
breux sacrifices, à des retranchements qui allaient jusqu'au

(1) " ... l° Donne et lègue le dit testateur à la Corporation du Sé-
ninaire de Nicolet, tout ce qui lui restera da ci constituts, argent

"monnayé et dettes actives, à quelque somme et en quelques lieux qu'ils
soient." (Testanent de Mgr Panet, 31 juillet 1M29.) '



1333 nécessaire, afin de pouvoir fournir plus largement aux frais
(le la nouvelle construction. Il arriva une fois à'lapproche
de l'hiver, qu'un domestique, en entrant dans la chambre du
vénérable vieillard, le trouva monté sur un escabeau près
d'une armoire ouverte, fort occupé à chercher quelque chose.
Le serviteur s'empressa d'offrir ses services pour trouver ce
qui faisait l'objet des investigations. " Je cherche, (lit le
" prélat, mon bonnet de fourrure; qu'est-il donc devenu?"

Ce bonnet est bien vieux, repartit le domestique, et n'est
plus convenable a Votre Grandeur. -Mais, fiacre, repar-
tit le vieil évêque, .avec son exclamation habituelle, si je

a m'achète un nouveau bonnet de fourrure, qui bâtira à Ni-
colet?
Au sujet des sommes considérables que le vénérable évê-

que défunt avait si généreusement mises à la disposition de
la corporation du Séminaire pour la construction du Sémi-
naire, il ne sera pas inutile de faire connaître ici une assez

grave difficulté soulevée à ce sujet et de quelle manière elle
fut résolue par son successeur, qi avait hérité de toute la
générosité et de but le dévouement des deux évêques précé-
dents pour l'institution de Nicolet. Le second évêque de Qué-
bec, Mgr de Saint-Valier, avait établi, de son propre patri-
mnoine, des rentes sur l'hôtel de ville de Paris, en faveur de
ses successeurs.sur le siège qu'il occupait et de quelques ins-
titutions religieuses du pays, entre autres, du Séminaire de
Québec et des Sours de la Congrégation de Montréal.· A lé-
poque de la révolution française, ces rentes cessèrent d'être
payées, et il en fut ainsi jusqu'à leur réelamation par la voie
(lu gouvernement britannique, auquel les intéressés s'étaient
adressés pour les faire reconnaître par le gouvernement fran-
cais et en obtenir le paiement ou la remise des fonds formant
le capital. A la suite de longs débats entre les deux puissan-
ces, les réclaanitions de l'évêque de Québec, et des autres ins-
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titutions religieuses du Canada, furent reconnues par la
France, qui s'engagea à payer les arrérages des rentes et le
capital, après avoir nommé une commission à cet effet, et
moyennant une certaine réduction. Un agent fut envoyé à
Paris pour suivre l'affaire, recevoir les fonds et les trans-
mèttre à l'évêque de Québec, chargé d'en faire la distribu-
tion ou le partage, suivant la teneur de l'acte de fondation

par Mgr de Saint-Valier, en 1717; M. Thavenet, prêtre de
Saint-Sulpice, fut chargé de cette mission. La remise se fit
à partir de 1827 et se continua les années suivantes. Dans le
partage il y avait ·à tenir compte à la succession des évêques
de Québec, depuis 1792, date de la suppression des rentes,
c'est-à-dire à NN. SS. Hubert, Denaut et Plessis, de la part
afférente à chacun d'eux, en proportion du temps qu'ils
avaient occupé le siège. Ainsi il fallut que Mgr Panet, au-
quel M. Thavenet remettait les sommes revenant à l'évêché
de Québec, versât près de $2,000 à la succession Denaut, re-
pÉésentée par l'hon. F.-L. Quesnel, époux de Mlle Margue-
rite-Anmuble Denaut, l'héritière de son oncle l'évêque de Qué-
bec, connue on Fa vu au premier chapitre de cette histoire.
La part de Mgr Plessis revint de droit à Mgr Panet, son lé-
gataire universel, par uni testament en due forme. Le règle-
ment de toute cette affaie prit beaucoup de temps, souleva
plus d'une difficulté et ne fut complet qu'en 1848, par la red-
dition des comptes de M. Thavenet, acceptée par les intéres-
sés. (')

Pendant longtemps on ignora si les sommes versées par la
commission de Paris à labbé Thavenet, et par celui-ci à lé-
vêque de Québec et aux autres institutions, représentaient

(1) M. Tiavenet mourut en 1S44, avant d'an-oir terinie Fafaire. Les
comptes furent repris par le P. Galerni, envoyés à Parcheveciù de Qu6bec
et iieeptCs enfin en 1848.
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simplement les arrérages des rentes, ou les capitaux et les
rentes accumulées. Dans la crainte qu'une partie de la som-
me qu'il avait gardée comme sa part personelle, sur la remi-
se des fonds de France, ne fît partie du capital constitué en
faveur des évêques -de Québec, au lieu de représenter unique-
ment les 'arrérages des rentes, et comme il Pavait versée pour
la construction du Séminaire de Nicolet, Mgr Panet accepta
comme compensation, pour lui et ses successeurs, une pen-
sion alimentaire et un logement au Séminaire, tel que le tout
lui était offert par la corporation; l'acte en fut dressé aux
Trois-Rivières par le notaire Dumoulin, le 3 septembre 1820.
La corporation était représentée dans cet acte par M. Noi-
seux, V. G., M. Raimbault et M. Courtin, formant la majo-
rité des membres. Il y est dit: " Lesquels membres, en pré-
" snce, de l'avis et consentement de Sa Grandeur Monsei-
" gneur l'Illustrissime et Révérendissime Bernard-Olaude
"Panet, évêque -de Québec, désirant en leur dite qualité et
" autant qu'il est en leur pouvoir donner des marques certai-
"nes de leur reconnaissance pour les bienfaits sans nombre
" de Sa Grandeur Monseigneur Bernard-Claude Panet en-
" vers la dite corporation, et dans la certitude où ils sont que
"ses successeurs suivront ses louables exemples de bienfai-
" sauce, ont volontairement donné et assuré au dit Seigneur
"Evêque et à ses successeurs Evêques, ce acceptant pour lui
4 et ses dits successeurs Evêques catholiques de Québec, à
" toujours un logement convenable dans le dit Séminaire
" de Nicolet, tant pour les dits Evêques, leur secrétaire et
" leur domestique, avec tous les objets nécessaires pour leur
c séjour dans le dit Séminaire, place dans les écuries pour
"les clevaux qui y seront nourris, attelés et dételés; à quoi
"les dits MM. N1oiseux, Raimbault et Courtin s'obligent tant
"pour eux que pour leurs successeurs en office de ce jour à
"toujours." D.e plus Mgr Panet chargea son coadjuteur, Mgr
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Signay, qui devait lui succéder, de remettre à la disposition 1833
de l'évêché la somme qui serait reconnue comme faisant par-
tie du capital, si toutefois la chose était bien constatée, pour
reconstituer au pays ce capital primitivement placé en Fran-
ce au profit des évêques de Québec.

Le nouveau coadjuteur, M. Pierre-Flavien Turgeon, élu
immédiatement après le décès du vénérable évêque Panet, en-
trait de plein droit dans l'administration du Séminaire de
Nicolet, comme membre de la corporation, suivant la charte;
mais il n'avait pas hérité de l'intérêt et .de l'affection des
trois évêques précédents pour cette maison, bien qu'il con-
nût mieux oue tout autre ce que ces prélats avaient fait pour
son établissement, et que tous trois lui eussent donné leur es-
time et leur confiance - il avait été secrétaire de Mgr Ples-
sis, exécuteur testanentaire de Mgr Panet et choisi comme
coadjuteur par Mgr Signay. A peine était-il reconnu dans
cette dernière qu'alité, qu'il souleva des doutes sur la validité,
ou l'insuffisance au moins, de l'acte du 3 septembre 1829, au
sujet de la pension et du logement accordés aux évêques de
Québec, à titre de reconnaissance générale et au besoin de
compensation pour les sommes provenant des fonds de
France. Il parvint assez facilement à faire pârtager sa ima-
nière d'envisager la question à deux autres membres de la
corporation, à M. Raimbault et à M. Cadieux, successeur de
M. Noiseux comme vicaire général des Trois-Rivières. (1)

Cette question soulevée par le coadjuteur fut une source
d'inquiétude et de chagrin pour Mgr Signay, tout dévoué à
l'ouvre Nicolétaine et qui voyait son cher Séminaire exposé à
une nouvelle charse assez lourde, sans raison fondée sur la

(1) M. Courtin était mort le 16 août 1832 et avait été remplacé par
M. Delaunay, curé de Saint-Léon, le plus ancien euré du district; ce
dernier ne prit aumne part à J'administmation du Séminaire.
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833 justice ou la nécessité. Il fit tenir aux membres de la. corpo-
ration un mémoire où il réfutait par de bons et solides-argn-
ments les motifs mis en avant pour rescinder l'.acte du 3- sep-
tembre 1829, et lui en substituer un autre par.lequel on re-
connaîtrait que tout l'argent reçu de France par Mgr Panet,
pour l'évêché de Québec, avait été mis .à la disposition. du Sé-
minaire de Nicolet et employé pour sa construction. -Malgré
tous les efforts du digne évêque, son coadjuteur. élu et- les
deux autres membres de la corporation, présents au bureau
où cette question s'agita, le 18 mai 1833, persévérèrent dans
leur opinion et la résolution suivante fut .adoptée à la majo-
rité des voix: " Que la corporation ayant découvert qu'outre
"les sommes considérables mises à sa disposition *ar feu
" Monseigneur Bernard-Claude Panet, Evêque de Québec,
" aux fins de construire le nouveau Séminaire, se trouve celle
"·de vingt-quatre mille trois cent cinq livres tournois, qui
"forme le capital des rentes ci-devant constituées en France
"par Monseigneur Jean-Baptiste Lacroix de St-Valier, se-

cond évêque de Québec, et depuis quelque temps rembour-
" sées au dit feu Seigneur Evêque Panet; et considérant que
"l'acte passé par -elle le 3 septembre 1829, aux fins d'assurer

au dit Seigneur Evêque et à ses successeurs un logement et
"une pension alimentaire dans le dit Séminaire, tant pour

eux-mêmes que pour leur secrétaire, leur domestique, etc.,
ne motive pas la mesure prise alors sur la nature des fonds

" reçus et leur destination, passera immédiatement un nou-
"vel acte, soit pour le rescinder, de manière à constater gue
"la susdite somme a été réellement placée sur l'établisse-
" ment du Séminaire de Nicolet, et à changer. la pension ali-
" mentaire y mentionnée en une rente annuelle de 1458 li-
" vres tournois, où 1620 livres ancien cours, qu'elle s'oblige-

ra de payer à Mgr Signay actuellement Evêque de Québec,
" et à ses successeurs, comme rente du dit capital de 24,305.
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"livres tournois." En conséquence de cette résolution, un 1833
nouvel acte fut passé le 21 mai devant le notaire Parent, de
Québec, désigné sous le nom d' " Accord portant assignation
de rente par la corporation du Séminaire de Nicolet à Sa
Grandeur Mgr PEvêque de Québec." Il y est dit que la ma-

jorité des Membres de la eorporation désire expliquer et mê-
me rescinder en partie l'acte du 3 septembre 1829, parce
qu'ils ont reconnu que feu Mgr P-anet avait reçu die France
non seulement les *rentes arriérées de la fondation de Mgr
Lacroix de Saint-Valier en faveur des évêques de Québec,
mais aussi le capital de cette dotation, et l'avait versé entre
les mains de la corporation du Séminaire de Nicolet; que ce
capital appartenant au siège de Québec, il convient qu'il soit

placé de manière à produire un revenu à l'évêque actuel et à
ses successeurs, sans que la succession de Mgr Panet s'en
trouve responsable; que le capital de cette dotation, par suite
des défalcations qu'il a subies, se réduit à 27,000 livres an-
cien cours, dont la rente de 1,620 livres sera payable le 1er
du mois d'août de chaque année à lévêque catholique de Qué-
bec et à ses successeurs; que cette rente sera rachetable par la
corporation, en remboursant le capital à Pévêque de Québec.
L'acte du 21 mai 1833 laisse subsister le logeient en faveur
des évêques de Québec, de leur secrétaire, domestique, etc.,
comme il avait été stipulé dans celui du 3 septembre 1829,
"avec la plus grande confiance, y est-il dit, que l'évêque ac-
"tuel de Québec et ses successeurs en office continueront de
"favoriser de tout leur pouvoir le Séminaire de Nicolet."

Cette obligation de rente imposée an Séminaire de Nicolet
et acceptée bien à contre-cour par M.r Signay, était assez peu
fondée en justice, au moins tout à fait prématurée, connne on
le reconnut plus tard. L'évêque en avait donné les raisons
aux autres membres de la corporation, dans le mémoire dont
nous avons parlé, et nous les trouvons aussi dans plusieurs
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1833 notes qu'il a laissées de sa main sur ce sujet. " Où est l'ins-
" trument, disait-il dans son mémoire, par lequel la corpora-
"tion de Nicolet puisse certifier qu'elle a reçu telle ou telle
"somme provenant d'un tel fonds plutôt que de tel autre?...

" N'y a-t-il pas à craindre qu'on ne reproche à l'évêque suc-
" cesseur d'avoir si pronptemnent induit la corporation à res-
"cinder un acte suffisant pour témoigner sa reconnaissance
"envers un bienfaiteur, et trop précipitamment, puisqu'on

ne saurait déterminer précisément si les réclamations de
"l'évêque de Québec sont remplies dans leur totalité, et s'il

recevra effectivement le montant sur lequel on prétend fixer
"des rentes annuelles et perpétuelles? " Dans les notes rela-
tives à l'acte du 21 mai 1833, Mgr Signay disait: ''1°Sans
"parler du revenu annuel assuré et formé par les soins de

l'évêque ce Québec (contrat du 1er août 1831) pour lui et
ses successeurs à l'évêché de Québec, Mgr Panet, en recou-

" vrant les fo-ds constitués en France pour le dit évêché, était
"obligé tout au plus, en faveur de ses successeurs, de cher-

cher à rétablir le seul montant du capital constitué en
France, et non les rentes de ce capital qui étaient la pro-

"priété individuelle des évêques. . . 2° Si le capital ci-de-
"vant constitué en France, en faveur de l'Evêque de Québee,
"n'a pu être rétabli dans son entier, à raison de dé±lcation
" dans la banque, de frais de gestion, ou l'autres causes de

diminution, Mgr Panet n'était plus obligé ,de rétablir au
Canada un capital de la valeur première. Par là miême, si

"la corporation de Nicolet voulait entrer dans les obliga-
" tions dc 'Evêque de Québec, elle ne devait et ne pouvait
"recevoir que Pengagement de payer la seule rente de la
" partie de ce fonds constitué en France, en faveur de l'E-
"vêque de Québec, qui est restée réelle dans les mains de
"'Evêque, tous frais ci-dessus mentionnés réduits et acquit-
" tés. Car toute autre somme fournie par Mgr Panet à la
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· construction du Séminaire est absolument étrangère au ca-e1833
"pital ci-devant constitué en France. Il s'ensuit donc -que
" si la somme formant le fonds pour l'évêché n'a jamais pu
"se réaliser, ni ne le peut par la suite, par les fonds de Fran-
"ce, la corporation du Séminaire de Nicolet, en passant
"l'acte du 21 mai 1833, aurait terminé avant le temps une
"affaire encore pendante et, par une telle mesure, imposé
"sur le Sénaire, sans raison et à son préjudice, une charge
"non voulue par le fondateur. Il s'ensuit aussi que les répi-
"gnances bien fortes que l'évêque diocésain a exprimées au
"bureau du 18 mai 1833 n'étaient pas sans fondement, et

qu'alors on aurait assez fait, au moins jusqu'à un temps
plus éloigné, de rescinder, comme l'évêque le suggérait, la

"convention arrêtée aux Trois-Rivières en présence de Mgr
"Panet, le 3 septembre 1829." Cette opinion de Mgr Signav,
au reste, était juste puisque rien n'était encore terminé en
France par rapport aux affaires de l'évêché et que, à peine
un an après le bureau du 18 muai, M. Thavenet signifia à
'Evêque de Québec qu'il croyait avoir 22,000 francs à ré-

clamer sur la somme qu'il avait annoncée précédemment
comme rétablie.

Aussi Mgr Signay s'empressa-t-il de renoncer à cette rente
que la corporation ·du Séminaire, par sa majorité, lui avait
assignée ainsi qu'à ses successeurs, et fit la déclaration sui-
vante, qu'il consigna dans les archives de l'évêché de Québec
et du Séminaire de Nicolet: " Je déclare, par les présentes,

que je n'ai signé l'acte d'accord passé le 21 mai 1833, por-
tant assignation de rente, de seize cent vingt livres, ancien

"cours, par la corporation du Séminaire de Nicolet en fa-
"veur de l'évêque de Québec, que parce que la majorité des
"membres de la corporation s'était déclarée pour cette me-
"sure. Je la croyais préjudiciable aux intérêts de cet éta-
"blissement. Mais puisqu'on était, de toute part, d'accord



que le premier acte du 3 septembre 1829, devait être amen-
"dé comme trop onéreux au dit Séminaire de Nicolet, eu
" certains cas, je demandais cet amendement, mais non pas-
" une charge énorme substituée à une autre qui ne pouvait
"avoir lieu que dans des cas qu'on ne pouvait pour ainsi dire
"prévoir. En conséquence de mon, opposition absolument
"marquée à la teneur de ce dernier acte, du 21 mai 1833,
" en tant qu'il me concerne comme évêque de Québec, je dé-
" clare que je renonce à toute prétention à la dite rente an-
" nuelle de 1,620 livres, ancien cours, dont je décharge le dit
"Séminaire de Nicolet pour tout le temps de mon épiscopat
" et ce à dater du jour de la passation du dit acte. Fait et
e ainsi déclaré par moi évêque de Québec soussigné, le trente
" mai mil huit cent trente-trois. (Sie.) J Jos. Signay, évêque
"-de Québec." Bien qu'il eût renoncé à cette rente pour tout
le temps de son épiscopat, par l'acte que nous venons de ci-
ter, toutefois pour 1ilus de sûreté il déchargeait chaque année
le Séminaire de cette rente et inscrivait dans ses cahiers, à
la suite de la pièce précédente: " Je décharge le Séminaire
" de Nicolet -de la rente annuelle de 1,620 livres, pour Pan-
" née 1834, 1835, etc." Il fit ain.si jusqu'en 1844, alors qu'il
put rembourser lui-même à l'évêché de Québec le prétendu
capital de cette rente, en le comprenant dans les fortes son-
mes qu'il était obligé de payer pour l'achat du terrain uý, la
construction du palais épiscopal, objet des vives préoccupa-
tions du coadjuteur. Ce fut avec une grande satisfaction
qu'il fit ce remboursement, auquel cependant il n'était pas
tenu en justice, afin de mettre son cher Séminaire Pabri de
tout trouble à ce sujet. Voici la teneur de Pacte qui constate
Pacquittement du capital à la suite de celui du 21 mai 1833:
"Aujourd'hui qiatrième jour de nai de l'an mil huit cent
" quarante-quatre est comparu en personne devant les notai-
" res soussignés l'Illustrissime et Révérendissime Joseph Si-

202 m.,roins



DU SÉMIN'AIRE DE NlICOILET 2O

" gnay, évêque .de Québec, demeuraiit au Séminaire de Qué- 1833
" bec, lequel en cette qualité reconnaît et confesse avoir reçu

" sa satisfaction de la corporation du Séminaire ce Nico-
"let, à ce -présent et acceptant pour et au nom de la dite cor-

poration l'Illustrissine et Révérendissime P-ierre-Flavien
"Turgeon, évêque -de Sidyme, demeurant au Séminaire de
"Québec, comme l'un des, membres de la dite corporation, la
"somme de vingt-quatre mille trois cent cinq livres tournois,
"le capital du constitut spécifié en l'acte des autres parts
" pour le rachat de la rente constituée. de mille quatre cent
" cinquante-huit livres tournois y spécifiée, avec ensemble
" tous les -arrérages de la dite rente jusqu'à ce jour, dont
" quittance générale en faveur de la dite corporation."

Vers la fin de sa vie, en février 1850, il fit de nouveau une
déclaration solennelle par acte notarié de ses intentions sur
cette affaire qui Pavait tant vexé et chagriné. Enfin il écri-
vit de sa maiji, peu de temps après, des notes sur toute la
question, pour être déposées dans les archives du Séminaire
et y demeurer scellées jusqu'à sa mort. il leur donna pour
titre: " Raisons alléguées par l'évêque au sujet de son refus
" de souscrire à l'acte d'accord du 21 mai 1833, par lesquel-
"les on verra, ajoute-t-il, qu'il regardait comme une injus-
" tice de charger le Séminaire de Nicolet de la rente d'une
"somme tapitale que l'on ne pouvait prouver par documents
"légaux avoir été reçue par le dit Séminaire." Il y dit:
" Lors de la. passation de l'acte d'accord du 21 mai 1833, je
"fis de sérieuses difficultés de le signer, quoique pressé, me
" disait-on, par des raisons de conscience. Celui qui pressait
" plus que les autres était exécuteur testamentaire de Mgr
"Panet et refusait la délivrance -des legs avant d'obtenir ma
" signature. . Dans. cette réunion des membres de la corpora-
"tion, je déclarai qu'aussitôt que mes moyens me le permet-
"traient, ou par des dispositions spéciales de mon testament,
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je déchargerais le Séminaire de Nicolet de la rente annuel-
le qu'on lui imposait par la teneur de cet acte. . . Je regar-

" dais le procédé des membres de la corporation dans le rè-
"glement de cette affaire comme très hasardé et propre à
"faire naître des contestations. Car il est à remarquer qu'on
"ne trouvait dans les papiers du Séminaire aucune recon-
"naissance de la dite somme, comne provenant d'une fonda-
" tion de Mgr de Saint-Valier en faveur de ses successeurs
'" évêques, ni aucun còntrat entre Mgr Panet et le Séminaire
"de Nicolet, en vertu duquel le Séminaire contractait l'ôbli-
"gation que l'accord du 21 mai 1833 croyait avoir droit de
"lui imposer. Dans ce livre des dépenses faites par Mgr Pa-
"net pour la bâtisse du Séminaire, on trouve un état exact
"des fonds siens propres qu'il y a employés, mais nulle men-
"tion du capital de la fondation de Mgr de Saint-Valier. La
" corporation de Nicolet, à l'époque du célèbre accord du 21
"mai 1833, n'avait sous les yaux, pour se décider, qu'une co-
C pie de lettre, ou projet de lettre, portant la date du 20 juil-

let 1830, mais sans signature, dont on ne trouve encore au-
"cune copie enregistrée et qu'on ne saurait certifier avoir été
"envoyée à M. Thavenet par Mgr Panet. On ne pouvait pas
" se prévaloir de cette lettre, quand même elle aurait été en-
" voyée selon la copie mentionnée, car M11gr Panet y dit ex-
" pressément: Les sommes que j'ai employées pour la bâ-
" tisse de Nicolet proviennent non des argents que j'ai reçus
" de vous, mais de mes revenus. Car je n'ai reçu jusqu'à
" présent de vous que 300 louis, dont j'ai payé 250 à M.
"Quesnel. Or comment, avec cette copie de lettre de Mgr
" Panet, qu'on ne peut constater avoir été envoyée à M. Tha-

venet, peut-on indui-re que le Séminaire de Nicolet avait
reçu de ce Prélat une fondation de 24,305 livres tourno'is?

"Aussi peut-on être surpris que, conformément à ce que j'a-
vais promis, lors de la passation de l'acte d'accord, de dé-
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" charger le Séminaire de la rente dont il se trouvait grevé, 1833
"aussitôt que je le pourrais, peut-on être surpris que, tout
" ceci considéré, faie fait avec plaisir le replacement de ce
"capital sur l'évêché, en débarrassant le Séminaire de cette
4obligation, et cela du consentement de Mgr de Sidyme, le
"4 juin 1844. .. La reddition des coniptes de M. Thavenet,

agréée par tous les intéressés et arrêtée le 3 juin 1848, n'a
"laissé que 135 louis pour Mgr Panet." (Qu~ébec, 22 mars
1850.)

Ainsi, il est évident que le digne évêque avait en raison de
regarder comme prématuré, pour le moins, l'acte du 21 mai
3833, et de s'y opposer, dans la crainte, comme il le disait
dans son mémoire présenté aux membres de la corporation
du Séminaire, "d'engager sa conscience dans une matière
" aussi délicate et de prêter la main à quelque mesu-re in-
" juste," puisque l'affaire réglée, il fut reconnu que la part
de Mgr Panet, dans le partage des fonds recouvrés en Fran-
ce pour les évêques de Québec, s'était réduite à la bagatelle
de 540 piastres! Assurément il n'y avait pas eu lieu d'impo-
ser au Séminaire de Nicolet l'obligation de se reconnaître
redevable envers l'évêché de Québec de la somme de 4,500
piastres, comme provenant de la fondation St-Valier, et cela
sur une simple supposition que cette somme avait été regue
par Mgr Panet et employée par lui à la construction du nou-
veau Séminaire. Sans doute, il y eut la meilleure foi du
monde, de part et d'autre, lans ce long et épineux débat;
mais l'issue fut tout en faveur de la prudence et fournit une
nouvelle preuve de la générosité de Mgr Signay, auquel le
Séminaire de Nicolet doit une éternelle reconnaissance pour
son entier dévouement aux intérêts de cette maison, dans cette
affaire, comme du reste pendant toute sa carrière épiscopale.

Jusqu'en 1833, le clocher du nouveau Séminaire resta
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1833 vide; la minuscule cloche de l'ancien collège n'aurait pas
fait honneur au nouveau. La première .qui y fit apparition
fut bénite par Mgr Turgeon, le coadjuteur, le 6 mai 1833,
lors de sa première visite à Nicolet -en sa nouvelle qualité.
Elle eut pour parrain et marraine M. Vincent Fournier, curé
de la Baie, et Madame Lozeau, seigneuresse de la meme pa-
roisse, qui lui imposèrent le nom de Louise-Vincent. Le curé
de Québec, M. 0.-F. Baillargeon, prêcha à la cérémonie.
Cette première cloche s'installa au clocher le même jour.
Elle ne devait pas avoir la voix bien forte, puisque son poids
n'était que de 77 livres. Quoi qu'il en soit, son règne ne fut
pas de longue durée non plus, car elle se fractura le 18 oc-
tobre 1837. L'histoire ne dit pas si ce malheur lui advint
pour avoir été trop fortement ébranlée par le bras d'un éco-
lier bureaucrate ou patriote! Quelques mois plus tard, le 17
janvier 1838, deux autres cloches, d'un poids un peu plus
respectable, furent bénites pour remplacer la défunte. Cette
bénédiction fut faite par M. Dumoulin, curé d'Yamachiche,
et M. Raimbault fit le sermon de circonstance, qu'il nous a
conservé. La plus grosse eut pour parrain ,et marraine M.
lebourdais, curé de la Rivière-du-Loup, et Madame Benja-
min Dumoulin, des Trois-Rivières; elle reçut le nom de Jac-
ques-Hermine-Joséphine. L'autre fut présentée à la cérémo-
nie par M. Edouard-Martial Léprohon, de Montréal, frère
du directeur, et par son épouse, Marie-Louise Lukin; elle
fut nommée Marie-Louise-Edouard. La première fut instal-
lée immédiatement au clocher et a toujours fait son service
depuis cette date. On plaça la seconde au milieu du troisiè-
me corridor, comme cloche de l'intérieur, mais elle ne servait
qu'aux grandes fêtes et joignait a)lors sa voix argentine à
celle du clocher pour annoncer l'Angélus et les offices de la
chapelle. Elle demeura là jusqu'en 1854, année de l'achève-
ment de ce corridor, et eut l'honneur ensuite d'occuper un
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poste au clocher, à côté de sa sour, dont elle partage les fonc- 1833
tions depuis ce temps, la plus grosse sonnant pour les exer-
cices religieux, la plus petite pour tous les autres exercices
de la journée, et les deux ensemble aux grandes fêtes et dans
les circonstances solennelles. (1) Ces deux cloches ont donc
fait jusqu'à présent un long et excellent service, et leur joli
son a été familier au très grand nombre des élèves Nicolé-
tains, les quatre cinquièmes et plus, et le sera encore, nous
l'espérons, à de nombreuses générations dans l'avenir. Elles
les ont appelés tour à tour à la prière, au travail, à la récréa-
tion, aux cérémonies religieuses, leur faisant entendre des
sons joyeux dans tous les événements qui apportent l'allé-

gresse, et mêlant, parfois aussi, leurs sons lugubres aux
pleurs et aux chants de tristesse des jours de deuil, quand la
mort vient moissonner quelque membre de la grande famille,
prêtre, séminariste ou écolier, ou encore un bienfaiteur si-
gnalé de la maison.

Cependant les travaux de l'intérieur se continuèrent peu'-
a peu de 1833 à 1841, dans plusieurs parties, et les marchés à
en furent donnés à M. Hébert jusqu'en 1836, ensuite à M. 1841
Pierre Haniel, qui était aussi un bon menuisier. Dès le .17
février 1833, Mgr Signay, devenu évêque en titre de Québec,
écrivait à M. Raimbault pour l'engager à se pourvoir de ma-
tériaux nécessaires à la continuation des ouvrages de l'inté-

(1) C'était bien là leur destination, comme M. Raimbault le <asait
dans son sermon de la bénédiction. "Ces cloches auront une double

mission, celle d'annoncer l'heure de la prière et de l'office divin, l'autre
" de régulariser l'heure des études et des autres exercices ordinaires de
"la maison. L'une vous appellera aux exercices spirituels qui regardent
"le salut, l'autre aux exercices qui concernent les études; celle-ci sera
"pour le corps, celle-là pour l'esprit et le cœur. Sous ce double rapport,

cette cérémonie doit vous intéresser, car sous ce double rapport, elles
" sont destinées à faire coniattre les volontés du Seigneur."
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1833 rieur, et il finissait par lui dire: " Au reste, j'avancerai pour
1 "faire honneur aux nouvelles dettes, et je ne manquerai pas

1841 d'aider de tout mon pouvoir, comme feu Mgr Panet, pour

"tâcher de perfectionner ce, qu'il a si fort avancé." Il y
avait peu ou point de pièces finies entièrement, mnme celles
habitées ne l'étaient pas. Il fallait done compléter les unes
et faire les autres à neuf. Encore ce ne fut que dans les deux
premiers étages et dans quelques parties du troisième que
des travaux furent faits, suivant les besoins de la conununau-
té et les moyens dont on pouvait disposer; car Mgr Signay
n'aimait pas les dettes et il n'ordonnait les travaux qu'en pro-
portion des sommes dont il pouvait disposer. Mais il voulait
quetout fût bien et solidement fait, et " de bon goût." Il y
revenait sans cesse et l'écrivait, soit à M. Harper, chargé sur-
tout de la surveillance des ouvrhges de l'intérieur, soit à M.
Hébert lui-même, soit encore en en faisant un article impor-
tant des notes et remarques dont il accompagnait les devis.
Dans une lettre à celui-là, à propos d'une nouvelle entreprise
faite par le second: " Il ne doit, disait-il, entrer dans Fou-

vrage que du bois qui réponde à la qualité de cet ouvrage,
" tel que mentionné dans le marché et qui doit être fait amns
"le meilleur goût... Conne M. Hébert ne doit avoir que
"de bons ouvriers, priez-le bien de mia part d'apporter au-

tant d'attention que possible à l'exécution de cette partie de
"l'édifice, qui doit ajouter un nouveau degré de gloire à ce
"qu'il a fait et même de satisfaction générale à toute la pro-
"vince, puisqu'on en parle partout dans ce moment. Ne
"manquez pas de faire valoir ces considérations. En même
"tenmps, suivez chaque chose de près et faites-moi rapport. . .
" Enquérez-vous du goût et du savoir faire de cet Hamel
4:dont vous.me parlez et priez M. Hébert de nia part de me
"produire des certificats de sa capacité en fait d'ouvrage fin.
4 Tel qui est bien capable de faire une couverture en plan-
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Scies, des planchers communs, etc., n'est pas qualifié pour 1833
"faire des portes comme je prétends les avoir, des lambris à

"semblables à ceux du Séminaire de Québec, surtout des 1841
" boiseries qui doivent orner le plus beau coin de la maison,
"la chapelle... De grâce, ne vous rebutez pas de mes répé-

"Aions, car je ne puis supporter (le Pouvrage imparfait
"dans ce bel édifice. .. "

Déja, à propos du premier marché pour la menui-
serie, qui fut aussi le plus considérable, comme il était
survenu quelque difficulté au sujet du bois fourni par
la corporation à l'entrepreneur, l'évquie avait écrit à l'éco-
nome: " Je ne suis pas peu étonné, ainsi que Monseigneur

de Québec, de la tracasserie qui a lieu pour le bois, sur le-
quel chacun Pa entendu à sa manière, et ce débat désagré-

" able me fait craindre qu'il n'y en ait d'autres à attendre,
"lorsqu'il faudra faire exécuter le marché comme la corpo-
" ration devait raison nableinen t l'entendre, ouand elle faisait

l'énorme déboursement de 1,200 louis, qui étonne ceux qui
": en ont connaissance.. . Tout le monde connaît le prix des

planches du pin rouge et le lattage. Vient donc le menuise-
" rie, et c'est de là que naissent mes appréhensions, puisque
"lParticle du bois, qui en vaut si peu la peine, arrêta déjà

Pexécution du marche. Aussi je regrette que vous n'avez
p ps soumis mes notes à lentrepreneur; car c'eût été, sans

"doute, l'occasion de voir si tout cela s'accorde avec ses idées.
" Cependant, je vous assure qu'on ne saurait entendre qu'il

sera fait de la meniserie commune, mais elle doit être ex-
écutée, comme dit le marché, dans le meilleur goût. .. Ici

"il faut done des notes et explications; car il ne faut pas
" faire les choses pour recommencer à tout moment. .

"craiginez pas de faire à Pentrepreneur la lecture des notes
que je vous ai adressées au sujet de la menuiserie. Il est

"bon qu'il en. soit informé. Un ouvrier qui, comme lui, a
14
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1833 "offert d'exécuter toute la menuiserie du premier étage et de
à "la partie de la chapelle qui se tronve au second, dans le

1841 meilleur goût et suivant la direction de la corporation, doit
"être instruit des détails qui concernent ce qu'il a entre-

" pris. . ." Un peu plus tard, il écrivait de nouveau au m-
me et lui répétait qu'il voulait de l'ouvrage bel et bien fait.
" Je n'ai rien de particulier à vous dire à la suite de tant de

choses, mais j'attends que vous tiendrez votre estimable
usage de me faire part de ce qui pourra intéresser dans le

"chantier ... Je mue flatte que l'entrepreneur s'est enfin re-
" mis à Punisson et sera traitable comme par le passé ..

Voici des modèles nouveaux que je vous envoie et qui dé-
coreront fort bien les entrées de la chapelle, dedans et de-
hors, ainsi que les grandes salles; car il nous faut du beau,

" antienne que vous répéterezdle diapason de 1,200 louis en
"est le ton." Tel était lintérêt que M.gr Signay porta tout
le temps aux travaux exécutés dans son Séminaire, et les sou-
cis qu'il se donnait continuellement pour que tous les ouvra-

ges fussent faits avec élégane.e et solidité.
Il fut bien secondé de ce côté par M. Harper, qui eut tou-

jours à cœur de répondre aux vues de l'évêque. La première
entreprise par 21. Hébert, en 1833, fut celle des chambres
destinées à l'évêque et à son secrétaire, ainsi que celle qui les
suit, voisine de la chapelle au second étage. Par une seconde
entreprise, la même année, il fit les boiseries de la salle d'é-
tide et de diverses parties des deux premiers étages, où le
besoin s'en faisait sentir davantage. Les deux années sui-
vantes il travailla encore à peu près tout le temps, par des
entreprises successives, à l'intérieur de la maison; en 1S31,
il fit les classes au-dessus du réfectoire et le dortoir des
grands, puis il paracheva la chambre de Péconome - aujour-
,d'hui disparue pour agrandir le réfectoire des prêtres - Pin-
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firilierie, et les deux chambres voisines, (') et en 1835, la Sa- 1833
cristie du second étage, avec l'escalier tournant qui y coniduit. à
Ce furent là ses derniers ouvrag-es au Séinatire. Il y avait 14
travaillé neuf ans, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur et exécu-
té loiizte marchés -différenits;- soni premier contr-at, Celui dce la
imaçonnerie, s'était élevé à $13,918S- le second, pour la char-
pente, ài $3,130; le troisième,> pour La couverture, ài $1000;
le quatrièmie, pour la mienuiiserie dii premier étagre et de
quelques appartements du deuxièmle, à 4-SOO; le cinquième,
eni 1832, pour le pavillon des latrines et la boulangerie, à
$3M00; les six autres, pour divers ouvraiges de menuiserîe
-dans les premier et secona étages et unpudnsl i

sième, dle 1833 là 18.'36, montèrent à $3,656 ; en tout, $2û,501,
pour la main-d'oeuivre et la surveillance seulement, les mateé-
riaux, pierre, bois et fer, etc., étant fournis par la corpora-
tion, c'est-à'-dire aux frais en grande partie des évêques Paniet
et Signay. 11. Hlébert, dang les divers travaux qu'il exécuita
au Séminaire, donna toujours pleine satisfaction. Il était
bon 'architecte, hiomme d1'actcoinnnodemieint et tout à fait paci-
liq-Le, comme Mgr Signaý,,y lui en renid souvenit le témoi-
gnage ('); ]nais il savait bien diriger ses ouvriers. Son. nom
restera attaché à l'édifice qu'il a si bien construit.

M. Pierre laiel, dont le niom est mientionné dans une des
citations précédentes, a été le successeur de M. Hlébert daniis

(1) L'appartement olà l'il voulait placer l'infirmerie, Ctait la cliaiibre
-voisine de la chapelle, ai premier Cotige, occupée depuis IS51 par le di-
reter ecepté de IS65 à IS70. La chambre destinéýe -aui directetur -- tit
celle voisine du parloir, ià gauche, et elle servit îL cet usage pour MM\- . LC-
prohion (13-S1.Fèrland (1843-IS4S), M.-G. Prouix (1865-1S72) et
J- LIi (827) .a chambre du procureur est la seule qui n*a, ptF
chang6 de destination a-vec le temps.

(1) "Peiez-le ('M. Ilbert) de ma, part, iýerîvnit-i1 1 'M. Mlarrecr. <le ne
"prs e liser ager par l'humeurl, car il n'en a, jamais eil jusqu'à pré.
"sa"(Lcttr-c du. 20 août 1830.)



1833 les entreprises de menuiseries et des autres ouvrages de l'in-
à térieur du Séminaire. De 1835 à 1841, il fit aussi douze en-

1841 treprises différentes, avec les ,mêmes conditions que celles de
son prédécesseur, mais pour un montant beaucoup moindre,
vu qu'elles étaient peu considérables, chacune séparément;
le tout s'éleva à $3,300. Il termina les deux premiers étages
tels qu'ils sont encore aujourd'hui, à part quelques légers
changements faits assez récemment dans les divisions; la cha~
pelle toutefois resta inachevée jusqu'en 1858. Ainsi, il posa
les plafonds de la salle d'étude et de plusieurs chambres, des
classes et des corridors qui n'en avaient pas encore, fit la suite
des chambres du second étage, au-dessus de la procure et du
réfectoire des prêtres, dont la première, près du centre, reçut
le nom de chambre du supérieur, (1) et qui est désignée au-
jourd'hui sous celui de chambre du grand vicaire.

Il fit aussi un dortoir au troisième étage, dans l'aile Saint-
Grégoire, où il y a maintenant des classes, l'escalier central
du deuxième au troisième étage, deux pièces pouvant servir
de chambres ou de classes au troisième, dans l'avant-corps, où
fut placé plus tard, en 1856, le cabinet de physique, après
qu'on eut fait un seul apparbament des deux.

Les travaux de l'intérieur en restèrent là pendant plu-
sieurs années (2), faute de ressources pécuniaires pour aller

(1) Cette chambre n'a jamais été occupée par un prêtre de la maison,
excepté par M. Laflèche (plus tard Mgr des Trois-Rivières), de 1856 à
1SG1. Il 'n-y a plus de chambie atttitrée pour le supérieur, qui garde lle
qu'il occupe quand il est nommé à cette charge.

(2) Un des derriers ouvrages de l'intériepr, a cette époque, fut la
pose des colonnes du grand réfectoire. M. Léprohon avait obtenu, pour
cet embellissement assez coûteux, des souscriptions de quelques curés,
après la retraite ecclésiastique de 1841, en s'en revenant a Nicolet (lettre
dc M. Harpcr à Mgr Siqnay, 19 sept.). Dès 1S34, M. Liimbault avait
voulu orner cette salle de colonnes, à ses propres frais; celles qu'il fit
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plus loin; Mgr Signay, le pourvoyeur des deniers, se trou- 1833
vant engagé dans de grandes dépenses par la construction de à

son palais épiscopal. D'ailleurs on avait pour le temps à peu 141
près tout le local nécessaire à la communauté, prêtres, ecclé-
siastiques et écoliers. Ils ne furent repris que vers 1854,
époque où les finances de la maison commencèrent à se rele-
ver un peu, grâce à l'augmentation du nombre des élèves et à
des circonstances plus favorables, comme il sera dit en son
lieu.

Il convient encore de signaler un autre ouvrage assez con-
sidérable, complément nécessaire de Pextérieur de l'édifice
du Séminaire, que Mgr Signay fit faire à ses propres frais,
en 1839, et qui lui coûta la somme de $725. Ce fut le perron
*de la porte principale, dite de "Saint-Bernard." L'entre-
preneur pour la pierre taillée et la maçonnerie fut M. Pierre
Gauvreau, de Québec, et pour les rampes en fer, M. Charles
Toupin, forgeron de Ticolet. (1) Ce perron élégant et solide,
comme tout ce que faisait faire l'évêque, était un réel orne-
ment pour la maison. Avec le temps il se détériora par la
gelée et à cause de l'enfoncement graduel que subissaient les
murs de la maison. Il fallut songer à le refaire, en lui don-
nant d'autres fondations. On profita de l'occasion pour l'a-
grandir, en le recouvrant d'une toiture portée par des colon-

faire dans ce but, par M. Milette, d'Yamachiche, ne furent pas jugées de
bonne proportion ni assez fortes pour la solidité de :l'édifice, et cela Û son
grand déplaisir, il est facile de de penser. Ce fut sans .doute en vue de
iCnager les susceptibilités du respectable curé-supérieur, par suite de
cet échec dans son projet de contribuer à l'ornementation du Séminaire,
qu'on retarda jusqu'après sa mort à poser au réfectoire des colonnes
mieux proportionnées cette fois et de meilleure taille que celles quil
avait offertes et dont on n'avait pu se servir.

(1) M. Toupin quitta, l'année suivante, son métier d'excellent forgeron,
pour devenir un bon boulanger. C'est son fils qui est encore aujourd'hui
le boulanger du Séminaire.
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1833 nes, avec une corniche et un fronton appropiéis, dont l'ensem-
ble produit un bon effet. (1) Seulement la belle rampe en fer

1841 de Mgr Signay .a disparu et est remplacée par une balustrade
en bois. Ce changement se ft en 1SSS; le perron de l'évê-
que avait donc duré près de cinquante ans. Cet endroit est
le rendez-vous le plus fréquenté, pendant les soirées de la
belle saison, par les prêtres du Sémiliaire et leurs visiteurs,
qui y passent d'agréables heures de repos, surtout au temps
des vacances, en face du jardin. de fleurs qui orne le devant
de la maison et des grands arbres de l'avenue, et au doux
murmure du jet d'eau placé au contre du parterre.

Autant qu'il nous a été possible de l'établir par un examen
soigné des comptes de Mgr Signay et de M. Raimbault, la
bâtisse du nouveau collège a coûté, de 1827 à 1S41, extérieur
et intérieur, $75,000; somme qu'il faudrait tripler aujour-
d'hui, si la chose était à refaire. Mgr Panet y a fourni pour
sa part $36,000, Mgr Signay, $14,000, le clergé et quelques
rares laïques, $21,000; les autres $4,000 viennent de diver-
ses sources, caisse ecclésiastique, successions, legs, etc.

Il n'est que juste de mentionner ici avec reconnaissance
les bienfaiteurs que le Séminaire de Nicolet compta, pendant
cette période de 1831 à 1841, lesquels, à l'exemple du vénéra-
ble évêque Panet, le firent légataire universel ou partiel de
leurs biens.

Le premier, en suivant l'ordre chronologique de leur dé-
cès, fut M. François-Gabriel leCourtois, un de ces bons prê-
tres français qui émigrèrent au Canada pendant la révolu-
tion et qui y firent le bien partout où ils furent placés. Ce-
lui-ci arriva eni 1794 et fut successivement curé de Saint-Ni-

(1) Le plan est dû à M. L. Caron, architecte de Nicok...
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colas, de Rimouski, et de Saint-Laurent de l'île d'Orléans, 1833
où il mourut, retiré de sa cure, le 18 mai 1828. Déjà géné-

1841reux souscripteur au fonds du clergé pour la construction ·du
nouveau collège, en 1S)5 et 1820, il légua -au Séminaire la
plus grande partie de son avoir. Sa succession, qui ne fut ré-
glée définitivement qu'en 1831, s'éleva, y compris ce qu'il
avait donné cie son vivant, à près de $4,000, avec vingt piè-
ces d'argenterie pour la table.

Le second a été M. Thomas K{imber, ancien curé d'T ama-
chiche, puis de Verchères, où il décéda, après avoir résigné

Sa. cure, le 10 janvier 1832, àl'age de 73 ans. Il légua au Sé-
minaire une belle ferme qu'il possédait à Verchères, avec un.
emilacement situé dans le village de cetfe paroisse. La vente
de ces immeubles r'apporta la somme de $3,300.

Le troisième fut M. Claude-Gabriel Courtin, autre prêtre
français arrivé au pays en 1795 et nommé curé de Gentilly
Pannée suivante. Il y mourut le 16 août 1832, après avoir
desservi cette paroisse 36 ans. Connue le plus ancien curé
du district, il était un des membres de la corporation du Sé-
minaire, depuis son établissement par les lettres patentes du
10 décembre 1821, et il lui légun tous ses biens, entre autres,
deux terres dans Gentilly. L'une de ces terres causa assez de
trouble à la corporation et surtout à M. Raimbault, l'exécu-
teur testamentaire, par suite d'un douaire dont elle était gre-
vée et que le testateur avait ignoré. Le règlement de cette en-
nuyeuse affaire fut long et ne se termina qu'au bout de dix
ans. Ce -douaire fort respectable qu'il fallut payer, à une
daine Langevin et à ses nombreux enfants, à mesure qu'ils
arrivaient à l'âge de majorité, et de plus, une grosse pension
viagère à la charge du légataire universel, en faveur d'une
ancienne servante, qui ne se pressa pas de trépasser, prolon-
geant ses heureux jours jusqu'en 1869, réduisirent de beau-
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1833 coup cette suiccession. Néanmiioins, tout compte réglé, elle
à atteignit enicore près de $4,000. ~

1841 Eni 1835, s'éteignait -mi autre bienfaiteur du Séminaire,

\[. François-Joseph Deguise, l'amii (le coer de Mýgr Plessis
et son coopérateur, dans la fondation de Nicolet, comme nous1
l'avonis vu au seconid chaptýIitre de cette histoire. Il avait été
curé de Sinite-Mýiarie dc la Beauce, de Sainit-M-\ichiel de Belle-
cihasse et, en 1806, de Varennies, où il fut niommé vicaire
g0élénal cen 1821,; il 3, décéda à l'âge de 75 ans. Outre ses
dons annuels au Séiniaire, en aretet en blé, durant tout
le temps (le l'administration de Mgri Plessis, mnais particu-

lièremient pendant les années dc disette, comme ci. 1S11,
1813et 114,il acheta une terre à Nicolet, dans le ranig

Sait-Michld'uni arpent et demi sur trente - f aisant par-
tie aujourd'luii (le la fermeo dii même inm - dont il laissa
la jouiissaince comlète au Séiniaire et auquel il la doinna,

(1) Conmme exemple du1 genre, nous donnons ici le legs fait par'M
Courtin. il sa, servante Angélique Turcotte et le détail de la bonne pernsion
dont il la, pourvut.

I1ntimc~îcI.donne et lùègue le (lit testateur 1 Anigélique Tur-
"cotte, samngèe Le lit garni sur lequel elle couche, avec ses rideaux,
couve-tuirt. mteý!a«s et autres gar-aiitures, G pax-es de bons dasde
"tie 2 p aires dle draps (le laine, 1 poêle ave son tuyau et cendrier àt
"tuyau et cendrier, 1 grand chaudron, un inoyers et un petit, 1 paire de
déeets, 6 serviettes, 12 essuie-mains, G couvertures d'oreiller, 12 nappes
"de table, G cuiillè'res, G fourelhettes,. i couvert d'argent complet, 12 cou-
"teaux, le buffet qui emt dans sa chambre, la table ài manger qui est
dans 'la, salle, un pot.. .- 2 seaux feî-rcs, une tasse k1e fer-Ulanc,
3 grands v-erres et 3 petits, 6 chiseýs 12 assiettes, dont 6 plates et G
euses, une demi-douzaine dle cuillèî-es à thé d'argerit, et les pinces

"pour le sucre aussi d'argent, sonx horloge, un~e cuve, un cuvot, 12 bou-
4teilles: 2 ca-ra-fes, un pot à d'eau, un quart ou saloir, 2 tinettes, une
-chaudière de fer-blanc, une tour-tè-e dle fonte, C 'tasses à tliC avec leurs
scouroiies, une thièère, une cuiillè'-re de fer, un couloir pour le lait, 2
"douzaines de terrines, 12 cadi-es, au choix de la dite A. Tuî-eotte, le

216 HISTOIRE



M. F. DEGUISE, V. G.,
Curé de Varennes, décédé en 1835.

Vol. 1, page 216



DU SÉMINAIRE DO NICOLET

en 1833, pour pensions d'élèves jusqu'au montant de sa va- 1833
leur, estimée à $1,000. 1l donna aussi au Séminaire deux à
lots de terre dans le township de Simpson. Par son testa- 1841
ment, il légua encore à la corporation de Nicolet toutes les
sommes constituées qu'il délaissait dans le district de Qué-
bec, avec obligation de payer plusieurs legs particuliers et

charge de pensions pour deux élèves; ces constituts s'éle-
vaient au montant d1 $2,0520. Ce legs néanmoins ne fut pas
nccepté. par la corporation du Séminaire, à cause des chargesi "grard miroi- qui est dans sa chambre, 3 garnfitures de rideaux de
"fenêtres, , livrcs de lard, 4 qtiintaux de farine, 4 pots de confitures, 1
Je inot de pois, 12 bouteilles pleines de vin, un ininot de sel, une livre de
"poivre, 2 livres de checolat, 6 livres de café, une 'ivre de thé. 24 livres

de sucre ou cassonade, 25 piastres d'Espagne, ej cordes de bois, une
bombe, 2 chandeliers.
"Nictriitncmcnt, les articles suivants doivent être livrés a la dite An-

glique Tureotte, par quartier et d'a.arnce, suivant la commodité des
"saisons: 18 minots dle bon blé froment converti en farine, le son et le

gru a part, le tout rendu à son domicile, 3 ininots de pois cuisants, 100
"livres de bon dard sans pieds ni têtes, 100 livres de bon boeuf frais, la
"viande de deux agneaux, 4 couples de poulets, 1 quartier de pore frais
·" de l'aimée, 1 ininot de sel, 2 livres de fhé, 2 livres de chocolat, 1 livre
" de poivre. 30 Jivres de sucre d'érable ou cassonade, 15 livres de chan-
"dele, 4 pots de vin rouge, 12 divres de graisse ou saindoux. 12 livres de
" filasse, 12 -livres d'étoupe, 12 livres de laine, 4 livres ·de café, 20 piastres
-" d'Espagne en argent. Lesquels articles payables chaque année a. la dite
"Angélique Turcotte et en sa demeure. De plus obligation de faire

rendre 25 cordes de bon bois de chauffage, le la longueur qu'elle dési-
rera l'avoir, pourvu qu'il n'exede pas 3 pieds d'une pointe a l'autre, de

"fournir une vache laitière, de l'hiverner et pacager, et de la remplacer
"quand besoin sera, de lui -procurer tous les secours spirituels et tempo-
"rels en maladie.

" Dixiêncmct.-Veut et entend le dit sieur testateur que Is dite An-
"gélique Turcotte jouisse en pleine liberté, sa vie durant, de son jardin
"et verger et de -la maison de pierre construite sursa terre. près de Pé-
"glise de Gentilly, pourvu qu'il soit réservé dans la dite maison un ou
"deux appartements pour les âM. de la Corporation, avec partage égal
"dans les autres dépendances de la dite maison, et dans la cour d'icelle,

sans la grange qui restera en son entière possession îà la Corporation&"
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1833 qu'il comportait. Par une convention entre le Séminaire et
4 le légataire universel, qui était M2gr Lartiguçe évêque de Tel-1841 bD 'I vêuDd l

messe, le premier renonçait au legs de M. Deguise en sa fa-
veur et l'abandonnait au second avec ses charges, moyennant
que ce dernier payût la somme de $400 au Séminaire.

La corporation du Séminaire renonça aussi à un legs, avec·
charge de pension, fait par M. Pierre Grenier, ancien curé
de Ohâteauguay et curé quelques mois seulement de Varen-
nes, où il remplaça en 1833 M. Deguise, démissionnaire, et
où il mourut l'année suivante. Il avait partagé le résidu de
ses biens entre les Séminaires de Nicolet et de Saint-Hya-
cinthe. Sur le refus du premier, de prendre sa part, à cause-
des ch'arges, le second reçut le tout.

Mgr Signay était tout à fait opposé aux charges perpé-
tuelles imposées par les donateurs ou cix qui voulaient le·
devenir par leurs testaments, et à tout egs onéreux qui ne·
laissait pas clairement une certaine portion du capital à la.
disposition de la corporation ou qui ne permettait pas de·
l'espérer. Il craignait, et avec raison pour bien des cas, que·
de telles fondations ne devinssent un embarras pour l'ave-
nir, sinon une cause de ruine, du moins de graves difficultés.
et de pertes sérieuses. D'accord avec Mgr Panet, il avait fait
adopter par le bureau de la corporation, dès le 29 août 1826,
la résolution suivante: " Que tout legs fait en faveur de la
"corporation, s'il .st sujet à des charges ou obligations, tel-
"les que des pensions d'écoliers ou d'ecclésiastiques, ne sera
"reçu par la dite corporation qu'à la condition que le tiers

au moins de toute valeur réelle du legs soit laissé en pur
" don ét à la libre dispostion de la corporation pour le bien

général de l'institution, tandis que le produit net et après
"tous les frais nécessaires pour le recouvrement des deux
" autres tiers sera emîployé selon l'intention du testateur."
Cette règle posée par la corporation du Séminaire ne fut pas
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du goût de tout le monde, plusieurs même cin furent froissés, 1833
parmi ceux qui avaient l'intention de faire quelque chose à
en faveur du Séminaire. On était habitué aux fondations 1841
perpétuelles et quelquefois avec des charges à peu près équi-
valentes aux rentes des capitaux légués. Ces 'charges, avec le
temps, par suite de frais d'administration ou de pertes, pou-
vaient devenir facilement plus élevées que les rentes du ca-
pital légué et, par là même, tourner au détriment (le l'insti-
tution qui avait reçu de telles fondations. L'évêque Sig'nay
était trop soucieux des intérêts du Séminaire de Nicolet et
trop prévoyant au sujet de son avenir, pour ne pas éloigner
toute cause d'inquiétude à cet égard. Il fut obligé de soute-
nir bien des contradictions de la part de ceux qui ne parta-
geaient pas ses idées sur cette importante question des fon-
dations, d'entretenir de longues correspondances avec des
prêtres bien disposés du reste à lui venir en aide pour l'oeu-
vre qu'il avait tant à coeur, et qui auraient voulu donner par
leurs testaments, ou même de leur vivant, des sommes assez
rondes à l'institution, il est vr..i, mais avec des charges per-
pétuelles de pensions, ou d'autres obligations trop grandes
pour laisser, après leur acquittement, quelque bénéfice à la
maison. (1)

(1) Mgr Signay criçait A M. Raimbault, en date du 9 février 1S32:
"Voici ce que m'écrit un Monsieur de notre clergé tout à fait respectable:
"On nie dit que la Corporation de Nicolet ne regoit pas de legs à charge.
"'Lant pis, car mon testament, que j'ai refait tout dernièrenenit, était
"la. condition expresse d'en employer la moitié de la manière qu'il sera ju-
"gc le plus utile a l'établissement, et l'autre moiti en capitaux places oft
"'le plus utile A -léablissement, et Pautre moitié en capitaux placs où
"l'on voudra et dont les rentes serviront A perpétuité à aider les
"pauvres étudiants dans leur education. Si l'on n'accepte pas ces con-
"ditions, Nicolet n'aura rien de moi; car, dans ce cas, j'ai pourvu â la
"disposition différente de mes biens. Cependant j'aimerais à savoir d'a-
"vamnce si ce legs sera agrG6 tel qu'il est, parce que s'il ne c-onvenait pas
"à la Corporation, il serait inutile de le mentionner dans mon testament.
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1833 MA. lliinbauilt était du nombre de ceux qui nie voyaient au-
a cime objection àâ recevoir cles pensions per~pétuelles et il es-

181saya, mais sanis suiccès, de faire prévaloir ses idées auprès des
deux évêques Paniet et Signaýy. Lit question fuit agitée il l'oc-
caision de l'offre, par M. Denise, d'une somme de 9,000
francs pour acheter une terre là Nicolet, en faveur du Sén-
naire, à la condition que les deux tiers de la somme offerte
serviraient à payer des pensions là perpétuité. Le 27 dIécemi-
bre 1831, iMgr Sigrnay écrivait à M. 1Raimbault à ce sujet:

"U. Deguiise m'écrit du -91 qu'il vouis adresse par un exprès
neuf muille francs. Je nie sais s'il s'explique sur ses inten-

"tions, muais -Monseigneur et moi n'entendons pas engager
la corporation d'un sol, ni pour lods et ventes, ni pour
cqint, ni pour rentes quelconques. Et s'il nie s'explique

ccpas, il nie faut pas tarder à lui écrire pour savoir si une
"seille pension doit être la charge imposée sur cette terre et
«S'il entend payer tous les frais Ià faire pour que nous deve-
"nions paisibles possesseurs. Je vous avoue que c'est péni-

"bic d'en venir là de telles explications avec un bienfaiteur
"tel que Mi\. Degiiise, nmais quelle ressource y a-t-il dans les
"mains de la corporation pour faire face à de nouveaux eni-

U ggeuent ~L'achè'vemienit de la nouvelle maison mie paraît

"-'iréponîdu à ce M.\oiîsieiir que je le remerciais au nomi de la Corpo-
"ration le ses vues bienveillantes pour notre étabissenment, en lui faisant
rellariquer. qu'il CLtait le plus gcdnéreux offiunt Cil ce genre qui se fat

"ipréseîîic. Enl mêCme temnps, je lui ni (dit, qu'en attûuidiant le r(éstilL.t des
"consultations (les nienibres de la Corporation, de bien exanliner sur
"quel fondement on s'appuie pour dire ouvertement qu'elle ne veut pas
"prenidre (le legs -à charge, ou plutôt de bien peser les mioti fs qui prudemu-
"nent doivent lui faire regarder dle bien près de semblables engagements
"et leurs conséquences àl perpétuité¶. J'ai d6duit tontes les raisons que

"le Séinii-airc de Québec, qui en est fatigue, et qui a.bondle en ressources,
'fait valoir cii notre fitveir pour déCcliner les 1pcrpétuiit6s, qui ne sont
"plus du temps et que les lois nnîes pourraient inCantitir."1
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"le premier objet à poursuivre, et les sacrifices que je pour- 1833
"rai faire sur mes ressources personnelles se porteront vers à
"cet objet. M. Deguise me dit encore, au sujet du refus de 1841
4fonder des pensions perpétuelles: En laissant un tiers pour

l'entretien de la maison et les deux autres tiers pour
"pensions, ce n'est pas trop exiger. Même antieine déjà ré-
"pétée et à laquelle on ne saurait se rendre, dès qu'il est

"question de pensions à perpétuité; je ne saurais. y consen-
"tir, ni Mgr de Québec."

Avant de répondre au coadjuteur, M. Raimbault adressa,
le 29 du même mois, sur cette question si débattue des fon-
dations et de leur mode d'existence, une longue lettre à Mgr
Panet, pour lui exposer ses vues sur ce sujet. " J'avais écrit,
"disait-il, à Mgr le coadjuteur, lorsqu'une lettre de Sa Gran-
"deur m'a été remise. Monseigneur, à qui je faisais part

des intentions de M. Deguise, pour vous être comnuni-
quées, insiste sur ce point, que la nouvelle acquisition qui
se présente et pour laquelle ce Monsieur a envoyé 9,000

"francs, ne se fasse pas à la condition (demandée par M11. D.)
"d'assurer des pensions perpétuelles, même en -laissant le
"tiers à la disposition de la corporation... Dès l'origine
"de la corporation (qui n'est pas ancienne, il est vrai), il fut
"présenté et fait des offres de certains fonds ou sommes
"d'argent, pour fonder des pensions. La seule objection qui
"a été faite et maintenue, et même exprimée par une réso-
"lution du bureau, était que toute somme, ou plutôt le re-
" venu d'icelle, fût employée en pensions, ne laissant à la cor-
" poration que le trouble et les frais d'exploiter ce revenu.
« En statuant qu'un tiers du dit revenu net soit à la disposi-
" tion de la corporation et qu'il n'y ait que les deux autres
"tiers nets et tous les frais de perception prélevés, je ne

vois aucune conséquence à craindre pour l'établissement.
Mais, dira-t-on, nous engager pour toujours, sommes-nous
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1833 "sûrs que l'hypothèque ne nous échappera pas? A cela je
à "réponds. Il est vrai, nous ne pouvons nous assurer la pos-

1841 "session tranquille de ces fonds; que d'événements possi-
"bles qui pourraient changer ou même anéantir le but de

l'institution? Aussi j'entendrais bien que la corporation
ne se rendît caution -de ses pensions qu'autant qu'elle se-

" rait en possession de ces fonds ou hypothèques. Avec cette
" condition tacite ou exprimée, qu'y a-t-il à craindre ? Quand
"même nos successeurs (ce qui ]'est pas probable) vien-

draient à s'éloigner de l'intention priitive de l'octroi de
ces pensions, nous n'en serions pas responsables; nous n'au-

"rions fait que ce qu'ont fait tous les fondateurs. M. Cour-
tin, qui se trouve ici, est du même avis que moi. . . Si cette

"offre de M. Deguise n'est pas reçue à de pareilles condi-
tions, il s'en trouvera peu qui: voudront donner par la suite

purement et simplement. . . Il serait étonnant que Vos
"Grandeurs s'objectassent 1à cet arrangement qui a été con-
" senti depuis longtemps, et il serait difficile d'empêcher
" M. Deguise de se plaindre qu'on le refuse à présent avec
"les mêmes conditions qui lui ont été tout d'abord propo-
"sées. .. Pension perpétuelle ! s'écrie-t-on.. . Oui, à la vé-

rité perpétuelle, mais pourvu que Phypothèque subsiste et
"-donne des revenus, de sorte que si ces revenus disparais-
" saient, la corporation ne serait tenue à rien." M. Rain-
bault fit en vain une nouvelle tentative auprès de Mgr Si-
gnay pour l'engager à modifier son opinion sur les pensions
perpétuelles. Le prélat répondit par une dernière lettre pé-
remptoire sur ce sujet, le 21 janvier 1S32: "Une discussion

en règle de coninodo et incommodo, sur Particle des peu-
sions perpétuelles, pourrait amener en avant force argu-

"mnents et raisons. Je n'entrerai certainement pas en lice
avec vous sur cette question. Je répondrai seulement à

"quelques raisons de votre dernière. La corporation ne re-
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" fuse et ne saurait refuser les fonds à charges, mais à char- 1833
"ges calculées sur Pordre et la prudence des choses humai- à
"nes. OI sont maintenant les fondations perpétuelles (les 1841

institutions d'Angleterre, de France, et même de celles du
Canada, pour les Jésuites, par exemple?. . . Si actuelle-

" ment les revcenus des pensions ne peuvenit que très difficile-
ment suffire à un mince entretien des fournitures néces-
saires de la maison, même quand les pensions sont fidèle-
"ment payées, que sera-ce dans certaines mauvaises années
où la plupart des pepsionnaires ne paieront qu'à demi ou
point du tout, et où cependant les vivres seront d'une cher-
té exorbitante? Quelque chose d'avance ne trouverait-il

pas sa place ? L'entretien des fermes acquises au Séininai-
re, leurs charges, les maisons, granges, et aussi la maison
de ·campagne du Séminaire, puis l'hospitalité, l'entretien
(les domestiques, des voitures, des chevaux, etc., tout cela

n'y aurait pas sa part? [ais tiendra-t-oin une maison d'é-
ducation destinée à l'instruction d'un district aussi étendu
que celui où elle est, sans au moins quatre prêtres et plus?
Et la chapelle, partie importante d'une maison d'éduca-
tion comme la nôtre, n'aura-t- elle rien à prétendre sur les
revenus fonciers? Un service public, tel que celui qui s'y

"fera, n'exigera-t-il pas dès ornements, du huninaire, etc.
: L'entretien et les fournitures d'un cabinet de Physique

"sont indispensables; et des livres de différentes espèces,
"joints aux prix annuels, ne doivent pas être oubliés...
"Enfin omettra-t-on ces réserves prudentes et vraiment né-
" cessaires pour faire face aux accidents imprévus, tant pour

les édifices, que pour l'ameublement, les fermes, etc.?
Après toutes ces hypothèques défalquées, je vous laisse à

<'calculer combien il restera encore au Séminaire pour reim-
"plir les -vides que les déficits des pensions, toujours assez

négliées laissent inévitablement. Interrogez les Messieurs
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1833 " du collège de Montréal, qui ne sont pas cependant pourvus
à " sur les revenus de la maison, qui ne logent aucun étranger,

1841 "qui ne donnent aucun repas, et chez qui on ne va pas dire
"la messe. La maison mère fournit tous les ans 400 à 500
"louis.. . Tous les jours on voit que les meilleurs spécula-
"teurs retirent à peine 6 pour 100 des fonds qu'ils se pro-
"curent; et nous, plus chanceux, nous irions promettre mer-
"veille à ceux qui nous chargeraient de faire valoir leurs
"fonds, et même, par excès de générosité, à perpétuité!. . .
"Encore une fois, que ceux qui paraissent si favorables au
"soutien de l'éducation, fassent comme M. LeCourtois, et
"comme d'autres; le bien se fera, on acquerra des fonds
"et, après, on sera plus coulant pour les charges. .. L'ob-
"jection d'un évêque qui a déjà déboursé 8,500 louis, à la
"suite de 3,000 autres louis débpursés par son prédécesseur,
" et qui obtient, pour ses successeurs, une retirance qui ne
"pourra être que passagère dans un Séminaire qui ne se se-
"rait pas bâti sans lui, ne saurait plaider en faveur des per-
"pétuités en contestation. TJn fondateur semble faire excep-
"tion, surtout quand il n'est connu, dans la corporation, que
"par des déboursements continuels, et quand on a lieu d'es-

"pérer que ceux qui lui succéderont se feront honneur et
"gloire de marcher sur ses traces... La Providence, sans
"perpétuités, procurera, je l'espère, les moyens de finir le
"Séminaire; et, si on ne fait pas tout à la fois dans l'inté-
"rieur, il faut espérer que graduellement on en viendra à
"bout: Paris ne s'est pas fait en un jour, dit le proverbe.
": Ce qui nous reste, pour le moment, à ne pas omettre, c'est
"de remercier le Seigneur de nous avoir procuré les moyens
"inattendus de faire ce qui est fait. . ."

En conséquence du refus de la majorité de la corporation,
et surtout de Mgr Signay, de consentir aux vues de M. De-
guise, ce dernier retira ses 9,000 francs de Nicolet, ponr les
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placer ailleiurs siatles coniditioiis qui'il (lésirait obtenlir. 1833
Ce fut le collège (le S aiut-H-Iacinithe qui en béiiéficia. a

_M. Louis iDelaimay, curé de Sa-init-L*éon de 1806 li 1837, 1841
aée (le sa mort, et mnembre (le la, corporation (lu Sénmimre

(le Nicolet, à titre dle plis ancien curé dit district (les Trois-
RXivières, deputis 13,fut aussi un (les bienfaiteurs de l'ins-
tituition. Il la fit sa légata.iTe uiniverselle,etctesceio
rap)porta enlvi ron $1, 200.

.M. Chlarles-Vincenit Fouirnier, curé (le la Baie-dii-Feb)vre
depuiis 1810 juisqu'en 1837, année oùt il nieurtit, fit de mêmne
le Séiniaire soit légataire uniiversel et lui laissa environi

$,0.(" 1est de cette succession quie vienit le petit tableaul
deé Sainit-Vinenit (le Paul -son vrai portrait, dit-on -

p)lacé depuis 1858 danis la chiapelle. M. Fourniier était veûwil
simple séminiariste (le Franice au 0aniada on 170 .6 ; il était
du diocèse d'Orlélanis, èoinnuie «M. Raimbaumlt, dont il fut tou-
jours l'iiii. MrPlessis, qui connaissait parfaiitement l'ami-
tié qiui les liait l'un *à l'autre, S'était plu à rapprocher leurs
dceeures, ou les miettant voisins (le paroisses. (1)

P.Laiulancien directeur, mnembre de, la corpor'ation

du1 S61minlaire, à titre de vicir génral auix Trois-1 vires,
depuiis 18S33 juisqu-'à1t sa tranisla-ýtioni .à la cure de la Rivière-
On1elle on 1835, décédé le 13 juin 1838, petit être compté au
nomibre 'les bienifaiteurs du Séiniaire, au moins à cause de
ses boinnes intentions. Soit -principal legs li la corporationt con-
sistait on uni coustitut <le 6-95 louis, miais av*ec charge de

(1) 'Mgr Plessis avait groupé ulue-n des prêtres fraai s é-migrCés
ait Canada pendant la révolution, comme 2NLM. lainibault et Four-nier,
dans les prissenvironnantes <le S\icolet. Ainsi, .1 part les cuirc-3 de
Nicol-et et de la B3aie, il y avait M. Joyer, eux i ùà lat Pointe-dui-Lac 1M. de
C.ilonne, clap)elain chez -les Ursulines desTri-iRr, .LeJti,
L-Iité à JIc-eiiicotr et . Couirtiin, curé à Gentilly. On désignait e, canton.
2à cause de cela, sous le noni dle " Petite France."
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1833 payer une pension viagère à une nièce qui avait été la gou-
à vernante de sa maison. Ce legs ne put être accepté par le Sé-

1841 minaire et, suivant les intentions du testateur, il passa an
collège de Sainte-Anne, avec la charge qu'il comportait. (1)

Il est encore à cette époque deux legs reçus par le Sé-mi-
naire qui méritent d'être mertioiés, moins à cause de leur
valeur que de la source d'où ils proviennent et des motifs qui
les déterminèrent. L'un eut pour auteur une pauvre servante
négresse, du nom de Julie Paul, ancienne cuisinière 'du Sé-
minaire, qui avait toujours eu M. Léprohon en grande vé-
nération. Elle lui légua, pour la chapelle, tout ce qu'elle
possédait, environ $200; ce n'était pas une fortune, mais
l'intention était excellente. L'autre fut fait, avec une égale-
nient bonne inspiration, à Mgr Signay en faveur du Sémi-
naire, par une dame veuve Salgée, du faubourg Saint-Jean,
à Québec, où elle possédait deux maisons et un emplacement
vacant, qui furent l'objet du legs. Le tout rapporta la somme
de $1,000 environ.

Au nombre des bienfaiteurs d'une institution comme celle-
ci, il convient de joindre ceux qui ont fondé des pensions ou
des bourses en faveur des enfants d'une famille ou d'une
paroisse, ou encore d'élèves dont le choix est laissé aux di-
recteurs. La première pension fondée au Séminaire de Ni-
colet le fut par M. Charles-Maurice Juchereau-Duchesnay,
avocat, en faveur de sa famille. Par son testament du 6 no-
vembre 1837,- il légua pour cette fin $2,000. Ce généreux
bienfaiteur se conforma aux vues de Mgr Signay, en ne gre-
vant, pour la pension, qu'une partie du capital légué, et en

(1). Il légua aussi au Scninaire, un grand crucifix en bois, bien sculpté
et bien conservCé encore aujourd'hui. Il a. -toujours été- d'usage de le
placer le vendredi saint sur le grand autel pour l'office du soir; . part
ca jour-là, il est le principal ornement de la salle des exercices des sé-
minaristes.
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limitant la charge à un siècle. Il mourut le 26 juin 1840 et 1833
le legs fut délivré à la corporation en 1844. Le premier à
élève qui profita de cette pension fut M; Théodore Duches-
nay, lieutenant-colonel aujourd'hui à la retraite, entré au
collège la même année. .21. Charles-Maurice J.-Duchesnay
était fils de l'honorable Antoine-Louis J.-Duchesnay, sei-
gneur de Beauport et membre du conseil exécutif et légis-
latif du Canada. Cette famille distinguée a toujours compté
depuis cette date un élève au Séminaire de Nicolet, et elle
aura le même droit jusqu'en 1944. Les quelques autres pen-

sions fondées plus tard l'ont toutes été avec les mêmes condi-
tions que la précédente, lesquelles paraissent sages et équi-
tables pour les deux parties intéressées.
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CHlAPITR~E VII

Mgr Signay, continuateur dle l'oeuvre (le ses deux prédécesseurs (suite).
-M. Raiubault, supérieur (sie el/fin>; sa iinort.-M%. 1.éprolioli,
directeur (suite).-M. F. L.-Desaulniers, p)rofesseur (le Philosophie.
-Achat (lu cabinet die physique.-Visites de deux gouverneurs.

Le Séminaire de Nieolet reçut à cette époque un antre 1836
bienfait qui lui permit (le combler une lacune dans son en-
seignieient, enmli'-vn «là unie nécessité qui s'impIlosait

depuis longtemps. Jusqu'en 1836, il n'avait pas à" sa dispo-
si tion dI'in strinen ts 1)0u1r l'enseignemen t des scien ce )hs -
qu.es et chimiques, non plus que p)ouir les applications des
mathématiques. On en sentait grandement le besoin, mais
le ressources financières faisaient défaut et il fallait bien
attendre des temps meilleurs pour faire cette acquisition.
Une occasion favorable se présenta dont on voulut profiter.
Au. commenCicement dle 1836, le Séminaire de Québec décida
d'envoyer en Europe un dle ses prres les plus distinguiés,
M. l'abbé flolînes, pour étudier' sur place les divers systèmies

d'eneignmentqui y sont suivis, et, eni Imênz temps, pouir
faire I actqisitioni d'un cabinet (le p)hysique complet, de tout
le mnatériel d'unï laboratoire chimiquIe, d'instruments; 1)o1U
Fetulde -de l'astrononmie et <le ]l geoclesie, de spé(,cimlens pour
eelle le l'histoire naturelle, et aussi pour choisir de nom-
breux et impilortantsý ouvrages destinés à augmnenté] la biblio-
thèque <le l'inistitutioh. Les collèg,,es <le Sint-llya-cinithe et
de Sainte-Aune roulurent utiliser cette bonne occasion p)ourI
se pourvoir eux aussi, Suivant leurs moyens et en faisant ap-
plication ài ]l Léislature p)our (les octrois spéciaux, d'un
certain nombre de ces obýjets nécessaires aux études scienti-



1836 fiques. Celui de Nicolet ne devait pas rester en arrière de
ses cadets, dans cette voie des améliorations, sans néanmoins
demander aucun subside au gouvernement, parce que Mgr
Signay y était tout à fait opposé, de crainte de quelque iii-
gérence étrangère ou indue dans l'administration de la mai
son, qu'il voulait libre de toute entrave du côté des autorités
civiles. If. Léprohon, toujours zélé pour le bien et l'avan-
cement du Séminaire, s'empressa de s'adresser à Mgr Si-

gnay, le priant de donner son approbation au projet de con-

fier à 'M. Holmes l'achat d'instruments de physique et de li-
vres, dont l'institution avait si grand besoin, lui demandant
en même temps un secours pécuniaire, afin de mettre ce des-
sein à exécution, et lui annonçant qu'il adressait une circu-

laire au clergé du diocèse, pour solliciter une souscription
à cet effet. Avec l'espoir de rendre sa pétition plus agréable
à l'évêque, le directeur fit cette supplique non seulement en
son nom, mais an nom aussi des professeurs et des élèves les
plus avancés, qui la signèrent avec lui. La voici:

"Monseigneur, Voilà que je suis informé qu'un des dignes inemlbres du
"Séminaire de Québec, M. Holmes, est sur son départ prochain pour
" 'Europe. Ne doutant pas qu'il'ne se fasse un plaisir de nous offrir ses
"services pour toutes demandes que nous aurions à faire dans l'intérêt
" des études, cette circonstance m'impose un devoir, qu'il me serait pé-
"nible igemnplir, si je connaissais moins les sentiments d'affection, de g6-
c nérosité et de sollicitude dont Votre Grandeur est constanunent animée
"en faveur de son Sêminaire de Nicolet. D'ailleurs, ce devoir, s'il devait
" avoir quelque chose de pénible, ne rpeserait point, dans cette occasion,
"sur moi seul. Toutes les personnes qu'il a plu à Votre Grandeur de
"placer dans cette maison pour agir de eoncert avec moi, et niême cette
"partie des intéressants élèves qui y jouissent sous vos auspices des bien-
"faite de l'éducation, et que l'lge et l'avancement dans les études rendent
"-plus à portée de juger de3 choses, se réunissent à l'envi pour me secon-
"der dans une démarche regardée par tous comne nécessaire et indis-
"pensable.

" Tous ensemble donc, Monseigneur, entrant dans les vues bienveillantes
" et protectrices le Votrc Grandeur a. notre égard, et mus aussi, chacun
"par des sentiments particuliers d'attachement ou de devoir envers cette
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imaison, nous oserons vous soumettre humblement, connue ine es- 1836
" pèce de compte rendu, les besoins de l'Institution, sous le rapport des
"études, nous flattant que cet exposé, basé sur un motif aussi pur, ne
"peut que correspondre au désir bien conn.u de Votre Grandeur, que cet
"établissement soutienne parmi ses frères puînés, au moins le rang qu'il
"a occupé jusqu'ici. Car, vous n'ignorez pas, Monseigneur, que large-
"ment gratifiées d'aides pécuniaires sur le trésor public, d'autres mai-
'"sons d'éducation, dont l'établissement ne date que depuis quelques an-
"nées, ont déjà acquis une existence aisée, honorable et progressive. Cet
"état de choses, qui ne peut que s'améliorer davantage par les faveurs
".toujours croissantes de notre Législature à leur égard, aurait pour ell'eL
"de placer Nicolet, réduit à des moyens ordinaires, dans un état d'infe-
"riorité et de déchéance, qui pourrait peut-être, à la fin., sinon lui porter
" le coup fatal, dii moins attirer sur lui les préventions, le discrédit et la
"défaveur. RCésultats que nous regardons comme inévitables à l'époque
' oi nous vivons.

" Cependant de tels rés.ultats, s'il est douloureux d'avoir ia les prévoir,
"n'en sont pas moins de nature ù se réaliser; et alors quels regrets de
"votre ipart, et quel chagrin universel de la part de tant et dc si gêné-
" eux ruis, qui ont bien voulu jusqu'ici nous ·teni: compte du peu de

"bien que cette maison a pu faire et qui entretiennent peut-être sur elle
"le -longues et douces espérances Alors aussi, combien serait amer le
"fruit que produiraient tant .de sacrifices de tous genres faits en sa fa-
"veur depuis son digne Fondateur jusqu'à vous, Monseigneur, qui avez
"dans ces sacrifices la part distinguée que tout le monde sait. Et le dé-
"couragement que de .telles circonstances pourraient créer, et dans les
"protecteurs et les protégés,. bien qu'il soit vrai de dire qu'une oeuvre
"inspirée et maintenue comme celle-là par le plus saint des motifs ne
"permet guère de douter de la protection de la Providence; cependant
" comme cette même Providence ne défend point d'user des moyens hu-
" mains, le découragement, dis-je, qui résulterait de leur défaut, n'amène-
"rait-il pas un nouvel et grave embarras dans la marche d'un établisse-
"nient regardé déjà peut-être connue rétrograde? Que dlis-je, Monsei-
"gneaur, tout le monde, sachant que le Séminaire de Nicolet est l'enfant
" adoptif du clergé, qu'il est du devoir de ce corps de donner l'exemple du
" zèle et de la libéralité en faveur de d'éducation tant appréciée de nos
"jours, il arriverait, si nous retardions un moment de faire c-onnaltre.
"notre position, que ce mme clergé, jaloux peut-être <le continuer son
"eu'vre et le ne pointse laisser devanceranéme par la Législaturedans
"une carrière aussi noble, il arriverait qu'une de ses plus belles vertus
"publiques, l'amour et l'encouragement d'une saine éducation, se trouve-
"rait compromise d'une manière préjudiciable et à son honneur et au
"bien -général."
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1836 "Efi osieril est unie <lcîîiire cousiîlératiou qlit j'i tout
,lieu dIo regarder conmue lit priî!vipile. puisqu'elle nie tenid qu'il. rappeler

"A Votre Granditeur soni jutenltioni bien defid&' (le snnitcir Elle-mîêmne soni
(llga.aidée de dulS.4iC h 1r~

"Fort (le ces miotifs, oisiiir.j'ai os(- d'abord adresser fi chacuni
"des memibres <le votre clergé' iiie circlaire, et à Votre Granideuir cette
9coiiiiunie suipplique laits le but de faire iii ntouvel appel ai lat libé'ralité'
du ch1 lef et les ilncîtubres <l'un1 torîs. dtes faveurs dîli<uel Nicolet at dé~jài

<' tant il se louer.

",Plusieurs cenits louis ont M.( acor<lés par lat pcgsauejour lat, for-
dé ationi d'un cabiniet (le Ph11ysique à St-llyaientlie. et. nous, <lott les
dbesois souis ce rapport sont les stêtes. nmais qui nîtiuiqutons (le plue (le
"bien les chose.%~csaie sous le rapport dle lit littérature proprenit
dite, nous îmons cspe'rcm' (Ille le frulit. <le notre aippel siif1Lour 111111l'u et

"lateobjet, et nie laissert ai Nieolet rieni i enivier aux autres inistitit-
dtiolus.

"£Daigniey agréer. 31osigni-eiimr. l'e.xpIressioni des vou adît.,<l i
vive recomni ujqisace et duti profond respeet avee lequiel nous sommes, <le

"Votre Grmtndeiîî', le, très iînables- et, olSi~Iitsv 5?teli-s.

<a.-..O.Jfprolioî, ire, ire-ccteiur, ('. J lrer-, pître. proe" eut'.

-F. Pilote, litre, P. L.-l)ésiîuilviers. S.. A. M.. pr'ofes.seur le Jflîilosoplîie.
-T.-B. Pelletier, îu'ofessur <le lllu<4orique. PA-. Eirli, professeur <le

d)ocsur<e Sylltaxe, A. L.ebel. ])rofesmetur (I'ClC',mîcnts. M.I. Fortin., Cco-
ilomlme, J.. Alin, ufg'Il.. P. Ppuliot. regent.. J1. Be:flipi\'. u'cgeiit. -

'(Philosophie) Ilonoré ]lout1icer, 'Maî'cellini C'été, L.-Etisèbe 1)Osilets,
Natrcisse ?<lartilicau. Etiemute Pa?'îuiesnt. e\iiî,ttimi 'Milctte, F.-X. Pratte.

('hanrles%-Olivier ('hrois, Léitdnre 'i''igu-ivi. Olivier '1rudel. Noë3l 1'roulx.
-(Rhéftorique) 1 ri'eOsaus foniorè Loti i v'ille, TJhomtas Calroni

l)Di<L ?1 îtiîiu Pierre 'l'outrlit llgeanl. zèphîir-il «Loseaî -]. 11erras.
Louis L~iôh.-- il'-.e.rs.Nris )uu't.Loui- (.uillet, J.e

-semh p~ichet te,.N<loî.e ].Jiulanllte, Nareisse ]h'aubie'n. zèle.hirini J.ottini'ille,
-Xoé Ilèheit. ('lovis Dt-rveai.oelh ) l''~u. l lufde Baubienl. Joseph
]iailelv, Frilnî:Ois ('aroll. il'ir<e 'laet.willmuuMeicios 12 f-

Mgu' S igu;vs îut' flî'oi'aUel( au1 pjrojet et s enlgagea :1
'lljlterli u ti e <le SO(0 lo qu pi devait Compruendr'e le,-

)fs<i'pions <lu clergé. C'es dlerîiè'res 'l'èet u$Ži
et l'évê~que ajouta les $9)30 qu11 manqua1iieut pour ariv~er -. 111

mnntanut iiudiqu&. Les; plus 1111utN suu1sea'ipteuî's, après lui,
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furent le coadjuteur, quii dlonna $300, M. Fournier, $400, 183
et M.iaiinbailt, $ý)00. M. Lo'prohiou, mis aut comible du bona-
hieuri patr la ré'ponIse bienveillaute (le ]'évêquo, li aidressa
*saiis retard ses 1rcllo-ei'eîîcîts. " LII soumeit.tanît i otre (ker-

mèe supplique à~ Votre Grandeur, luii écrivait-il, 11onS
peiusioius bienî qut'onu n'avaîit qu'à ilui exposer notre besoinî,
pout ro<bten1ir les secours que nus désirions dans l'espèce de
nées-sité où iuoiis nious t.rouv'ions. . . Nous a1vions le cla-
grIil) davoir la j)erspeetive d'etre b)ienI an-dessous de nos

cpétiteuirs; mais 4rat Dieu1c et aut ceur'ii bienveillant
(l'e Votre Grandeur pour Cet étalissemîenît, nous1 avonls été
re)0ui .1r i réponlse (Ii . lle nous al fait l'honneu r de
ilous adresser. Actiouîs de <rraces donc, et exp)ressions de<s
voeux les plus1 sincè'res et les ]luts ar-dentýs pour votre l)et*-
Sonnxe, de la part <le toits Ceux qui ont signé la stl)pli-
que et <le la part <le tons ceux qui habitent une nIlais)ui,
nous le disons avee mi certain orziiei]. si luouîorèe de l'af-
fec.tion (le Votre Granmdeur. . .N'ons p)réparonus les listes
des olbjets dont l'achat va etre confié iî M.. Iloliiies ; il s'in-
téressera, je l'spre aitanli pour -N ioe u rl é
mniunai. dle Quhc;cal. j'ailiue à1 croire qu'il ni'a pas Oli-
Coro oublli, le oitiîa:.< 1 il al fait sa clrctie .J e
I1 111]PI pa 5 eiiuent en1 vule le cainuet de p)lisique1, niis li-
*or*e bient d'au t re. obýjets dont il est tempsl) de siqitr
r1 lis les cllassiques donniés eii I Si 5 par ~MrPlessis et u-

quels j'vil Ili joint quelques autres, enu les payanît bien chler,
ont hies<iiii <'être r-etiouvelés. Ensuite ee sont les eartes de

georaîmiiles livres explicatifs <les scienices, les traduc'-
niols dles bons auteurs . . . et bien dt'auitr-es articles et elloses
dont Votre Grandeur auraz sons peu le.; listes, comine Elle
le désire. .. '

M'. ilolinles s'acequitta, eni Véritable Colini isseilr, <le toutes
los eoîuînissiohis qui lui furent con iées tîu pour les ilistrul-
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1836 ments que pour les livres et les autres objets qu'il avait à choi-
à sir et à acheter. Ce fut avec la plus vive satisfaction qu'on

1841 rit arriver au Séminaire, en 1830 et 1837, les nombreux co-
lis qui renfermaient de si précieuses et utiles choses pour
l'enseignement et dont tous deva'ient tirer avantage, profes-
seurs et élèves.

C'était Plusage alors, comme il continua (le l'être jusqu'en
1857, de clore l'année scolaire par de longs-examens publics,
accompagnés de pièces dramatiques, comédies on tragédies,
de dialognes, ou de plaidoyers, le tout suivi de la distribution
des prix. Le concours de prêtres et de laïques était toujours
nombreux pour ces séances. On y interrogeait les écoliers
classe par classe, suivant les programmes distribués aux as-
sistants. Tout y passait: les grammaires, les traductions
latines et grecques, les cours de littérature, (le rhétorique, de
philosophie, de mathématiques, de physique, d'astronomie,
etc. Cela durait deux grandes journées, à deux longues séan-
ces par jour, avec salle comble. En dernier lieu ces examens
étaient réduits. à deux séances, dont la première, la veille de
la sortie, se terminait par une pièce comique, toujours at-
tendue avec impatience par le public. La dernière était
réservée à l'examen des philosophes, physiciens ou nathé-
niaticiens, au plaidoyer donné par les rhétoriciens ou au con-
cours d'élocution par les mêmes et à la distribution des prix.
Cette séance était suivie ave beaucoup d'intérêt, surtout à
cause du plaidoyer, du concours entre les jeunes orateurs et
de la proclamation du palmarès. Mais, denuis 1837, elle de-
vint encore plus intéressante pour le public, du moins tous
les deux ans -les -nathémat.iques alternant avec la physi-
que - à cause des expériences <le physique et de chimie
qu'on y faisait en plein théûtre, deux bonnes heures durant.
La moitié ou les trois quarts des instruments du cabinet le
physique et du laboratoire étaient transportés dans la salle
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do récréation, devenie la salle des séances, puis distribués 1838
sur le théâtre ou auprès. Les élèves de physique avaient à ré- à

ponde chcunSur n chpit1841
pondre chacun sur un chapitre du cours, pesanteur, acous-
tique, chaleur, lumière, électricité, inagnétisne, etc., et fai-
saient, sous la surveillance du professeur, les expériences in-
diquées au programme comme démonstrations. Il fallait voir
l'attention que tous les spectateurs portaient à cet étalage de
science et d'expériences, surtout quand on arrivait à l'électri-
eité avec ses brillantes étincelles, ses aigrettes luineuses,
les chocs violents produits -par la bouteille de Leyde; car on
allait jusqu'à électriser les personnes de Passemblée qui le
désiraient, en leur faisant faire la chaîne pour leur donner
simultanément une forte commotion au moyen de cet appa-
reil, à la vive hilarité des autres. Conme les piles électri-
ques n'étaient pas alors en grand usage, ces expériences d'é-
lectricité se faisaient avec la machine à frottement, qui ex'
ige un air sec pour bieii fonctionner, et Pair de la salle en-
comnbrée de monde ne Pétait pas longtemps. On avait alors
recours à un réch'aud rempli de braise ardente pour sécher
tant soit peu 'air autour de l'incommode machine, afin de
réussir à lui arracher quelques maigres étincelles, quand elle
ne s'y refusait pas tout I fait; ce qui était alors un grandI dé-
sappointenient pour nos physiciens en herbe et pour ceux
qui suivaient leurs évolutions.

Parmi les expériences dont on régalait le publie, il y en
avait une, entre autres, qui exerçait un grand attrait sur les
spectateurs: c'était l'agonie et la mort d'untt malheureux rat,
que les physiciens teuaient en cage quelquefois depuis plu-
sieurs jours, condamné à périr sous la cloche de la machine
pneumatique, en présence d'une foule anxieuse de voir l'ef-
fet du vide sur la vie. On applaudissait à l'expérience d.es-
trement exécutée comme on applaudit au théâitre les
scènes émouvantes et bien rendues, on se signalait les uns
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1836 aux autres les hatbiles expérimentateurs qui jouaient leuir

à rôle avec succès dans cette joute scientifique, et leurs nomis
181volaient de bouche en bouche. Il arrivait bieun par-ci par-

là un petit accidlent pour égay),er la scène. Une 'fois, -par ex-
emlple, ce fut l'explosion 'd'unl Vase àl gaz, ài moitié rempli
d'eau acidulée, dont le contenîu fut; projeté avec violence sur
les personnages les plus marquants- (le l'assistance, aul nomn-
bre desquels se. trouv'aient Mg'r Signayli lui-même et la1 damle
dul sei-niteuir Chandiler. Il va sans (lire que 'la soutane du pré-
bit et la robe de la seigneuresse reçurent ce jour-là des taches
indélébiles, qui laissèrent le Ilialheureu11x j eunle 'Physicien, au-
teuir Ili désastre, dans une grande confusion.

Les décorations dul théâùtre, colonnes et toiles peintes, qui
orniaienit la grande salle dans ces circonstances, ni'é"taienit plas
de(pourvu-ie-s d'legaîll(c, nii <le souvenirs classiques. (1) Les
gfranlldes toiles dut fond représentaient, celle dul milieu, le
mîont Parnasse, d'où le cheval Pégase déployant ses ailes
s'lnçait du temle (les M-liises; les deux autres, deý Gé-
nies' jouant aVec les glolies céleste et terrestre; tandis que
èchles les côtés ou les ailes étalaient aux regards dle longuies
av'cnu& d'arbres anux verdoyantes couileuirsý. Le cheval ailé,
cen pleine course dans les airs, avait suirtouit le privilèg9e <l'ex-
citer la curiosité, et les sourires des lus jeunes Q'coliers, enî-
tore ignorants (le la fable miythiologiqule, lorsqu'ils contema-
pflaient ce tableau pouir la première fois. Ldes combles du
Séii aire On t conservé jusqu'auj our(l'hu i 'les principaux dé-
bris dle ces décorations d'autrefois qui rapp)Ielt tout un

easé n réveillant, le souvenir (le ces heureux temps: For-
stin et Iza'c 0/1111 iiieiiiiLçsc jiiz'abil.

(1) E ><es avaiciat été exe..utées i Quicee, sous iav.pection de Mgr Si-
guFlny. misi air fnais die M. L'Xprolion. au mnoins en partie. ).e Sémrinaire
touitefois rembhoursa telui.ei de cette délpense en 18.10, commne on le voit
pair une décisiona de lit corporation.
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Aucun 'l'avait éprouvé plus (le contenitemient de l'acqui-sî- 1836
tion (les instrumnts (le physique, il cst facile de l'iimag1ier,ý
que le professeur (ies sciences, 1 [. FrnpsLesieur-flesaul- 14
niers, qui é'1tait cliargé (le tout l'enseignement (les deux an-

néps dle Philosophie, depuis 1829. ApreàsSoU cours d'études

terminé en 18271, pendant lequel il s'était fait remarquer
par ses talents et ses succès, on le nomma, dès sa seconde au-
lie de clér-icature, professeur (le Rhétorique et, l'année sui-
vmnte, professeur (le Philosophie. En 1833-34, il fut enivo,
aux frais dle l'évêque et du1 Séminaire, aul collègec des Jésuites

de eoreton,.près Washington, p)our se perfectionner

dans la Philosophie et les Sciences-. Il était aiccomipagnéic de
soni frère Isaac> dont les talents ni'avaient pas moins brillé
à icolet -pendant les années de son cours, (le 1823 ' 182)9,

et que le collège de Sainit-llyacinthc -voulait s'attace on

me professeur, eni lui procurant aussi l'avanitage d'aller t-

(lier à Georgetown. Ils onl revinrent 'tous deux il ga vec le de-
gré dle maître ê-s arts, laissant après eu1x, là conmue lers
la réputation (le (leu-x hommnes -d'uni rare talent et d'une granl-

dle originalité. Tels ils étaient onl effet alors tous deux, et tels
ils furent toute leur vie. Versés également dans les liantes
étuldes, chacun cependant avait sa spécialit' dans un champ
aussi vaste. L'aînié, celui d'e4olt excellait cili mnatIluala-
tiques et cil physique; le ca-det, cehl'i le Sainit-flyacinthie,
était phiflosoplie avant tout. Tous deux avaient des connais-
sances aussi variée-, que sfires dans les différentes sciences
hnunaines, -niais le plus jeune l'emportait sur son auné. et par
sa science théologique et par ýsoi -éloquence. L'uni et l'autre
ont illustré la mnaisonl qui eut l'avantage de le s poséder: M[
Frainçois Desauluiiers a fait la gloire de -Nicolet et M. Isaac
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1836 Desaulniers, celle de Saint-I{yacinithe, peut-être li un plus
à lhaut dlegré encore.()

181Quant ià leur orininalité,. dont chacun avait une forte dlose,

elle cst demeurée légendaire dans les deux maisons Où ils
ont passé leur vie entière, et parmi les élèves qui Ont profité
dle leur enseignement. Nous cin citerons 11n exemple commun
aux deux, qui montre en même temps l'ardeur qu'ils met-
taieunt dans leurs études, au début do leur carrière de pro-
fesseurs, et aussi dans leurs discuissions sur divers sujets phi-
losophiques. Après avoir passé l'année sans se voir, l'un à
Nicolot et l'autre li Saint-Ryaeinthe, les vacances les réu-
nissaient, quelques jours sous le. toit paternel. L'atta.chemlent
que I. Isaac avait conservé pour la maison où il a-vair puisé
soni éducation, autant que *l'amour fraternel, l'entraînait
chiaque année vers 'Kicolet. Il était toujours sûr d'y trouver
soni frère occupé i lat rechierchiede quelques solutions scienti-
fiques, souvent sur le même terrain qu'il explorait -lui-même
avec une fiévireuse- anxiété. A peine s'étaient-ils salués frater-
niellement, qu'ils entamaient tout de suite quEilques queStions
relatives à leurs 'études et les discutaient à'qui mnieuix mieux.
Ces controverses se prolongeaient souvent des journées en-
tières, à la fin desquelles chacun maintenait sa position aussi
fièrement, qu'au début. Il arriva, une fois entre autres, que
ces deux insatiables jouteurs décidèrent, après un long, jour
de d6bats sur un point quelconque de la science, de se rendre

(1) MMi . F'rançois et Isnne L.-1)ecauhier êtaient fls de M2%. Fralirois
LesieurPesa.u iiS îionc- gcên<-tuflcment Fra-noois, Leblauic, riche culti-

vateur d'Yaniachicxe, qui fut députê du comté de Saint-.Mauirice, de 1836
àt 1838. Deux autres de leurs frères, MMf. Dîvariste et Louis-Léon, firent
aussi leurs êtudes à~ NiAcolet et s'y distinguèrent par leurs talents. Le
premier prit la soutane en 1835 et mourut en 1837, après deux ans de pro-
fessorat. Le second fut médein et hosmme politique; il a été dé'puté
dut comnté de Sa.-nt-Mfaurice nombrn d'années, sous lunion (1845 il 1863)
et depuis la Coixfédération, conne dCputh fôdéral (1867-08, 1878-1887).
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ensemble le lendemain chez leur père, à Yaiachiche, et s'y 1836
firent même annoncer. Partis en canot (le bon matin pour à
traverser le lac Saint-Pierre et se rendre à la maison pater- 1841
nelle, assez rapprochée de ses rives, ils ne furent pas long-
temps sans reprendre la discussion animée de la veille, au

grand ébahissement du batelier, qui n'entendait rienI à la
question débattue et craignait, à l'animation dépl"ivée par
l'un et -lautre, qu'ils n'en vinssent à des voies de f i Enfin,
ce brave homme se sentit fort soulagé, quand il eut débarqué
ses singuliers voyageurs sur le rivage, sans que rien de
fécheux ne fût arrivé. Il allait tendre la main pour rece-
voir le tribut qui lui était dû, quand il vit avec stupéfaction
les deux antagonistes reprendre le plus belle leur dispute
et même s'armer chacun du premier bâton qui lui tomba sous
la main. Sûr, se dit-il, ils vont se ·donner de vilains coups !
Cette fois il crut sérieusement que son intervention allait
devenir nécessaive; mais il fut bientôt rassuré'sur leur in-
meur belliqueuse, lorsqu'il les vit se servir de leurs armes
pour tracer sur le sable des figures, véritables énigmes
pour lui, mais qui au moins lui ôtèrent de l'esprit la
crainte du duel qu'il redoutait. Après une bonne heure
d'attente, à regarder nos deux hommes tout absorbés
dans leur querelle et cherchant ,à se convaincre l'un Pautre,
avec force argîunents et figures, le pauvre batelier n'avait
pu encore saisir le moment favorable pour faire sa juste ré-
clamation, quand enfin il eut la chance de fixer un instant
leurs regards et de recevoir le prix convenu de la traversée.
L'heure ne leur avait paru, à eux, qu'un instant, et ils ne se
doutèrent pas d'avoir retardé si longtemps leur nautonnier
et surtout de lui avoir causé de si vives inquiétudes. Après
le départ de ce dernier, la discussion poursuivit son cours si
bien et si au long, que nos deux philosophes n'arrivèrent à
la maison paternelle que tard le soir, sans avoir bu ni mangé
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186depuis le mtatin, et ayant oublié qu'on les *y attendait aut
moins depuis Illi<ti.

181 es deux br'aves baltailleuirs, quand il s'agissait de0 discuis-
sienls pilosophuiques out scientifiques, ôtaienit cependalnt les
])lits peureux des hiommnes, l'unl dles mîorts et l'autre des vi-
viiiîts. ('elii <le ~aut.laiteavatit îune crainte puérile
dles muorts, crainte qui <lu rui jusqu'à lit fil] de su vie. Sa Plus
gran,11de inq n îu'tude, eni -apprenanît qpie q uelqun'n de ses amtis
oit (le ses c'ouinaisSaic('s aillait mourir, était qu'il enî épronl-
vaIt une1 peur~i li', v'upuiblc de lui faire dresser les cheveux
sutr lat tête et de lui ôter le sommeil pendant plusieurs uits;
et e'est ce quli lui arrivait d'ord inlaire. (Celui do~ \Nieolkt, dle
soin eôté, avait toujiours lit crainte d'être surpris chlez lui par
quelqîue unlilIfa itei r, et se tenait Sous verrait joltr et 'ut.La

puéedes voleurs l'obsédalit surtout et luii faisait passer (le
mauvI~ais quar11ts d'hieur'e. l'lie fois, penudanît les vaCauîCvs, lors-
que la1 maisoni était p~re'sque déserte, il arriva que quelqu'un
aul milieu dle h la nit, unl voleur sans doute, vinit f'orcer lat
porte de Soit logis, 't il nie parivinit à faire éuri ce 'visi-
teur suspect qu'en meunaçant et crizauut, (Io touis ses poumons
pour appeler aut Ceor.(et incident n'avait fait que l'mni-
vréer fortemuent et piur t4)iours clans s;eis craintes et ses(é
Iliaicees, connuile, dans labitudfe le se tenir sams cesse barri-
eadé ('liez lii. 'vnt.iqans plus 14ird, pendant les vacnies
aulssi, que'lques jeunes rêre de la nliaisoil, qui Ilii aiiiii('it
enutendu monter plusieurs fois cet. iso<le <le sa vie, voulurent
s'1 amus1.1erl un peul à --es (dépens, enl renMouvelanlt la mêec
s(èuie. is allèrent donc( à' une heure avancée de la nuit frap-
lier à sui. porte, f4uisauit minle (le vouloir l'enfoncer. A ce bruit,
Mr. Desaulînier.; se lève aussitôt et s'écrie: 'ITues v'oilà cencore!
ii Allez-vouis-oui, je suis armé, je vais oli'rir et tirer 1 " Puis
il fra.ppait dui pied et avuev lun baton sur le p)lanhler, iippe-
laiit à grands cris sout voisin de l'étage inférienur pour lui ve-
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nir on aide. Peine perdue, le voisin était du complot et avait 1833
reçu l consigne de ne point remuer, on dépit de tout le à
bruit qu'il entendrait. Notre philosophe en fut quitte pour 14

une nuit blanche et un peu do mauvaise humeur le lende-
main, sans oser toutefois ouvrir la bouche sur cette nouvelle
attaque nocturne, parce qu'il eut quelque soupçon que ce pou-
vait bien être cette fois une simple plaisanterie dont il avait
été la victime. ()

A. Desaulniers, comme beaucoup de grands hommes et de
savants, était sujet à des distractions qui l'absorbaient par-
fois complètement. Ses distractions et ses rêveries donnè-
reit souvent lieu à ses élèves de s'amuser à d'autre chose
qu'à leurs leçons durant la classe, même de lui jouer quel-
ques tours ou de lui faire des mystifications dont il était gé-
néralement le premier à rire. Une année, en 1838, parmi les
élèves de sa classe, une des meilleures qui soient passées sous
sa main, il y avait un gaillard bien com par ses espiègle-
ries, qui offrit à M. Léprohon de parier qu'il se raserait en
classe, sans que M. Desaulniers s'en aperçût, et même qu'il
en sortirait pour aller se pourvoir d'eau chaude à la cuisine,
et reviendrait sans encombre, reprendre sa place et faire son
opération. Le pari fut accepté et le tour joué. Profitant du
temps de la rêverie. ordinaire du professeur au conunence-
ment de la classe, alors qu'il laissait une demi-heure à ses
écoliers pour revoir leur leçon, le goguenard se glissa tran-
quillement en dehors de la classe, dont la porte était ouverte

(1) M. Desaulnier avait aussi une peur excessive du tonnerre, au point
qu',i lui arriva plus d'une fois, pour eaner ses frayeurs pendant des
orages de foudre, le se blottir entre deux matelas de pluie, comptant
sur la non-conductabilit. do cette matière, afin de se mettre à couvert du
fluide dlectrique. Cette faiblesse du brave physicien eut son bon cotC, car
ce fut surtout A se3 instances que la corporation décida, en 18415, de faire
placer des paratonnerres sur toute la maison; ils furen.t posés sous sa di-
rection et suivant toutes les données do la science, il va sans dire.

241



1833 à caluse de la chaleur, courut à la cuisine prendre de l'eau
à chaude, revint sur le bout des pieds, jeta, avant d'entrer, un

1841 coup d'oil furtif sur le professeur, qui lui parut tout absor-

bé dans ses réflexions, puis se glissa à sa place comme il on
était sorti, avec le moins de bruit possible. Une fois sur son
banc, il s'y installe de son mieux, dispose ses livres pour se
mettre à couvert, tire de sa poche son rasoir, sa savonnette,
sa lanière, repasse son outil, se couvre le visage de savon,
toujours un oeil sur le professeur qui ne soupçonne rien, puis
il se rase aussi lestement qu'il peut. Le directeur, qui vou-
lait savoir par lui-même si son homme oserait accomplir ce
qu'il avait parie de faire, se donna un prétexte pour passer
dans le corridor des classes et, arrivé à celle 'de philosophie,
il y jeta un coup <d'oil et vit l'écolier parieur jouant du ra-
soir tra-nquillemient sur son visagC et lui faisant signe qlue
tout allait bien. M. Léprolion demeura convaincu à n'en

pouvoir douter qu'il avait perdu sa gageure. (1)
Il est aussi une petite scène, entre mille antres, qui nous

montre le grave philosophe avec toute sa singularité. Il était
un jour au laboratoire avec ses élèves, occupé à uie expé-
rience oui avait exigé qu'on allumât un fourneau. Après
l'opération, le professeur voulut prendre les pinces à char-
bon restées sur le foyer, pour les mettre à leur place. En les
touchant, il lâcha un cri de désespoir comme un homme qui
se brûle, avec une expression peu flatteuse pour les auteurs
du méfait dont il se croyait la victime; puis il se tenait la
main comme si elle avait été écorchée jusqu'au vif, mau-
gréant de plus en plus contre les imbéciles qui s'étaient ren-
dus coupables, par inadvertance ou par nialice, de cette mau.1

(1) Le liros de cette espièglerie se nommait N. Olseamps et fut plus
tard missionnaire à la haie des Chaleurs, puis euré de Saint-Frnois-
(1u-Lac et de Saint-Stanislaa.
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vaise plaisanterie. TFous étiiet affligés dle l'accident, 6US13
pouvoir se rendre complte que les malheureuses pinces euls-
-:ent été' assez chiauffées pour rôtir lit main du professur it34
eo point. Un d'eux (1), plus hardi, s'approcha tranqtuille-
mient (les pinces incriminées, les toucha du bout du doigt
dabord, puis (le la main, les trouvant tout à fait inoffensi-

%lee t pendant que notre philosophe se dépitait encore, il lui
(lit: " Mais, M. flesauhliiers, les pinces sont froides, je vouts
]'ass *lre, touchez-les et vous allez vous en conaic." Le'
hrave professeur consenitit à les toucher avec préci one
-fnt par croire qu'il ne s'était pas brûlé. " C'est drô'le, dlit-il,

jem'étais imaginé qu'elles étaient rouges!1 " (-
Pendant cette période de 1831 à 1841, le collège de Nico-

let compta parmi ses élèves tout un groupe (le jeunes gens
de talents> qui p)arvinrenit dans la suite aux plus hautes posi-
tions dans l'Efflise ou dans l'Etat, ext faisanit grand honneur

<>f'1'equi eut la bra-voure (le faire eona!trc il M.1auneSa
în6prI)ise, Su nommait P. .1orisset. Il vit enceore et est curéi (le Saint-Aul-
selitie (le ])orcîester, avec 75i printemps qu'il porte llgeînt

(2» i tppelonis ecore une autre aventure qui nous peint bien I'origri-
Milité dZ' Eelntillîelct et d'action chez m. Dlx-iminiers. il a.vait une' grandffe
ifdlinriation des beautés (le laitu, fleurs, inisectes, oiseaux, et inaniii-
festait beaucoup de soucis il ce sujet.

Un jouir d'été, après avoir par'couru les ditrèruentes allées du jardin pour*
examiner les fleurs, il lui nrriva d'aller se reposer' sous une toufre de lilas
oit il y avait un bane. Quand il voulut reprendre son couvre-chef. il
liuvuva qu'un joli pap91illoni était venu s'y poser. Après en avoir adiairc.
longtemlps les cihatoyantes couleurs> il songea qu'en enllevant son chapeau
il allait déranger le beau coléop)tère, qui paraissait s'en accommoder si
bien. D'un autre côte, il ent coiltait il notre philozophe de le lui aban-
dionner tout a fait, vu que c'était sont meilleur. Que faire alors? Une
pensée lui traversi, l'esprit, il part tête nue, malgré un vif soleil, se. hâftt
l'iaxs'iveu' à la mlaison Sans être vii tasi découvert, court il sa, cliannbre

îîrel!(Iu'o sont vieux chapleau et redescend aut jardfin. ;%rriv( ait bosquet dle
lilas, il v'oit que le p)apillon gardie brzvcunent son poste sur le chapleaut nieuf,
commue S'il eii av'ait fait ln, coniquc'te. Cependant il faut l'eut déloger geu-
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1833 à la maison, au directeur et aux professeurs qui les avaient
à formés. Il suffit de signaler quelques noms entre les plus re-

181inarquabîes: dans l'état écclésiastique, M L. . R.-Lafièchie

(le second évêque des Trois-Riv ières), 0.-O. Caron (V. G.
et 1. A.), T. Caron (V. G.), J.-It. Porion, 1ý. iDoucet (V.-
G.), D. 21artinecau, C.-)?. àMorrissôi. Provencher (le natu-
raliste), L.-Z. 3-oreau (le 4e évêque de Saînt-llyacinthe),
etc.; dans les carrières libérales, 11M. J.-O. Bureaui (séna-
teur), 3*.-0. Beaubien (.A. P. P., ministre), J.-ll. B3ellerose
(sénateur), A.-A. Porion (ministre, juge), G. Carter (a1vo-
cat), L.-L. L.-Pesaulniiers (M. P. et _M. P.), E. Lacerte(.
P. et MA. P. P.), J.-L. 'Lépllrohloi (21. P.), T.-J.-J.orge
(jugz,-e), T. Fourntier (juge.; de la Cour suprême), El. Trudel
(M. P.), R. ]3cllenmare, A. ô.-TEajoie, P. 1,éprohon. (2. P.),

(-.Bourgeois (M2. P.), P. Saint-Cyr (.P. P.), etc.
Le groupe des professeurs de cette époque était lion moins

remarquable. ~osciterons, enitre auttres, M3M. T.-B. P'el-

Caron,> T. Caron, J". RD. aiè,,ei P. iMartitca, _Mo. et

tiînent, se dit M.N. Désafflniers, et sans lui c.tuser de p eine, Il pose donc
le vieux couvre-chief Pr-ès du1 neuf, et le voilà en fiais, avec dles soirs ini-
finis, d'!indulire de elanatinsecte .1 p1ýe xk l'uni à Fautre. Après:
nille tentatives, il réussit enfin, et~ le paipillon. consent àt émigrer sur le
vieux chapecau. Ce fut une grande joie pour le philosophe, un vrai
trionmphe, de voir le succès de son habile et délicit iianige à~ léga.rd du1
beaut papillon, et une grande satisfacetion aussi de pouvoir reprezndre son
chapeau neuf, cii abandonnanît l'autre à son petit ami ailé, pour aussi
langrtciips qu'il lui plairait dey demeurer.

(1) ;N. T.honuas-l3cnjaiuin Pelletier avait fait son cours, -à Nicolet et
avait été rc!,u notaire, avant d'enmbrasser l'état ecclésia stique. oinnic
de talents et bon écrivain, il professa la, rhétorique avec grand succès
pendant trois aiis. Il était bossu et très seuisible au sujet de son infirmiité;
aussi fallait-il que les élèves évitassent la mîoindre allusion à cet égard.
Il fut plus tard préfet des études au Collège de SiteA ede lS3 -à
18S. et directeur dlu Collège de Terrebonne (le 1S49 à IS.54.
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J.-I. Dorion, L. Prový,encher, B1. O'Reilly (1), WV. M-ý'oy- 1833
Lau (2), etc., qui tous se miontrè"Tenit d'excell-ants professeurs, a
aplrès avoir fait au Séminaire leur cours d'études avec grand 1l41

scè, à l'exception des deux derniiers, venus de l'étranger.

Il y eut encore à cette ép)oque im auitre professeur qui nie-
rite d'être mentionné, -plus àt cause -de la bizarrerie de son ca-
ractère et de ses mianières que du succès de soli eniseignement.
Ce fut M3. Charles Burke, chargé de l'anglais et -Il grec dt-
-raut six anls, de 1S32 à 1838. Il a laissé mie mémroire tout
à fait légend aire. Il étai.* venul d'1-irlnde assez il- et avait
fait un an (le philosophie à Nicolet; après quoi ou lui (louna
la souitanie et on l'instalfla priofesseuri d'anglais et (le grec
dans toultes les classes latines. Depui lontemps on1 ensei-
glait le g-rec aul Séminlaire: -iiênw* du1 te)lpjs (le Z-\lgfr Plessîs,
dès 181L5, nious voyouls qule M.1 Clémenit Allbry fut chargé le
cet eniseignemient. M-àais il dev'int pluis réýgflier danis les clas-
ses à. partir dle 1836, avec un professeuir attitré. (-»). Cclii
dont il s'agit, tout bon helléniste qu'il était, n'avait, gnèr
le talent de faire gYoûiter aux écoliers la belle lang-ue d'11o -
mère et (le Démosthène; il prêtait trop au ridicule pouir y
réussir. Il faudrait un volunme polir ra-ýconiter toutes les oni-

gmailités (le cet individu, qui amuis'aienlt phîls que ses leçons

(1) M. i3ernnard ORe1illve 1P . professeuir d*Iuîlla.is ici deux anus.
étit ausisi iii, limiiiue 1e itlents brillauts, qui zi. pa'couiril Une longuec
ca'rrit-re. ilustrec. Par ý;PS travaux apostoliques, Soui élouence et ses reuniar-
quables oulvrages.

(2) M. WVli-.iù W;dic Moyla. -né en Irlandfe, comnue 'M. O'Reilly,
nie le cédait guèri-e à soul Conîpa)ttxint;e pour les talents. Après~ quelques
années p.as.,&s dlans le iniistùre ariil.il se it .Jèsuiite et devint rec-
teur dul Collège de ]?ordli-n. N.-Y.. où il est mort en 189].

(3) D)eux nutres professeurs irlas~. aîvant 'M. Blrk'e, avaient été,
chargés d'enseigner concurremment le grec et leanglais: M. J. ŽNelligan,
de IS26 -à 18,29, et M. P'. O'])%wyer, de 1830 -ù IS32.
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1833 de grec et d'anglais. Non seulement ses manières, mais sou
à langage aux tournures étranges, rempli d'anglicismes, et ses

1841 expressions "insolites" - un de ses mots favoris - con-

tribuaient grandement à i-épandre la jovialité au milieu de'
ses élèves, mais non à l'vantage de leurs études. Aussi ces
derniers se donnaient-ils souvent des parties de plaisir à ses
dépens, pendant l'heure de la classe consacrée à l'anglais ou
au grec. Le pauvre f. Burke s'en plaignit à M. Léprohon,
une bonne fois entre autres, mais d'une manière assez origi-
nale. Suivant lusage encore suivi, le directeur, qui était en
méme temps préfet des études, faisait ebaque semaine la vi-
site des classes pour recueillir les notes des élèves sur leur
conduite et leur travail, encourageant les uns, gourmandant
les autres, suivant qu'ils le méritaient, d'après les renseigne-
ments reçus des professeurs. M. Ikprolhon arriva donc un
jour dans la classe où se trouvait M. Burke pour donner sa
leçon de grec ou d'anglais. Il lui demanda s'il était satisfait
le cette classe et si les élèves étaient sages. " Oh! vraiment,

très dissipés," répondit le professeur dans sou langage pitto-
resque. " Oui, reprit le directeur, eh bien ! nous allons voir

pour chacun en particulier." Puis il commença à nommer
le premier sur la liste, en continuant jusqu'au dernier:

M. Martineau?"- " Oh ! vraiment, très sage," fut la ré-

ponse empressée de M. Burke. "M. Caron?"-"Oh!
vraiment, très sage." -" M. Laflèche ? "-" Oh! vrai-
ment, très sage," et ainsi de suite pour tous les autres de la
classe. " Chose étrange, ne put s'empêcher de remarquer
M. Léprohon au singulier professeur, vos élèves ici sont très
dissipés dans l'ensemble et tous très sages enm particulier!
Il était inutile pour le directeur de pousser plus loin cette
fois ses investigations et ses -réprimandes.

Suivant l'habitude du temps, disparuie heureusement
depliis nombre d'années, la férule régnait en maîtresse
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ici conue ailleurs et terminait en général les différends 1833
entre iaitres et élèves. M. Burke s'en servait large- a

1841ment et y faisait appel à propos de tout et à propos de rien.
Une fois, en classe, il arriva à un éJlèvc d'en recevoir une
bonne dose, pour avoir posé au professeur de grec une ques-
tion un peu narquoise à la vérité. C'était lusage pour chaque
classe, comme nous l'avons vu, de réciter un dialogue histo-
rique, 011 de jouer une petite pièce comique aux examens
publics de la fin de l'année. Cet élève s'avisa le dire
à M. Burke, après sa leçon de grec, où Pon s'était plus ou
moins amusé comme à l'ordinaire: " Mais, Monsieur, pour-
quoi ne jouerions-nous pas une petite farce grecque à lex-
amen ? - Vraiment, répliqua le professeur, viens ici, je
vais te faire une petite farce grecque," et il lui administra
la médecine ordinaire, quelques bons coups de férule. Ceci
n1'a pas empêché le héros de cette aventure (le devenir le se-
cond évêque des Trois-Rtivières, qui se plaisait à la racon-
ter lui-même.

Il y cut aussi un assez joli tour d'un gaillard d'élève joué
à un de ses confrères -de classe, par voie ·de représailles
et au moyen du même M. Burke, dont les faibles étaient
bien connus de tous. Ces deux écoliers, coparoissiens et
amis, prenaient plaisir à se taquiner mutuellement; l'un,
Thomas, était fort spirituel, et l'autre, Elie, avait une
mémoire un peu phénoménale. (1 ) Le premier avait un jour

piqué son confrère, en lui disant qu'on pourrait bien mettre
sur sa tombe l'épitaphe suivante: " Ci-gît Elie. . ., d'heu-

reuse mémoire en attendant le jugement." Le second se le
tint pour dit et chercha l'occasion d'exercer une vengeance
exemplaire; il la trouva bientôt. Pour ou sans raison, il ad-
vint que M. Burke condamna un jour Elie à goûter de la f-

(1) 'M. Thoums Loranger et 'M. Elie DesauIiers.
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1833 rule après la classe. Le coupable était déjà en position de re-
cevoir les coups, à genoux, la main tendue, et l'exécuteur, le

1841 bras levé, allait frapper, quand tout à coup l'élève, aussi es-
piègle que rusé, se penehe en regardant fixement vers la por-
te. "Qu'y a-t-il donc, vraiment? " s'écrie le professeur.
- Monsieur, répond Elie, c'est Thomas qui regarde par le
trou de la serrure. - Oh! vrairient, va me chercher Tho-
mas," et oubliant de donner le dû à Elie,. il le laissa partir
sans lui dire au revoir. Celui-ci ne se fait pas prier deux
fois; il ouvre la porte et court à toutes jambres à la salle de
récréation, trouve Thomas, qui n'avait pas le moindre soup-
gon de l'affaire, et lui dit: "M. Burke te demande à telle
classe, va vite." Et Thomas de se rendre à cette sommation,
sans en chercher le motif et sans se douter de ce qui Patten-
dait. En arrivant chez M. B3urkc, grande fut sa surprise de
lui entendre dire: "Vraiment, Thomas, mets-toi à genoux,
je vais te donner la férule. - Mais, M. Burke, pourquoi?

je n'ai rien fait pour la mériter. - Vraiment, .tu as re-
gardé par le trou de la serrure." En vain Thomas voulut pro-
tester de son innocence, qu'il n'avait pas commis cette indéli-
catesse, qu'il était en récréation, etc., rien ne fit, il lui fallut
subir l'averse de coups, puis s'en retourner auprès de ses con-
frères, "honteux comme un renard qu'une poule aurait
pris," et de plus s'avouer bien payé pour P'épigranme à
l'adresse de son ami Elie.

En 1835, sur les instances de M. Léprohon, un nouveau
prêtre fut attaché.à la maison, comme professeur de Théolo-
gie et pour aider au directeur dans ses multiples fonctions.
Il avait demandé à l'évêque M. C. Chiniquy, vicaire à Saint-
Rocli de Québec, qu'il avait connu et dirigé comme élève et
séminariste, de 1822 à 1833, le croyant bien qualifié pour
cette charge. La divine Providence ne permit pas que ce
prêtre, jusque-là réputé. sans reproche, mais qui devait plus
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tard causer, par ses scandales et son apostasie, tant de cha- 1833
grin à P'Eglise et à-ses compatriotes, vînt au Séminaire de à
Nicolet comme l'un de ses membres. M. Chiniquy avait ac-
cepté la position qui lui était offerte par Mgr Signay; mais
il avait fait cette acceptation avec une telle arrogance et de
si prétentieuses conditions, que le prélat en fut fort 'mécon-
tent et ne songea plus à l'envoyer dans sa chère maison de
Nicolet. Ecrivant à. M. RaimbauLt à ce sujet, il lui disait:
"Je viens de faira le choix d'un autre sujet qui a été un an
"à Saint-Sulpice, où il s'est fait estimer par ses rares quali-

tés, pour suppléer à M Oliniquy, sur lequel M. Léprohon
"comptait et sur lequel aussi j'avais jeté les yeux. Mais ce

jeune prêtre, un peu trop élevé par l'encens qu'on lui a pro-
" digué -en certaines rencontres, s'est comporté si indiscrète-
"ment et si iidélicatement -dans cette circonstance, par les
" conditions qu'il s'est permis de poser à son évêque, et par
Ccertains propos même contre les procédés de la corpora-
"tion, qu'il n'a pas été possible à Mgr de Sidymne et à moi,
"ainsi qu'à M. Cooke, de fermer les yeux sur les conséquen-
"ces désagréables que ne manquerait pas de produire dans
"un Séminaire la présence d'un sujet qu'on y enverrait tout

plein d'luineur, de prétentions, d'amour de réforme, etc.
"Ce bon petit Monsieur va donc rester à son poste à ronger

ses remords d'avoir montré tant (le mauvaise volonté à se
"prêter à celle de ses supérieurs. J'ai écrit tout au long ces
"circonstances à M. Léprohon, et lui'ai fait connaître le mé-

rite de celui que je substitue à un sujet de qui il ne peut
assurément attendre ce qu'il se promettait. Encouragez ce
jeune prêtre, dont vous serez satisfait, et je désire que M.
Léprohon sache en tirer parti. Il est en état de faire la
Théologie, d'être- pr6fet des études, si M. Léprohon vou-

"lait se décharger sur lui de nombre de détails fatigants. Il
a enseigné avec succès tant à Québec qu'à Montiéal; il est
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1833 "pieux, docile, circonspect, et particulièrement recomman-
à "dé et encouragé par les MM. du Séminaire de Québec.

1841 "J'espère que M. L,éprohon saura en tirer un excellent parti
" pour son propre intérêt et Pavantage de la maison." Ce
jeune prêtre si recommandable et si recommandé était M. F.
Pilote; il ne passa néanmoins qu'un an a Nicolet comme
professeur de Théologie et entra l'année suivante au collège
(le Sainte-Anne, dont il devint l'âme pendant de nombreuses
années, cii occupant successivement les principales charges
de cette maison.

M. Pilote fut remplacé à Nicolet, en 1836, par M. Moïse
Brassard, arrière-neveu du fondateur de l'école paroissiale
de Nicolet, qui avait fait tout son cours au Séminaire et y
avait été régcnt, de 1811 à 1824. Il était curé de Sainte-Eli-
sabeth de '3erthier, quand il offrit ses services à Mgr Signay
pour venir à Nicolet. .Ils furent acceptes avec empressement.
M. Harper abandonna alors la procure pour se charger (le la
Théologie, tout en gardant la haute main et la surveillance
immédiate sur les travaux qu'on exécutait dans l'intérieur
de la iaison, et en conservant aussi l'entière confiance de
l'évêque avec lequel sa correspondance habituelle se continua
sans interruption pour toutes les affaires du Séminaire et de
la corporation. M. Brassard, nonimé procureur, se dévoua
avec ardeur à sa nouvelle fonction et chercha surtout à amé-
liorer la culture des fermes, dont il suivait les travaux avec
une grande vigilance, dans l'espoir d'en obtenir un meilleur
rendement. Malgré tous ses efforts, il ne put parvenir à ré-
tablir l'équilibre entre les dépenses et les recettes ordinaires.
Après quatre ans de bons services, un peu ennuyé (les défi-
cits en face desquels il se trouvait chaque année, et que l'é-
vêque était obligé d< combler, sans cependant lui en faire
aucun reproche, et i se sentant pas assez maître de la, posi-
tion, il prit le parti de onitter sa charge et le Séminaire pour
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retourner au ministère paroissial. Il fut nommé à la 1833
eure de Longueuil, au mois d'août 1840, et M. Harper re- a
prit de nouveau la besogne de procureur, pour ne plus la
quitter qu'en 1853.

La renommée du collège de Nicolet s'était accrue avec le
temps et n'était plus à faire. Grâce à la réputation bien mé-
ritée de savoir et de prudence de celui qui depuis trente ans
avait été son supérieur, grâce à la paternelle direction de M.
L éprohon pendant les vingt dernières années, grâce aussi
à la bonne formation et aux connaissances solides et variées
qu'on remarquait chez ceux qui sortaient de cette institution

pour embrasser avec succès les diverses carrières libérales
ou l'état ecclésiastique, son1 nom était connu au loin et atti-
rait (le plus en po us l'attention des p)ersonnages les plus haut
placés et de tous ceux qui s'intéressaient à la bonne éducation
dans le pays.

Pendant la période qui nous occupe, Nicolet eut l'honneur
de recevoir la visite de deux gouverneurs du Canada, de
lord Gosford, en 1836, et de sir Poulett Thompson, en
1840. Voici comment Mgr Signay annonça le premier, deux
jours après son retour de Nicolet, où il venait de faire sa vi-
site habituelle du printemps. " Lord Gosford, écrivit-il à
"IL Raimibault le 290 mnai, m'a exprimé hier soni désir de se
"trouver cà -Nicolet à mlon passage cin ce lieu, lorr de mla vi-
site pastorale, et m'a demandé quand j'y serais, afia <le
faire coïncider soun arrivée dans cette paroisse avec la
mneinie." Le 30, l'évêque écrivait à M. Harper: " Samedi
dernier, jour de la naissance du roi, j'ai dîne au château,

"lord Gosford a encore paru disposé à faire la visite du Sé-
"minaire. M. erriot, présent à notre conversation, a eu

avis de Son Excellence (le s'occuper des détails, -dont l'un
"serait peut-être de donner à coucher au représentant <le Sa

Majesté, à iioins qu'il le s'accommode chez M. Claindler,



"dont on a vanté la bienveillance et le bon logement." Quel-
à -ques jours plus tard, on se rendant à Saint-Michel (I'Yamas-

1841 ka pour commencer sa tournée pastorale, il écrivait de nou-
veau à M. Raimbault pour lui dire: "-Si le gouverneur nous
" honore de sa visite, j'espère que Nicolet ne reculera pas plus
" que ci-devant à faire de son mieux. L'humble Sêmi-
" naire offrira son hospitalité, et ce haut personnage s'en ac-
" commodera. Il est aussi aisé qu'obligeant et gracieux dans
" ses manières. . . Toujours falliit-il lui faire l'offre de le
" recevoir avec satisfaction et plaisir, supposé qu'il lui fût
" possible de se trouver à Nicolet à Plépoque de mon passage;
" car il avait témoigné le désir de voir notre établissement."
A la veille de l'arrivée du gouverneur à Nicolet, l'évêque
écrivait encore au même, de la Baie, où il était rendu pour
sa visite, et lui disait: "e Le 'rapport de M. Cook laisse bien
" à entendre que Son Excellence s'attend « prendre logement
" au Séminaire. Il faut donc s'en tenir à ce parti. Quant
" à l'invitation (le M. Bell, rien n'empêche qu'elle ne lui soit
" fàite demain matin de très bonne heure. . . Je ne crois pas
"que personne puisse mieux s'en tirer que vous à cet égard;
" car il me semble qu'il conviendrait que quelque gentil-
" homme accompagnât Son Excellence jusqu'à son retour
" aux Trois-Rivières. . . Vous profiterez de cette circons-
" tance pour le prier d'informer Son Excellence qu'Elle est
" attendue au Séminaire pour y prendre son logement, son
" dîner et son déjeuner, etc. . . Pour les voitures d'honneur
" ou d'accompagnement, il vous est aisé de comprendre que

CCD

je n'ai aucun moyen à ma disposition de faire cet appareil
" bien digne de la circonstance, mais auquel le gouverneur
" dans sa simplicité ordinaire ne s'attend peut-être pas.
"Ayez là bonté de communiquer la présente aux Messieurs
" du Séminaire, où je serai flatté de me rendre à l'heure con-
" venue avec M. Harper, c'est-à-dire sur les onze heures."
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Lord Gosford vint des Trois-Rivières à !Nicolet, le 20 juin, 1833
et il y fut reçu avec tous les égards dus à sa haute position,

1841tant par l'évêque que par Iè supérieur, le directeur, les pro-
fesseurs et les élèves, qui tous rivalisèrent de zèle pour ren-
dre agréable au gouverneur la journée qu'il passa au Sémi-
naire. La " Gazette " de Québec, du 25, annonçait ainsi la
visite de lord Gosford: " Son Excellence le gouverneur en
" chef a visité le Séminaire de Nicolet lundi dernier; Elle
"y a dîné et couché et s'est montrée très satisfaite de sa vi-
" site."

Sir Poulett Thonpson, qui reçut l'année suivante le titre
de lord Sydenham, fut le quatrième gouverneur général
qui visita le Collège de Nicolet. Mgr Signay prévint MM.
Raimbault et Harper quelques jours avant l'événement, leur
indiqua ce qu'ils devaient faire à cette occasion et surtout
les mit en garde contre les compliments hors de saison en-
vers un personnage aussi.peu populaire parmi les Cana-
diens-Français. " La présente, écrivait-il à M. Harper le 6
" août 1840, est pour vous informer que Son Excellence doit
" passer à Nicolet dimanche matin, avec le capitaine Herriot
" et une suite de huit personnes. En dînant hier soir avec
" ce personnage, qui m'a exprimé le désir de voir le Sémi-
"naire, je n'ai pu faire mieux que de lui offrir un déjeuner
"à la fourchette. J'en préviens M. Léprohon ... Si l'on
"voulait complimenter Son Excellence, l'état actuel des cho-
"ses demande qu'on le fasse bien délicatement. . . Vous me
"ferez rapport de la manière dont tout se passera." Avec
M. Raimbault, 'évêque entrait dans nuelques détails de plus
et parlait des dispositions meilleures que semblait prendre
le représentant de Sa Majesté Britannique. "Déjà, sans
"-doute, nos Messieurs, lui disait-il, vous ont donné l'avis du
"passage de Son Excellence par votre paroisse, et de l'invi-
"tation que je lui ai faite de prendre un déjeuner à la fouru



1833 "chette au Séminaire. J'ai supposé que vous ne seriez pas

à "jaloux de cette préférence donnée à notre établissement,
841" d'autant plus qu'étant le supérieur, vous lie manquerez pas

de vous trouver à son arrivée ... J'ajouterai que Son Ex-
"cellence sera flattée (le voi-r notre Séminaire; Ell1 me l'a
" témoigné. Il est bien clair que cette fête impromptu de

Nicolet sera peu solennelle. Au reste, dans la situation

"présente des choses, si l'on complimente, il faut beaucoup
"<le mesure. Mais je puis vous certifier que notre réunion a
"été satisfaisante pour les deux partis. Ses préjugés sont

bien diminués, et il comprend combien nos rapports peu-
" vent lui être utiles, conme ils l'ont été à ses prédécesseurs.
" Ce personnage nous a témoigné toute sorte de bienveillance
" et de politesse. Outre une, entrevue très longue la veille
" du dîner, son placement à table entre les deux évêques lui

a procuré nombre d'informations dont il paraissait dési-

reux, et nous a donné occasion de nous étendre sur certains
points intéressants pour nous et notre pays. Il a paru

" très satisfait en nous quittant, nous témoignant qu'il re-
" courrait au besoin, avec plaisir et satisfaction, aux con-

naissances qu'il pouvait obtenir de notre quartier. Pour
ia part, arrivera ce qu'il plaira à Dieu, j'ai été content de

"voir ce rapprochement. . . Le pont de Nicolet a fait partie

des améliorations dont il a été question. Ne manquez pas
" de corroborer les observations de M. Herriot et les miennes

sur le sujet."
Cette visite eut lieu le 10 août, presqu'à la veille

des vacances. La lettre qui suit, -de M. HTarper à Mgr Signay,
datée du même jour, dit à merveille tout ce qui se fit à la ré-
ception de ce haut personnage. " Conformément au désir
" de V. G., j'ai l'honneur le lui transmettre quelques dé-
" tails sur la visite du gouverneur général au Séminaire.
" Son Excellence est arrivée ici ce matin sur les huit heures.
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"M. Raimbault l'a reçue à la porte du parloir et conduite 1833
avec toute sa suite dans les appartements de Votre Gran- à

1 1841deur, où les illustres visiteurs sont demeurés quelques mi-
nutes. De là M. le directeur les a conduits à 'la salle

" de récréation où un des élèves, Lafrenaye, a pronon-
" cé une adresse dont le sujet était l'éducation et prés-
" que rien au delà. Son Excellence a bien voulu faire
".une réponse en français, dans laquelle Elle a fait hom-
"mage à la loyauté bien connue du Séminaire de Ni-

colet. Après cette formalité, le gouverneur ayant ac-
cordé, après un. privilège qu'il jouit, a-t-il dit, cinq ou

"six congés, tout le cortège s'est rendu au petit réfhe-
toire où un repas élégant était préparé et dont tous ont

"paru satisfaits. MM. Trigg et Chandler, invités par M.
Léprohon, étaient présents. Il y avait du vin sur la table,
mais personne n'en fit usage, de sorte qu'il n'y eut pas de

"santés portées. Après le déjeuner, le gouverneur fut in-
"vité à visiter la maison, particulièrement le cabinet de phy-

sique, mais Son Excellence s'en excusa à plusieurs repri-
"ses, sur les douleurs de la goutte, qui l'affectaient de telle
" sorte qu'il ne pouvait marcher que difficilement, même à

l'aide d'une canne. Ainsi, après une heure tout au plus de
"résidence dans la mais.n, Son Excellence s'embarqua pour
"les Townships. Pendant ce court espace de temps, on s'est
"efforcé de lui manifester tous les témoignages possibles du
" respect dû au rang distingué qu'il occupe; mais, d'un au-
" tre côté, il n'a pas eu la satisfaction d'être l'objet des ma-
"nifestations extérieures de contentement, de joie, d'enthou-

siasme qui avaient acconpagné la visite de lord Gosford
"à Nicolet. Une demi-douzaine de personnes à peu près
"l'accompagnèrent jusqu'à l'embarcation de la traverse et

il laissa nos rivages sans entendre un seul hourra, une seule
acclamation, hors celle des écoliers, lorsqu'il leur accorda
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1833 "une fournée de congés." L'évêque répondit à M. Harper:
à "Je vous remercie des détails que vous avez au la complai-

1841 "sance de me transmettre au sujet de la visite du gouver-

neur. Je suis très satisfait de la manière prévenante dont
chacun s'est acquitté de ce qu'il devait au représentant de

"la reine dans cette circonstance, et content aussi si cela
"peut être de quelque utilité pour la maison." A M. Rain-
bault, il exprimait la inême satisfaction: " Je suis heureux
" qu'on ait pu, malgré le peu de temps, faire à Nicolet les
"choses conme on les a faites à l'égard du gouverneur. J'é-

tais désireux qu'il prît connaissance de notre établissement.
Tant mieux si cela retourne à son avantage."
Quelques mois auparavant, au commencement de février,

le Séminaire avait reçu avec beaucoup de bonheur Vi visite
(le Ngr Forbin-Janson, évêque de Nancy, exilé de France
par le gouvernement de Louis-Philippe, lorsque ce distingué

prélat et saint missionnaire se rendit aux Trois-Rivières

pour y prêcher une retraite ou mission, dont le souvenir ne
s'est jamais efacé, non seulement dans cette ville, mais aussi
dans toutes les paroisses environnantes, dix lieues à la
ronde. (1)

Au mois d'avril 1S41, il y eut au Séminaire un commuen-
cenent d'incendie, qui causa une grande alarme. Le feu se
communiqua à la couverture cie Paile Saint-Grégoire par la
cheminée de lu cuisine, et on ne réussit qu'avec peine à la
maîtriser, sans qu'il causât, néanmoins, de grands dommages.

C'était la seconde fois que pareil accident se produisait au
même endroit, de la même manière et avec le 0 même résultat

(1) "La retraite, éerivait M. Harper à Mgr Signay, remue .tout le dis-
trict La foule ne trouve pas de place dans Péglise, quoiqu'elle couvre

"nmme les marches de l'autel, les avenues, passages, escaliers, etc. Le
"presbytère se remplit de manière à eipêclier litnie M. le grand vicaire
"d'y pénétrer jusqu'à son office. Les confessionnaux sont assiCgés jusque
" très tard dans ela nuit. (G féviier 1840.)
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le premier avait eu lieu de jour même 'de la -visite du gouver- 141
neur Gosford à Nicolet, en 1836. La deuxième panique dé-
termina l'évêque à faire couvrir en tôle toute la partie de la
toiture au-dessus de la cuisine, de chaque côté de cette che-
minée, plus exposée que les autres à prendre feu ou à se dé-
tériorer, à cause de son usage constant. L'ouvrage fut exé-
cuté sans retard dans le mois de juin suivant, et c'est cette
même couverture de tôle peinte qui existe encore aujour-
d'hui, un peu disparate avec celle en zine posée sur tout le
reste de l'édifice en 1872 et les années d'après.

Un autre événement plus triste et plus grave dans ses con-
séquences était venu jeter le deuil dans Nicolet et sa floris-
sante institution, au mois de février de la même anée,
la mort du vénéré M. Raimbault, curé de la paroisse et
supérieur du Séminaire depuis*trente-cinq ans. Premier su-
périeur de cette maison, choisi par l'illustre fondateur lui-
même, le seul qui ait occupé à la fois cette charge et celle de
curé de la paroisse, il fut aussi le seul investi pendant un
temps aussi long de cette fonction, encore plus onéreuse
qu'honorable dans les circonstances où il l'exerça, c'est-à-
dire, à l'égard d'une institution à son enfance et à son ado-
lescence. Il avait toutes les qualités nécessaires, science, .
prudence, sagesse, dévouement, zèle, piété, et de plus la con-
fiance de ses supérieurs, de ses confrères du clergé et du pu-
blic en général, pour faire honneur à cette charge et donner
du renom à la maison aux destinées de laquelle il présida
durant de si nombreuses années.

Dès le mois de juillet précédent, M. Harper écrivait à
Mgr Signay au sujet du vénérable curé-supérieur, qui n'a-
vait jamais joui d'une forte santé: " Je regrette de dire que
-M. Rxainbault est toujours faible, quoique peut-être trop
4courageux. C'est lui qui a fait toute la cérémonie de la bé-

nédiction de la première pierre de l'église de Saint-Michel
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184 " d'Yamaska, y compris le sermon." Dans le courant de
Pautomne, sentant ses forces l'abandonner de plus ci plus, il
chercha un peu de repos et de distraction en se rendant à
Montréal pour y passer quelques jours avec ses amis de Saint-
Sulpice. De retour à Nicolet, sa faiblesse ne fit qu'augmen-
ter. Il comprit que sa fin approchait et il s'y prépara en
conséquence avec toute la piété d'ui saint prêtre et une tran-
quillité d'âme admirable, réglant avec ce soin minutieux,
cet esprit d'ordre qui l'avait distingué toute sa vie, les affai-
res de sa conscience et tout ce qui concernait son temporel
jusqu'aux détails de sa sépulture. Le 2 févrie. il put en-
core écrire à son évêque, d'une main mourante, la lettre qui
suit, dernier écho de ses nobles sentiments: " Monseigneur,
"j'ai reçu le saint viatique ce matin: un mourant ne peut
"écrire longuement. Ces quelques lignes sont: 1° pour re-
"mercier Votre Grandeur de toutes ses bontés à mon égard;
"2°pour lui demander excuse des manquements de respect
"qui ont pu m'échapper. Une dernière faveur que je vous
"demande est de me donner pour successeur M. Léprohon,
"non parce qu'il est mon ami, mais parce qu'il est digne du
C poste à tous égards. Personne ne conviendrait mieux à la

paroisse; il la connaît et en est comu avantageusement.
"Il ne me reste qu'à demander votre bénédiction, en me re-
«commandant à vos SS. sacrifices, ainsi qu'à ceux de Mon-
" seigneur de Sidyme et des autres Messieurs. J'ai l'hon-

neur d'être avec le plus profond respect, Monseigneur, de
Votre Grandeur, le très humble -et très obéissant ser«viteur,

" Jn Raimbault." Il conserva la lucidité de sona esprit jus-
qu'au bout et s'éteignit doucement dans la paix du Seigneur
le 16 février, au commencement de sa 71.e année. Il fut in-
humé avec pompe dans son église, au milieu d'un grand con-
cours de prêtres et de fidèles. M. le grand vicaire Cook, des
Trois-R1ivières, membre de la corporation et premier élève
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de Nicolet, chanta le service et fit l'oraison funèbre et la sé-e 1841
p7ultuire. Un premier service, la veille des funérailles, avait
été célébré dans la chapelle du Sémninaire, où l'on avait trans-
porté le corps du vénéré et regretté supérieur, pour le re-
conduire de là solennellement à l'église. Selon son désir, son
tombeau fut placé dans la chapelle de saint Louis, patron dle
la France, construite et ornée par le défunt en souvenir de
sa malheureuse patrie, à laquelle il porta toujours le plus
vif intérêt. (1)

En apprenant la triste nouvelle de sa ino;t, Mlgr Signay
écrivit àI M. Barper: CC Saint Grég(.oire dit que les coups
££prévus frappent moins. M\ais quand. ils frappent sur des
Cc personnes qu'on a sujet de regretter particulièrement, ils
Ccne laissent pas dea faire une vive impression. Tel est le
"cas aju 'h Il la nouvelle de la fin arrêtée définitive-
"ment d'un membre précieux et intéressant de mon clergé,

(1) Voici lépitaphe qu'on lit sur le marbre tuniulaire (le M. Ra-timbait,
aujourd'hui placù dans le soubassement de la cathédrale, où les restes des
prêtres et des eclésiýastiques; iliuméùs danEs l'ancienne église, ont Cté
transportés.

D f. 0. 3L Cineribus et Meuro-Revdi JOAN:ç RA.UMLAMLT, .Alure-
liai, - E«aliapr*o fide ui- ousiattetpttc Huni

-ierisqucitrs Cwpei &iuri ioeai-?osls u
hanc parochiam XXXV annos - Sumima omnium veneratione - Re-xit.
- Juventuti, artibus et Religioni - Olarus, -Pîneida morte quievit-
Dlie XVUI februarli anno M--DCCOXLI -. iEtatis suoe septuagesiino primo.
- Ohm -- Iste pa.-str- Sponite et optinie dicebat: -Domine, dilexi
decoreni domnus tuoe." - 1'langite simiul et ora te. -

T'raduction& D . O. M. - Aux cendres et àt la, mémoire du Révérend
Jn&<r&IR&LT né à. Orléans, en F1rance, exilé de sa. patrie pour la
Foi, honunie d-une mniéet d'une piété renmrquables, distingué dans
les sciences sacréýes et ip fanes, supérieur du îSéiminaire de Neicolet. En-
touré de la vZ-nùra-tion publique, Checr à -Els,à la jeunesse et aux
lettres, la mort l'enleva doucement le 16 février 1841, dans la soixante-
onzii,2xIe année de son .1ge. Durant sa vie, ce digne pasteur aimait àt ré-
pEter, et il -le pouvait à bon droit: "Seigneur, j'ai aimié la- beautéý et
1Phonneur de votre miaison." - Une larme avec une prière.
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841" et de l'un des plus éclairés de notre corporation. Dieu a
ses vues et il nous faut recevoir ses décrets avec une hum-

"ble soumission. Il est néanmoins consolant de reconnaître,
" dans le juste qui nous qûitte, les traits marquants d'une
" mort très précieuse aux yeux du Seigneur et édifiante sous
"tous les rapports aux yeux des hommes. . ."

Bienfaiteur insigne du Séminaire pendant sa vie, il le fut
aussi après sa mort, puisqu'il l'instituait son légataire uni-
versel, ne lui imposant d'autre charge que celle d'aider à
quelques écoliers pauvres et bien méritants. Il légua aussi
une certaine somme pour les écoles de sa paroisse et pour les
Ursulines des Trois-Rivières; à son église, les six tableaux
dont il a été déjà parlé, et qui font encore aujourd'hui l'or-
nement de la cathédrale.

L'histoire du Séminaire de Nicolet est intimement liée,
pendant les sept premiers lustres de son existence, à la vie
de ce prêtre distingué et rempli de dévouement pour l'ouvre
qui lui avait été confiée. A chaque paga de ses annales, de
1806 à 1841, le nom de M. Raimbault apparaît comme celui
sur qui reposent la confiance et l'espoir des trois évêques qui
avaient si généreusement entrepris de faire à Nicolet une
iistitution digne de l'Eglise et de la ipatrie. Il entre dans
tous leurs desseins, reçoit leurs confidences, exécute leurs
plans, dirige les constructions qu'ils entreprennent et les sur-
veille avec sollicitude, en tenant la main à une juste écono-
mie, et se multiplie enfin tout le temps pour le bien de la
maison à laquelle il préside avec prudence et sagesse. (1)

(1) M. Raimbault a pris une part active et prépondérante dans la
construction des deux collèges, *ancien et le nouveau. Il avait non
seulement à surveiller 'les travaux, mais ù faire le choix et Vachat des
matériaux, à engager les ouvriers, puis à tenir Ja caisse pour les paie-
ments. Ses comptes étaient tenus avec ordre, ainsi que tous les papiers
concernant les marchés. Du reste, il en était de meni pour tous ses

260 HISTrOIRE



DU SEMINAIRE DE NICOLET

Ce n'est pas seulement au progrès matériel de la nouvelle 1841
irbtitution qu'il dévoue son zèle et ses capacités. c'est surtout
à l'ordre moral -et intellectuel qu'il donne ses soins, au grand
avantage des professeurs et des élèves. Toujours il eut la
haute main sur les études et en fut le premier guide -et le
juge; charge dont il s'acquittait principalement par les ex-
amens qu'il faisait subir aux écoliers sur toutes les branches
de l'enseignement, sciences et lettres, et sur la théologie
et PEcriture sainte, pour les séminaristes régents. Ses con-
naissances étendues et sûres, son bon goût pour tout ce qui
tenait aux arts, (1) son talent oratoire, une juste mesure
dans l'appréciation des choses et des personnes, en faisaient
un homme extrêmement précieux comme chef d'une maison
de haute éducation. Aussi sa présence au Séminaire dans les
grandes circonstances, comme la. réception d'illustres person-
nages> ou autres fêtes exceptionnellement solennelles, était
d'un grand prix, et propre à donner du prestige à la maison
et à accroître son crédit et sa réputation. Il avait encore un
oil vigilant pour tout ce qui concernait la bonne conduite et
la bonne tenue des écoliers et des séminaristes, auxquels il
portait le plus constant intérêt.

Prêtre modèla et curé exemplaire en tout, il s'offorçait de
former les jeunes gens destinés au sanctuaire, ou ceux qu'il
y croyait appelés, à une vie régulière et édifiante, et d'ins-

autres papiers, lettres, notes, sermons, ete.. qui se trovent aujourd'hui
dans -les archives (u Sminaire. Il était .homue de grainde régIularité et
conservateur de toutes les choses qui pouvaient avoir leur utilité tôt ou
tard. La plus précieuse collection qu'il a laissée parmi ses papiers, est
celle des lettres de Mgr Plessis, de 1806 à 1825, nu nombre de 285.

(1) M. Raimbault était bon latiniste et aimait la poésie latine. Il
composa diffèrentes pièces en vers, entre autres, trois inscriptions ou pro
jets d'inscription pour le monuient de Wolfe et Montealm, à Québec, en
1828, que nous donnons dans un appendice . ce chapitre, avec une prose
en l'honneur des Anges Gardiens, dont il est aussi lauteur probablement.
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1841 pirer a tous un grand amour de la religion et des vertus
chrétiennes. Rigoui'eux observateur des cérémonies de Pé-
glise, il en aimait le déploiement et la pompe aux grandes
fêtes et, pour leur donner toute la solennité qu'il désirait, il
se trouvait heureux d'avoir le concours des élèves et des ee-
clésiastiques du Séminaire. Aussi vit-il avec peine l'éloigne-
ment de la communauté de l'église paroissiale, en 1831, à
l'ouverture du nouveau collège, qui en était trop éloigné
pour que l'ancien ordre de choses suivi jusque-là pût se con-
tinuer. Ce fut pour lui une grande privation, dont on le con-
sola en lui accordant deix séminaristes et quelques élèves
latinistes ·(les externes) :pour les offices des dimanches et des
fêtes. (1)

On peut dire sans exagération qu'il travailla continuelle-
ment, pendant sa longue carrière à Nicolet, à réparer, à
agrandir, à embellir son église, qu'il or:nF aussi de magnifi-
ques tableaux et enrichit d'un excellent o:cgue; il en fit une
des plus belles du temps, au moins pour Pintérieur, tellement
que Mgr Plessis se plaisait à la décorer du titre de "basi-
lique." Le sanctuaire surtout était remarquable par son élé-
gante colonnade, ses jolies stalles avec boiseries sculptées,
son majestueux autel, et aussi par cette demi-lumière qui y

(1) Les offices religieux pour la communauté se firent dans la cha-
pelle du collège -ieuf dès -Pentrée en octobre 1831 et s'y sont toujours
faits depuis cette époque. E n'y a depuis lors quiune circonstance de
lPannée où -le Séminaire en corps assiste à l'office de Péglise pxroissia-le
et y prend part, c'est le dimanche de la proCession du Saint-Sacrement
ou de la solennité de la Fête-Dieu. L'usage antique et solcnnel veut
qu'en ce jour les élèves y fassent toutes les cér6nonies, y compris les
figurcs, d'ancienne tradition, exécutées par un groupe de th ariféraires
et de flcuristes. Cette procession est toujours très solenrelle et se fait
avec pompe, au milieu d'un grand déploiement de drapeaux., d'o-rilai-
mes, d'insignes portés par les élèves et autres, et d'ornements sacrés
dont se revêtent les prêtres et les séminaristes. Tous ceux qui en ont
été témoins ne l'oublient pas.
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régnait, propre à inspirer le re4ect pour le lieu saint, en in- 1841
vitant au recueillement et à la p'rièîe. Elle avait coûté au
vénérable curé bien des inquiétudes, ~des d'ontradictions et
des chagrins, cette église, p6ur la mettre dans l'état où il la
laissa et qui fut conservé peudànt plus d'un demi-siècle. (1)
Aussi la destruction de ce monument, avec son intérieur
unique et vraiment beau, excita-t-elle autant de regrets que
son embellissement avait coûté de peines et de soucis.

M. Raimbault avait sdhgé sérieusement à retourner en
France, dans des momsnts de nostalgie et à la sollicitation

(1) Vers 1820, M. Raimbault avait fait élever un portail a son église,
avec deux tours latérales. Il en résulta un grave inconvénient: ces
tours menacèrent d'entraîner tout Pédifice a une destruction complète,
en lézardant les qnurs des longs pans. Mgr Plessis exprima ses craintes
au curé, en lui écrivant le 20 février 1822: "Mu prédilection pour vos
"paroissiens leur est connue, ainsi qu'f vous. J'avais dessein de leur
" accorder par préférence la vue d'une belle ;érémonie le printemps pro-
" chain (la consécration de Mgr Provencler). Mais l'état où j'ai trouvé
"leur église, lors de mon dernier voyage, m'a fait reculer d'effroi. Quel
"reproche, me suis-je dit, n'aurais-je pas a me faire, si dans une occa-
"sion solennelle, qui nécessairement réunirait une très grande quantité
"(de personnes, il arrivait quelque accident fâeheux, tel que la chute
"d'une église où l'on aurait entrepris de lexécuter. Or, cette chute est
"z craindre, mon cher curé, de la part de 'léglise de Nicplet. Les fiactu-
"ies s'élargissent au lieu de se fermer. Le pignon, entraîné par les tours,
" penche de plus en plus du côté de la rivière. Si vos principaux parois-
"siens m'étaient venus -consulter a mon dernier voyage, comne je les
"attendais et comme ils avaient fait larmée dernière, je leur aurais ob-
"servé que le mortier mis dans les fentes n'ayant servi qu'a prouver
" qu'elles -agra.ndisaient, le seul moyen qu'il y eût d'empêcher -le pro-
"grès du mal, serait d'abattre jusqu'au carré de l'église, ou environ, le
"pignon et les tours, en descendant graduellement les démes qui valent
"la peine d'être conservés. Sans être -architecte, j'ai assez vu de g-ands
"édifices de toute -sorte, pour avancer qu'a moins de prendre prompte-
"nient ce parti, vos paroissiens verront quelqu'un de ces jours l'église
"leur -tomber sur le corps et qu'après avoir perdu quelques vingtaines de
' personnes écrasées sous les ruines, ils seront dans la nécessité de la
"reconnereer toute entière. Chaque jour ajoute un nouveau degré au
"danger qui les menaee: s'ils sont prudents il faut qu'ils prennent de



1841W de sat filnlle. Il s'enl était ouvert .à Mgr Mlessis, qui combat-
tit ce projet avec force, cii appuyant surtout sur le besoin
qu'il aqvait de ses services, Vul la -pénurie .(de prêtres où se
t.rouv-ait le diocèse. Certes, la perte eût été gizinde et l'évê-
que le comprenait trop bien pour consentir àce départ. Dans
une lettre de 1815, il lui disait à ce sujet: " Attende> lector.

li éfléchlissez que, quoique nié en France, vous êtes prêtre
"oanadien, que le diocèse auquel vous apparteniez englunai-

ielit a été anéaniti comme les autres de France par le
"bref Tami l1ta', que le nouveau diocèse d'Orléantis n'est

el'avance sur le dégel du printemps, qui pourrait Vien donner le coup
etmortel à ce bel édifice. Je mn'étonne de l'insouciance avec laquelle on
ccv oit approcher ce. ~e fatale é.poque. Si mon opinion, telle que ci-dessus
et nancée, peut remnuer un peu vos. ùiotables, je vous autorise à~ leur coin-
Ccmuniquer cette lettre dans le plus court délai."

.Après avoir rerii un rapport d'xetles paroissiens de ŽNieolet dé-
cidêrent <le refaire ù neuf le portail menaçant dle leur église et d'abaisser
les touirs, .colnie l'év'êque le conseillait, exi coniservant les dûmes qui les
terminaient. C'"est ce qui fat exécuté, N'ais non1 sans une assez forte
oplposition dle la part dc quelques notables, qui voulaient unz reconstruc-
tien conîlpOte, de l'é-difice et qui causèrent par leurs procédés un peu ca-
valiers assez o <leagr'ins ÎL M. Ruinibait pour l'induire à <leniandaer son
retrait d-e Nioe.MrPlesis dans une de ses lettres de 1620, lui disait:
"tB... dans deux visites qu'il m'a faites avant de quitter Québec, n'a
"crien1 lnOligé pour Ile faire goûter ses idées de reconstruction. Quoique
"je craigne avec bien d'«autres <queaprùs avoir tournù autour du pot , il
"efaudra. finir par l.1, je mie suis soigneusemuent abstenu de lui découvrir
"enia pensée et l'ai laissé repartir bien persuadé que je tenais, connue

dvous, pour le -raccomimodage. Après un grand é-log<e dle votre mérite,
"9sur lequel il est tombé d'accord avec nxiai, j'ai ajouté: Vous nie con-
"enaîtrez le prix de ce curé que quand v*ous nie l'aurez plus, et tant de
te contrariétOs, de la part (le certains individus, pourraient bieni enfin le
etdégolier tout à~ fait dle la, paroisse; on se lasse dle faire du bien à~ des
4'ir.grats, etc." Les eslprits se cahuèirenit avec le temnps et le digne curé
nie songea plus à quitter sa place. Eu 1825, quelques mois avant sa miort,
le granld éq1lreenn sur cet incident, à prosd'nie rciiirque de
-M. Ilaixnbault, touijours un peu susceptible, lui reluit en mémoire coin-
ment il avait agri à sonli~r pour le tirer d'embarras, en lui offrant la,
ellapellenie des Ursulines dzs Trois-Rivières, -et:4uii exprimait soli coiiten-
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"pas plus le vôtre que celui d'Amiens ou tout autre, et qu'en 1841
"supposant même (ce que je n'imagine pas) que tout ce qu'il
"y a de prêtres français ici se retirassent dans leur pays, il
"vous faudrait ainsi qu'à M. Fournier une permission très
"spéciale pour quitter le diocèse de Québec, permission que
"vous avez la modestie de ne pas demander, et qui pourrait
"vous être accordée par la suite, mais que vous n'obtiendrez
"qu'autant que le diocèse aurait assez de sujets pour vous
"remplacer. Ce n'est pas, comme on dit, viande prête."
Dans une lettre de 1816, après lui avoir annoncé un nouveau

tement de voir la paix rétablie dans Nicolet sans changement de curé.
"Me rappelant, aux approches de la mort de M. de Calonne, que vous
" m'aviez de vous-même exprimé quelque désir de sa place lorsqu'elle
"deviendrait vacante, je vous ll.offris avec d'autant plus de confiance
" qu'en vous procurant un lieu de repos et un moyen tranchant et hon-
"nêbe de quitter un poste oùvouséprouviez.beaucoup de désagréments
"d'une cabale qui s'était élevée contre vous, je vous destinais in letto a
"remplacer M. Noiseux dans sa charge de vicaire général. Vous prîtes
"mal cette invitation (pacc tu dixcrim) et n'y aperçûtes que ce qui
''n'y existait pas, savoir, une fantaisie de vous ôter la cure de Nicolet
"pour en accommoder quelque autre. Vous me mites dans la nécessité
" de vous gronder pour avoir répondu durement à une offre honnête. Je
"vous l'ai pardonné de tout mon cœur, niais il ne m'a plus été possible
"de vous le réitérer. J'ai battu la -lame, comme vous avez vu... Du
" reste, ce n'est pas contre mon opinion que vous demeurez a Nicolet.
" J'aime a vous y voir pour beaucoup de raisons. Si je vous ai nommé
" cel.ui que j'aurais destiné à vous remplacer, lequel n'en a rien su,
" c'était de nia part une confidence et il me semblait que ce choix vous
" rendrait la place moins regrettable, car on aime a être bien remplacé
" dans un endroit que l'on quitte. Mais enfin, il nest plus question de
" toutes ces choses. Le plan est manqué, et je nie réjouis que le calme
"rétabli dans votre (paroisse ait fait tombe le motif le plus capable de
" vous faire désirer votre sortie." (26 sept. 1825.)

Celui sur qui Mgr Plessis avait fixé son choix pour remplacer le curé-
supérieur, dans le cas d'un changement, était M. Léprohon. Ce ne fut
que près de vingt ans plus tard qu'il devint curé de Neolet, nomumé à ce
poste par Mgr Signay, sur la demande de M. Raimbault lui-même. dans
sa dernière lettre a ce prélat.
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1841 directeur (M. Léprohon) "et un nouvel économe, en lui pré-
disant qu'il pouvait "'s'attendre à voir luire l'âge d'or du
Séminairs de Nicolet," le prélat ajoutait: " Vos tentatives
" de retour en France se dissiperont pour quelques années
"encore, et lorsqu'on vous dira: ecce mater tua et fratres
"tui foras stant querentes te, vous saurez répondre: qui fe-
" cerit voluntatem patris mei, ille meus frater et soror et ma-
"ter est. Vous êtes parvenu à une période de la vie et à une

ancienneté dans le sacerdoce, qui. doivent vous mettra au-
"dessus des criailleries de famille. Quand la Providence
"voudra votre retour, elle le signifiera par des voix moins

équivoques... Mais vous, prêtre canadien, vous dont la
"famille serait plus en état de vous assister qu'elle n'aurait
"besoin de votre assistance, vous qui connaissez les besoins
"immenses du diocèse auquel vous êtes agrégé, quels mo-
"tifs auriez-vous de le laisser? Aucun sans doute, au moins
"d'ici à quelques années. Je vous parle en ecclésiastique;
" c'est que je sais que vous entendez ce langage." M. Raim-
bault renonça à son projet, se soumit aux volontés de son
évêque et fit généreusement le sacrifice de son ardent désir
de revoir son pays natal, en se dévouant pour la vie à son
pays d'adoption. Ce fut pour le Séminaire de Nicolet en
particulier un grand bienfait et un grand bonheur.

En perdant un supérieur aussi distingué que l'était M.
IRaimbault, dont les inappréciables services avaient si puis-
samment contribué à son développement, à sa prospérité et
à sa gloire, durant trente-cinq années, le Séminaire de Nico-
let allait éprouver, comme conséquence presque fatale de
cette perte, une autre séparation non moins regrettable et
plus sensible encore, dans l'éloignement de M. 'Léprohon, son
bien-aimé directeur, appelé à remplacer le vénéré défunt à
la cure de Nicolet, mais sans être établi le supérieur de la
maison. Ainsi, il.perdait du coup deux hommes éminents,
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chacun dans sa sphère, qu'il pouvait regarder à bon droit 1841

comme ses plus fermes soutiens, et, avec eux, se terminait

une époque mémorable de son existence, peut-être la plus

remarquable, certainement la plus longue sous les memes

distingués supérieur et directeur. La Providence qui avait

veillé sur l'institution d'une manière si évidente depuis son

origine, devait encore la soutenir dans cette grande secousse

qui venait tout à coup l'ébranler. -
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APPENDICE DU CH.APITfRE V1II

POÉ~SIES LATINES DI, 2-. RAIM11AU[T

M. Raimbault avait composé trois essais d'inscriptions
pour le monument de Wolfe..et Montcalm, érigré à Québec en
182,8. Ils ne furent pas envoyés au concours établi par le
gouverneur Dalhousie, lorsqu'il fit appel aux lettrés du pays
pour une inscription digne de ce monument, mais comniuini-
qués à un journal du temps, sous le voile d'un anonyme. Les
voici:

JO

.Monsealnius ceeldit, sed non inglorius; a quo
Conîmissas arces nil nisi mors rapuit.

Wo]flius occubuit victor: sic sanguine dueis
Albion obtinuit moenia, tincta, sui.

Pro patriû, pro rege, inori quain dulce decorunique!
Ris sint <ligna viris .prSmnia., sera licet.

Quos sinrul mina dies vidit cecidisse sub arinis,
Uina colunmna ferat nommaà juncta, simul.

Monitcatlr est tomihý, niais non sans glore a ots u utli ravir

ces murs que protékgeait son nomn.
Wolfe meurt vainqueur; et Albion ne put arborer son drapeau que

sur des murs teints du sang de son génCèraI.
Qu'il est doux, qu'il est beau de mourir pour la, patrie et pour son

roi!
])igne. mais hCla-s! trop tardive r(éeonpense de nos deux: li(dros.
'Un même jour les a vus tomber au champ d'honneur, qu'une nmême

colonne reçoive et garde réunis leurs nomis.

9c,

Wolfio et Monticalnmo,
Vinis lieroico funcre ca~

Quorum unum infaustuni ilevit Gallia,
Flev.it et alterumn 'victorem Albion;

Hune lapidem
Provincia Canadiensis grata,

r Dicabat.

269



A Wolfe et à Montcalm, deux héros fameux par leur mort intrépide,
Et de mérites égaux envers leurs patries, dont l'uni dans son malheur,

eut. les larmes de la France,
Et Pautre en sa victoire, fit pleurer Albion,
Le Canada, reconnaissant, conacre cette pierre,
L'an...

30

Miror inaccessis suspensas rupibus arces,
Miror cas potuisse capi, sive arte, vel armis
Dum duce impavido teetas et milite forti;

Tela struunt caedei dum mille tonantia cireùm,
Quis tantas moles, præruptaque seandere saxa

Audeat? Wolfius adest, qui moenia, classe relieta,
Expugnare ardens, ea jam tenet alta triumphans:

Praelia miscentur; fatali vulnere tactus
Monscalmus cecidit: lugentes cedite, Galli;
Wolfius et occubuit victor. Sie gaudia luctu

Turbantur; partam caro sic sanguine palmam
Obtinuére sui. Ntne aetas postera laudes
Heroumn dignas, præclaraque funera dicat.

Gloria quos .eadem junxit, nunc nomina grati
Anborun aspiciant siniul uno marmore cives.

Suspendue sur ces rochers inaccessibles, j'admire cette citadelle.
Comment? par quel art? par quelles armes a-t-elle pu devenir la

.proie du vainqueur?
Qui donc, sous les yeux d'un général intrépide et d'une garnison sans

peur et sans reproche, qui donc, sous le feu de ces mille bouches ton-
nantes qui vomissent partout la mort,

Osera tenter d'escalader ces énormes murailles et ces rochers escarpés?
Le voyez-vous? Pressé du désir de renverser ces remparts,
Wolfe a quittè sa flotte, il arrive et bientôt une victoire insigne lui

aura donné ces murs qui dominent les hauteurs.
Le combat s'engage, les feux se croisent, un trait lancé au hasard a

frappé un héros, Monteahn tombe.
Pleurez, fils de la France, retirez-vous,
Retirez-vous, mais la mort d'un tel chef réelame inexorablement une

victime.
Wolfe lui-même aussi neirt avec la palme à la main.
C'est ainsi que le deuil vient troubler un triomphe; c'est ainsi qu'un

sang cher a valu aux vainqueurs la possession de ces murs.
Puisse la postérité célébrer dignement ces héros et redire à jamais leur

mort glorieuse!
Ils ont été égaux, en partageant la gloire; que leurs noms réunis,

gravés ici par la reconnaissance, partagent le même monument.
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Pendant qu'il était curé 'à l'Ange-Garýdien, M1. Raimbault

composa, dit-on, une prose en l'honneur des SS. Anges Gar-
diens, qui fut chantée assez longtemps dans l'église de cette

paroisse, avec la permission de l'évêque, le jour de la fête

patronale. Cette pièce mérite d'être citée; nous y ajoutons

la traduction. -(1)

rielices, coneentibus
IDicite solernaibus
-ingeloruiin gloriaini!

Vos, niemores putare
Aliarn vestri psallite
Quam illi açgnt Custodiali.

In supernis sedibus
Funguntur unanimes,
fliimrsis unanimes.

NuMinis Altissixni
lias in terras nuntii
Jussa ferunt alacres.

Nunc os velant pavidi
Adoratntes cernui,
'-une hyninos ingeiat

]?rSeniha victorire
Ipsi liorunt gratioe
Et gflor-.in wumnini.

Pascit cos caritas,
Nuda beat verntas,
Sol 'verus illuininat.

Qui facit Ince otia
-iiiclis. nos in -viai
Per lios Dleus adjuvat.

Hleureux prottégé,,s, redites -dans vos
chiants solennels la gloire de vos
Ang'es.

Oh! ne l'oubliez pas, chantez la
tenldrc sollicitude qui veille sur

Aux célestes dffmeures leurs fonce-
tions sont diverses mlais leurs coeurs
sont d'accord.

Messagers allùgres et rapides, ils
transmettent à. la terre les ordres
du Tr-ýs-11nut.

T tttremblant de respect, ils
se voilent la figure et se prosternent
en adoyant; tantô~t ils répùtent, à
l'envi leurs hymnes de louange.

Le -prIx -de leur victoire, ils le Coli-
nissent, est dût à la grâce, et la

let cluaritù est leur aliment, la
vérité sans voile, leur béatitude, le
vrai soleil. le jour qui les écelaire.

Dieu, qui fait îît ses -.Mees cet.te
douce paix et ce repos, nous les
envoie pour aides dans mnotre route
vers lui.

(1) Nous n'avons .rien trouvé, toutefois, concernant cette pîiÛce parmi

les, papiers dle 11. iaiimbaut, si fidéle pourtnt à corserver tout ce qu'il
avait C-erit.
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Vix puer innascitur
Oustos ecelo nlittitur
Ne~ quid hiostis noceat.

Stat. prope cunabulo
Avertens periculo,
A1luilno pervigilat.

Quo't iionet concilis,
Quot fovet remledils,
Nauta, tutor, iiedicus!

Si nutes, ic tinliet,
flevias, ece dolet
11ie dolor ne pereas.

Sed loluisse pavuni,
P'orrigit ille niiianumi;
Hic dolor ut redeas.

]Iaust Dei gratiû,

Custos unus superest.

Lenta jaiu justitia,
Minitatur fulmina,
Custos obvins adest.

Jiis cedens artibus,
Si iiiutes in nilius,
Quanta, causa gaudii!

Particeps ]oetitiS
Chorus oinis curie
Festa anovet ca2iticis.

Pro pcrdito fleverant,
De reduce nunc ovant;
Tantus ainor Superis!

O mortalis dlignitis!
Gui divina, bonitas
Tantos dedit prSsides.

A peine un nio'uveait-nC a vu le
jour, queun gardien c(.-leste descend
vers lui, de peur que l'ennemi ose
lui nuire.

L'Ange, debout préis du bôrceau,
détourne les dangers et veille avec
sollicitude sur son petit protcgc.

Que de bons conseils insinue, que
de reînithes salutaires applique ce
médecin, ce défcnseur, ce guide!

Chiancelez-vous, il s'alarine; dè-
viez-vous du droit chemin, il s'af-
flige, il erain.t de vous voir périr.

-Mais il lic s'en tient pas à de
:tEriles. alarmnes; il -vient vous
tendre la main; s'il s'émeut, c'èjt
qu'il veut vous vo.ir revenir.

Quand la grâlce est épuisée,
quand la, patience de Dieu s'est las-
sée, seul le bon ange reste encore.

Si la, justice divire, susp~endant
ses lenteurs, vous menace (Mnfin
de ses foudres, l'ange grardien est

Iiils'oppose comme un rempart.

Si,>( gagncpar ses pieux artifices,
vous devenez mneilleur, oh! quel
sujet le joie!

Partageant son allégresse, 'tous
les célestes choeurs font éclater
leurs transports par de joyeux
Cantiques.

Votre perte zavait causé~ leurs
larmes, votre retour présent les
transporte; tant savent aimer
les Auiges!

O dignitk IiuiUne!1 à qui l
bontc. divine a donné de pareils
protecteurs.
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DU SÉMIÂNAIRE DE NMCOLET

is er-go gratus aior
Firia, fides sit, honor01
Et vota sint et prees.

Tu, qui Lacis Angelos

Ign es, Deus, frigyidos
N-os refove gratini.

0 beati coelites,
Simus vestri moiltes
I pel-enui patril. - Anen.

Ferme confiance, hionneur,
amour, reconnaissance îà fl9S saints
Auges; offrons-leur à la fois nos
priûres et nos .,oeux.

O vous, qui faites vos Anges dles
feu\ brûlants, Seigneur, par- votre
grâce, réchauffez nos froideurs.

O bienheureux hiabitants des
cieux, faites que nous part agions
avec vous l'éternelle patrie.
Ains:i soit-il.
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HISTOIRE DU SÉMINAIRE DE NIWoLET

*CHAPITRE VIII

1841-1846

Mgr Signay et le Séminaire de Nicolet (sui/e).-M. Léprolion quitte le
Séminaire pour la cure de Nicolet; sa mort(1844).-M. M. Lemnieur,
directeur (1841-1843).-M. J.-B.-A.. Ferland. préfet des études (184r-
1843), puis directeur et préfet des études (184 3 -1846).-Fondation de
l'Académie (1842).

Un grand changement allait s'opérer dans la direction du j
Séminaire par suite -de la mort de M. Raimbault, son regret-
té supérieur durant trente-cinq ans. Il était prévu depuis
longtemps que M. Légrohon lui succéderait à la cure de Ni-
colet. Mgr Signay, après avoir consulté l'opinion de plu-
sieurs, entre autres, de M. Cook, vicaire généial aux Trois-
Rivières, et de M. Harper, (1) le procureur du Séminaire,
reconnut que ce directeur émérite était désigné par la voix
de tous comme le plus digne successeur du vénérable défunt.
L'évêque s'empressa de le nommer à ce poste, dès le commen-

(1) En réponse à la consultation de Mgr Signay, M. Harper lui écri-
vait en date du 21 février: " Quant à l'objet important sur lequel V. G.
"nie fait l'honneur de demander mon opinion, je dirai seulement que M.

Lúprohon paraît être désiré pair la population en masse de Nicolet
"comme leur futur curé. Plusieurs curés du voisinage pensent aussi
"qu'il a bien mérité cette cure." Quelques jours plus tard, il écrivait
encore. à l'évêque: "Dans la supposition que M. Léprohon fût promu
"à la cure de Nicolet, je pense qu'il se chargerait volontiers de continuer
'ses devoirs de professeur de théologie et même de directeur général
"de 'la maison, ayant sous lui un des -deux Messieurs Caron de

l'aptitude duquèl à cette charge il m'a souvent parlé, le tout provisoire-
"'ment." Enfin, après la nomination de M. Léprohon comme curé de
Nicolet, M. Harper écrivit à l'évêque, le 9 mars: " La promotion de
"M. Lêprohon à la cure de Nicolet a comblé tous les voux, je crois, tant
" du clergé que du peuple."
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1841 cement de mars, malgré le désarroi que cette nominiation ne
pouvait manquer de jeter dans la maison qu'il avait dirigée
avec tant de sagesse, de zèle et de dévouement depuis vingt-
cinq années. Pour en diminuer les effets et ne pas opérer un
changement trop brusque au milieu de l'aunée, et en atten-
dant qu'il pût réaliser le projet de le remplacer et connue
directeur et coime préfet des études par ceux qu'il avait
en vue, Pévêque s'arrêta au-parti de lui faire cumuler, jus-
qu'à la fin de l'année scolaire, la fonction de curé et celle de
directeur, avec l'aide dans cette dernière d'un séminariste
de troisième année, M. Thomas Caron, qui montrait-beau-
coup d'aptitude pour cette besogne. Celui-ci allait ainsi pré-
luder à une charge où il devait se' montrer plus tard le digne
émule de M. Léprohon lui-niême, aiprès en avoir été le dis-
ciple de prédilection.

Le curé-directeur, avec deux vicaires pour la desserte de
la paroisse, et son jeune assistant auprès des écoliers, put
terminer sa dernière année de directorat sans trop de diffi-
culté, tout en déployant le plus grand zèle et pour Pune et
pour l'autre de ses fonctions. Quand il lui fallut pendant les
vacances quitte- la maison définitivement, il sentit son cœur
se fendre et ce fut avec un profond chagrin qu'il l'aban-
donna, après y avoir passé vingt-neuf ans, dont quatre com-
me régent et vingt-cinq comme directeur, et s'être pour aiusi
dire identifié avec elle. (1) Il ne s'en éloignait pas beaucoup,
il est vrai, et même il devenait membre de la corppration
comme curé de la paroisse; mais il sentait fort bien que leq

'('1) "M. Léprohon, écrivait M. Harper à Mgr Signay le 20 août, ne
" peut se décider à prendre son logis au presbytère; tous les jours il y
"fait transporter quelque bagatelle, mais ne peut lui-même y demeurer
"un quart d'heure. I-1 s'y ennuie, s'y dépilatt et ne fait que parler du
"Séminaire. Le cher Monsieur fait vraiment pitié et nurait besoin de

quelque encouragemnent. Du reste tout va bien.:.
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iliens-'les'pliis chers cjui l'y attachaiehit étai-ýmt romipuis! Le 1841
'titre et'les fonîctions (le suipérieuir du -Séiiirziie, *qui avaiènt
été le partage dle soui disVilngié pr("é6ccsseur," si longtemps et
si utilemient, lie fl'ent point partie (le la sucecessionf que re-

cuecillait 21. Leprohlon, et il s'écoufla sept ans mlâo avilnt
qui'il y eût unl autre slnperîelr eni titre,>'s--ir usu~
'établissement, de la corporation interne on comit*ê de ré-
g*ie, eni 1.848. L'év,êque avait renoncé àl rétablir l'anicieni sys-
tèie (le la, double fonction (le cuiré et deC*uîlpéiieuri; il ý,itteui-
-diait le temps favorablè p6iur choisir un inouveaù supérieur
et éoinléýter l'organiisation dlu personnel de son eýr Se'ýiii-
-naire, aluquel il portait toujours le plus N'it intérêt.('

Dès l'aunée précédenit, M4. Harper avait proosé à i'r
Sigu)ay, (l.pelr. rerlancl au Séniuuai'Iire commue préfet

des étudfes; à propos d'uni plan d'école commerciale anglaise
qui'il suiggéraiit coùedvn tetrès uitile à la umaisofi, cmi

ron au miu besoin ýqui se faisait grandement sentiir et en

(1) Le 1nom1 de M-N. Duitiouliiu. cuiré (1VY-.iimaeiiielic, et ancien élèi-ve de
Ni~c.(le iSOI à 1814, avait ét,é mis et cii avant pa-r quelques amis, poili

.la successioni de 21. Raimibnlt comnme curé-dp la paroisse et en -même
temfps eomlme Silpérieur du1 *séminaire. -1l était certalinemnent un11 des

prêtr-es les plus dîstinulués dle cette partie dui dioUèsc (le Quiébezi.. Ou1
le Considérait i juste titre comme Viun des soutiens (le l'institution, pir
la l)rote&2tiof qit*il luii doinait, s~îotcii y dirigeant *bon nombre dýé-
lèves de sa rielhe paroisse, auxquels il accordait des secours p)écuniaires,
quand il éitait néesie Mý. Dunmulin m'informe, écrivait M-%gr Si-

.1a -iM. 1 èrpr x 1841, ýpx'il a 18 * Mach iclibisauSuiae'> l
fut aüxssi le prédic-ateur de *plusieurs retraites du commencement de l'an-
née -scôlirie et., le l'7aveu de tôns, il s'acqutittii avec succès de cette- be-
sogne. " "Notre retraite; écri«ýait «M. Harper à l'év'êqûe au -mois. d'oce-
*tobrc <le la: mêmèé ziiiiC4, sý-st ternuiiée sùléeniellemcat hier,ý prêchée

ar -f uîuir. 'ibeaucoup d'obligaItioni . -ce -Monsieur- d'a-tVoir

4introduit, -'danis sesý instructions préparatoires aux sermonms, des avis
to hatla conduite même civile des écolierse il -leur ix parlé de- la

tl, <le la nourriture, déà plaintes qu'on -se p)ermet quelquefois à- ce
"sujet, etc... etc., le tout avec~ beaucoup dantg."A propos de- la,
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ie contribuant par là même à l'augmentation du nombre kles
élèves. Il trouvait que M. Léprohon avait trop à faire avec
la direction morale et intellectuelle des élèves et que sa mé-
thode pour les études vieil-issait et devenait insuffisante. Il
s'ouvrit à l'évêque sur ce projet, dans une lettre du mois de
juin 1840. " Dans le désir, disait il, de pouvoir contribuer,
" autant que mes faibles moyens le permettent, au rétablis-
" sement de l'ordre dans l'état dérangé des finances, je me
"suis appliqué à rechercher les principales causes de ce dé-
"rangement. J'ai cru apercevoir qu'à part des mauvaises
"récoltes, de la pauvreté du district, etc., etc., on pourrait
"aussi attribuer les circonstances déplorables dans lesquelles
"le Séminaire se trouve à ce que l'éducation donnée dans
" cette maison ne répond ni aux besoins ni aux désirs de ceux
" mêmes qui seraient Les plus favorables à l'établissement.
"Les enfants, tant de la paroisse que des paroisses voisines,
"qu'on envoie chercher ailleurs ce qu'ils ne peuvent trouver
"au Séminaire, en sont une preuve convaincante. Il est vrai

"qu'une résolution récente du bureau tendrait à détruire
"cet obstacle; mais malgré tout le respect que j'ai et que
"je dois avoir pour Monsieur le directeur aotuel, je ne puis
" m'empêcher de dire que je crains beaucoup, et une expé-
"rience de dix-sept années d'observation me confirme dans
"la persuasion où je suis, que lamélioration voulue par la

succession de M. Raimbault, voici ce que le même écrivait à Mgr Signay,
eu date du 2 mars: ".Point de doute que M. Duoulin soit un des
"plus dignes dans le district de succéder à M. Raimbault et je sais qu'à
"cet égard il a la voix d'un certain nombre au .moins de ses confrères;
"mais d'un autre côté les titres de M. Léprohon sont presqu'imprescrip-
"tibles; 25 années de directorat sont quelque chose dans la -balance."

Le nom de M. numoulin reviendra de n.ouveau sur le tapis, en 1848,
pour la charge de supérieur interne du Séminaire cette fois, mais sans
plus de succès; M. Harper éta.nt à peu près le seul alors à 'le dé-sirer
pour ce poste.
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corporation aura peu d'effet sous la présidence du même e
"directeur. Il serait à désirer d'en avoir un qui eût lui-
"même une connaissance pratique de la langue anglaise.
"Les régents, au moins la plupart, outre les qualités et les
" connaissances requises et nécessaires pour 'enseignement,
" devraient aussi pouvoir parler l'anglais. Avec un corps en-
" seignant composé de la sorte, à la tête duquel serait un
" homme de la capacité de M. Ferland, par exemple, je n'ai
" aucun. doute que Nicolet non seulement sortirait de ses dif-
" ficultés, mais-deviendrait de plus, Pétablissement le plus
"populaire au Canada.

"Mais tout en approuvant ce nouveau système, on objec-
"tera peut-être qu'il y a loin de l'imagination d'un plan à
" son exécution. Cependant je ne crois pas qu'il y ait de
"-grandes difficultés à surmonter pour l'accomplissement de
"celui-ci. D'abord il est très probable que M. Léprohon,
"loin de s'y opposer, accueillera avec joie ce changement,
" qui lui fournirait l'occasion depuis si longtemps désirée
" de se livrer entièrement pour l'avenir à l'exercice du mi-
"nistère... En second lieu, il est également probable que
"M. Ferland ne refuserait pas à la religion et au pays ce sa-
"crifice devenu presque nécessaire. D'ailleurs, je sais qu'il
" aime INicolet, au moins si ses sentiments ne sont pas chan-
"gés depuis quatre ans; car il me disait alors, que s'il avait
"quelque chose à désirer, ce serait de venir à Nicolet. Quant
"aux régents parlant la langue anglaise, il y en a déjà qua-
tre ou cinq ici qui s'en retirent passablement; cela avec le

"renfort dont j'ai eu l'honneur de parler déjà à Votre
"Grandeur, c'est-à-dire M. O'Reilly, de Québec, M. Mor-
"risson et peut-être un autre, en voilà assez au moins pour
"commencer."~

L'évêque goûtait fort le projet de l'école anglaise et de
l'introduction de M. Ferland au Séminaire comme préfet
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1?41 des étudfes. Il R1t'quelques .ouvertiires à ce dernlier> en 1840,
sans néminoilns en, venir àa une demande formeiplle; (1) la chlo-
SC, il'alla pas. plus loin cùtte fois. M1ais il n'en fut pas dé,
même de l'école angliaise, qui s'ouvrit, là la rentrée dlos classes,
avec deux jeunes 'professeurs irlandais rd.- talents, auxquels
M[gr Signay portait. un grand intérêt et qu'il envoya à Nico-
lot pour l'enseignement spécial de l'anglýais dans le nouveau
couns commercial qui s'établissait. Ces deux nouveaux pro-
fesseurs étaient _21. Wallace Moylan et Bernard O'1Reilly,
dont il a. été parlé précédemment. On avait annoncé dains la
" Gtzette de Québec " cette addition importante au cours
classiquie du collège de Nicolet et un certain. nombre d'élèves
se préseiiterent pour en profiter. Ils firent .au nombre d'une
vingtaine la première année, et cette classe spéciale d'anglais
n'1en. compta jamais beaucoup plus par la suite. Elles'est
çontin.uéc jusqu'à présent, mais en subissant certaines inodi-

(1) " . .*.A présent, question si agitée de l'école anlaise! Voilà deux
-<lettres que j'écris ià-1. rîcrlaid peur le faire venir ici et sonder ses dis-

p.1ositions pour Veole qu'il s'agit d'organiser. M-\gr de Sidyane. qui entre
danis iion Uprojet, vous ext parlera. il va, estsayer d'engager M.Lépirolxoxi
"à consentir à ce que je lui demande depuis longtemnps, c'est-à-dire à éb»ta-
'Miir -ini piréfet des Cétudes. J'-espère que ce prélat fera convenir ce cher

"M.\onisieur que lintérêt de la maison exige quelque chiangement dans
",les vieilles rotns l'nwcas, pour comimencer, M. Ferland em-
"brasserait la direetion de l'é-cole anglaise... Je vous procurerai les
CC erv'ices précieux'ý de M. O'lleilly,'qui est tout dévoué Polir mxoi; c'est

uu li excellent sujet...-" .(Lettre de Mg* ,Signay et M1. h1arimr, 14 août
1110J.) " 1nifini,, à na demiande réitérée, rM. Ferland a pa"it hier coner-

lîiant le projet proposé par vous, niais imodifi comme je vous l'ai ex-
"ri'.Je n'ai pui lui dire rien de posýitif, et, bien entèndu, il a été

"5url)is d'-un projet qui lui a paru tout incon.nu et n'.a pu nme répondre
"à quoi il se déciderait qua»id l'arrangem ient serait définitivemlent arrété.

"E paraîtrait qu'on lui avait fait déjà la proposition d'enseigner au
elSéminiaire dle Québcc, -suivant ce qui in'a été dit; niais ces MLessieuTs
"cont su depuis qu'on avait à Nicolet le désir de l'avoir pour l'angla is."
(Lettre (lie même ait 1..mc,'20 août 13410.)
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:fica.t.io.né.16CeSStéCS pýar le temps et les cîrconistawÇÇIs. .QP'est 1841
que ciý)tiuneil certaine 'poque, ete187 0 et.18

surtout, elle est devenume en partie cl.asse franlçai.se spéciale

pour' les élèvýeS dont la langruc mlaternelle est 1'annhis
veulent se préparer .0l" cours casqe ei apprennt d'abord
le françai s. Elle a rendu. un. uitile service avu S émainaire, 1non
seullemnent en determ iiiint -une augmnentatio n danus le niombre
des élèves; mais aissi eni introduisanit d'i.iiue. manière plus
pratique la langue anglaise -parmi les orfser t lesé-
ves, et c'est le but que s'était proposé Mgr Signiay, -qui seni-
tait la né'1cessité -de La diffusion (le l'nli priles protres

dson diocèse, p)our- répondre au besoin du nliiiiste.re an mii-
lieu des populatious mixtes cles cantons de l'Est et (le quel-
ques autres endrloits.

A~près la mort de Mâ. IRaý-imibanîit et la nomination de M.
L.éprolioni à lat cure cle --\icolet, il fut plus que jamais ques-
tion d'avoir M21. Ferland an. Sémin-aire. '21. 1-arper, qui l'y
désirait surtout pour les études, pre.5saiit l'évêquez cle lii en.
faire l a proposition, s'off ranit de soni -côté à le renIconitrer p~our
obtenir soni consentement. Dès le 9 mars, il écrivalit là Mge
Signay: "La cuire e.st pouivue, il -reste encore le Séminaire

à pourvoir- et d'un directeur des écoliers ef d'un préfet des
etudes. .Quant à celu .i-, 'i déjà. euw l'honneur de faire
conniaître.mes idées à ce sujet et je n'ai rien appris depuis

pour ilue faire chanuger de s-uiitimieiit.". Un. peu plus tard,
kc 16 mai, il revenait sur cette importante quiestion:"j'-
"faire (le M.Ferland iioccupe de pl-Ls, cen plus;- j'aimerais
àC la -voir tarminée avant son dépait pourr la mission. C'est.

"pourquoi, si Votre Grandeur n'y avait pas d'obj ection, je
"désiremais renconitrer ce monsiei.r àc -Québec, Iorsql'-il s'y
"rendra... 2-fais Votre Grandeur, décidera _peut-être -la
"ch.9pe elle-miême.; dlaiis- tons les .cas, je. la prie très respec-
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1841 " tueusement. de :pwser -cette décision." " Quant à la grande
"estion,.rivait-il encore le 17 juillet, d'un successeur à
"-.'I'éprohon, comme il n'y a pas eu de refus formel, au
"moins que je sache, de la part de M. Ferland, je compte
"toujours sur lui... Seulement je crains les délais, car il
"faudrait que tout fût décidé au plus tard à l'examen, quel-
"ques jours plus tôt serait encore mieux." Dans une lettre
du 29 du même mois, il disait encore à l'évêque: " Il me
"semble toujours que si je poUvais rencontrer M. Ferland
"face à face, dans une seule séance je le déciderais pour
"Nicolet. D'un autre côté, je sens et je connais toute la dé-
"pense qu'il =y aurait à faire de -temps et d'arguments, s'il
"fallait entrer en correspondance, sans peut-être pouvoir
£.réussir à la fin; c'est pourquoi je ne me suis pas adressé

par lettre à ce monsieur, mais j'ai sollicité une entrevue...
"Il serait à désirer qu'avant l'examen et la sortie des élèves
" on sût entre quelles mains va .tomber la direction des étu-
"des. Car, comme j'ai déjà eu Plhonneur de le faire remar-
"quer à Votre Grandeur, le Séminaire de Nicolet a moins
"besoin de surveillant que d'un chef qui l'accrédite et qui
"soit reconnu pour homme de lettres et de goût." L'évêque
lui répondit, le 5 août, quelques jours avant l'examen de la
fin de l'année: " Je vous dirai, pour votre pleine -et entière
"satisfaction et, par là, pour la mienne aussi - car vous
"ne pouvez en douter, vous ayant toujours fait connaître -le
"désir de répondre à ce que vous croyez être pour le mieux
"dans l'organisation du Séminaire - je vous dirai donc
" pour votre satisfaction, que si M. Ferland arrive à Québec
" avant lundi soir, époque de mon départ pour Nicolet, j'en-
" gagerai ce monsieur à m'accompagner jusqu'au lieu où l'on
"désire Pavoir... Plusieurs sont d'opinion qu'il faut un
" préfet des études distingué du directeur ; nous en sommes

mswows



DU SÉMINAIRE DE NICOLET

4e d'accord. La difficulté est de trouver ce dernier person- lm
" nage indispensable. Pensez-y et de mon* côté j'y penserai
" aussi et j'en conférerai avec vous. De différents côtés on
"ne signale M. Lemieux, car les MM. Caron sont encore
" t'op uaunes ;pour -être--eonnus.. .. Maisle-temps -.pressea
" mon inquiétude auîgmente?" .M.~Earper ?empressa de ré-
pondre à l'évêque: " Ce serait indubitablement un grand
" pas vers l'organisation ·définitive du futur ministère de la
" ma'son, si Votre Grandeur se faisait accompagnerpar M.
"Ferland à son prochain voyage de Nicolet. Je pense que
" tout se terminerait alors, et que non seulement Votre Gran-
" deur, mais aussi tous ceux qui s'intéressent à la prospérité
"du Séminaire, seraient délivrés de cet état d'incertitude
" qui les fatigue et qui au reste opère d'une manière désa-
"vantageuse sur l'avenir de cet intéressant établissement. Si
"l'on pouvait trouver quelque personne, non seulement dis-
"posée, mais encore capable sous tous les rapports de rem-
"plir à la fois les devoirs de directeur et de préfet des étu-
"des, les moyens limités de la maison sembleraient exiger

qu'un seul en fût chargé. Mais où le trouver cet individu?
"Pour moi je n'en connais pas. A peine peut-on en rencon-
"trer qui veuillent entreprendre une seule de ces besognes."

M. PerLand ne put accompagner Mgr Signay à Nicolet
pour Pexamen, mais il fit savoir à l'évêque, par son ami
M. Cazean, le secrétaire de l'évêché, qu'il n'avait pas
trop dc répugnance à accepter l'offre qui lui était faite.
Immédiatement l'évêque fit connaître cette bonne nou-
velle à M. Harper, qui lui répondit : "Jai été ravi
" d'apprendre que M. Ferland enfin commençait à se
"laisser gagner ; niais qu'il se presse. Que ce soit M.
"Lemieux ou un autre qu'il choisisse pour son colla-
"borateur, puisque Votre Grandeur veut bien lui en
"laisser le choix, je serai également satisfait et je donne d'a-

283



28 4 il uro1Ôi RE

1841 v-mce mon -issentiment à son choix, bien persual qu'il
'.sera-bôn. Si cest sur IM. Leieu ui obl osn
tement -de cÉlui-ci mîe sera pas -difficile àý obtenir, car j'ai

edjà' sonidé le terrain et crois le connaý,ître." Enfni 'éêu

annonç,a le eougentement deé M. Ferland, p~ar mie lettre du
-19 ýaoû1t. J'ai eil le plaisir, écrivait-il à M3. ilarper, de -voir
" hier et ce matin 3M. F erland eni détail surr la gr-landc affalire.

Il est on nle peut plus dlévoué à l'oeuvre qu'eon lui propose,
-- t disposé là cil aîccepteiî telle partie qui lui sera dévolue.
V\oilà une bonne affaire. A présent il se repos .e -sur
vousý pour le clîoi\ ù fatire d'un dîe qeir, q5 a
compris que vous lui -avetz liromis dans La personnue

"de -M. Dion ou de ".3e1u. Qiuc Vous Cil semlble?
-~On dira peut-etre que c'ést -bien dle lai dépenise àla

"'fois. Oii mais il- faut rendre cette liulison tout *à
"fait respcctaible, pa-r son organ'liisationi intérieure. Tout
' .le mnonde -convient que l'adiu.iiistratioii -éonomique de
Y"l'établissement demande un prêtre qui Y *soit tout~ dé-

Voule. Il. nie peut -elapràcelui qui a<elitli
"gence qule, dans deux autres dép)artemienits, la survecillance_
Set l'encouragemient de l'éducation nie demacndent pzi moins
un Soil exclusif -zt ine main stylée. Qui* peut douter que le
dépariitemienit de la'direction -ces ceccésiastiquies et dles éco-
liers, ne requiert lias au moins égailemient i surveillant

'sa,éclairé, pieux, docile, déf ér-ant envers les chefs (les
'~autres départemientà? S'il est vrai que vous ayez jeté 'les
"yeux sur le bon). petit- Leinieux comme directeulr, je m'en

5c réjouis; il nie s'agit -plus qiie dc le déraciner tout douce-
"ment -de saw bBlle Pointe-du-Lac. Ce qù?il sera fiacile de
"fai-re par l'intermédiaire de ses deux voisins des Trois-Ri-

"Cvières et d'aalih.()Du teste, si vous voyez les

(]Y~M.~Côkcet M. ])wnouU11n.
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choses come Mgr de Sidiyme, M2. Ferland et moi, je me *14
"charge de perfectionner ce projet... Voilà un fameux com-
"mencement d'organisation. Répondcez-moi an plus tôt sur
"ce sujet important. .. M. Ferland paraît très content de
"M. Olivier Caron, et il a été satisfait du beau discours de
"Fournier (2) qu'on attribue à ce professeur. Pour moi, je
"serai prêt à seconder vos vues en tout ce qui peut contribuer
"au lustre du Séminaire. . . J'ai trouvé M. Ferland char-
"mant sons tous les rapports. Il.paraît faire son sacrifice
",avec générosité et avec toute la bonne volonté possible. Je
"me réjouis de pouvoir vous adjoindre un prêtre d'un Ca-
"ractère si propre à vous adoucir vos troubles et vos fatigues.
" Que Dieu vous conserve tous deux ensemble pour l'ouvre
"que tous deux vous entreprenez pour sa gloire." I. Har-
per ré>ondit immédiatement à l'évêque et lui exprina son
grand contentement de voir M. Ferland décidé à venir pren-
dre la préfecture des études à Nicolet. " Je n'ai pas besoin

de dire à Votre Grandeur que c'est avec la plus vive satis-
"faction que j'ai -appris la décision favorable de M. Ter-
"land. le reste (le l'organisation future de la maison sera
" bientôt terminé, vu surtout les grandes concessions que
"Votre Grandeur est disposée à faire pour cet objet. Car si
" M. Lemieux accepte, et je crois qu'il ne se fera pas trop
"prier, voilà déjà tous les chefs de département dans le pan-
"neau, et par conséquent un ministère au complet. Et quant
" aux officiers secondaires, il y a un excellent choix à faire
"dans la maison même; mais, pour tout terminer définiti-
"vement, j'aimerais que le cabinet fût assemblé, ce qui pour-
"rait avoir lieu à Québec à l'époque de la retraite, à moins
"que la chose me pût se faire plus tôt, ce qui serait encore
"mieux. Mais il me semble qu'il faudrait le suite annoncer

(2) M. Télesphore Fournier, qui fut un des honorables juges de l.
Cour supréie du Canada, mort en 189r.
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1841 "publiquement la nomination de M. Ferland comme direc-
"teur des études à Nicolet. Ce fait connu attirerait, j'en

suis sûr, plusieurs nouveaux écoliers qui, sans cette con-
naissance, pourraient se diriger ailleurs."
Il restait à entreprendre le siège de la Pointe-du-Lac, pour

amener le curé, M. Lemieux, à capituler en faveur de Nico-
let. Cela se fit par MM. Cook, Dumoulin et Harper. Ce
dernier rendit compte à l'évêque de leurs efforts, dans une
lettre du 26 août. " Conformément aux désirs de Votre
"Grandeur qu'elle m'a fait connaître par sa lettre du 19,
"j'ai laissé aux deux messieurs voisins de M. Lemieux le

soin de procurer ses services au Séminaire; mais voyant
"que la chose n'avançait à.rien, je me suis décidé à faire moi-
"même les premières avancys, et en conséquence j'ai tra-
"versé à la Pointe-du-Lac hier, et j'ai la satisfaction de pou-

voir dire qu'après une longue conversation avec le curé du
lieu, j'en -suis venu. à la conclusion. que ce monsJieur,.loin

"d'être attaché à sa cure, désire plutôt la quitter pour en-
"trer dans un séminaire. S<ulement il aurait de la répu-
" gnance pour certaine besogne; mais il se chargerait volon-
" tiers de la direction spirituelle des ecclésiastiques, de la
" théologie, de la confession des écoliers, des offices de la
" chapelle, de l'économie, etc. N'en voilà-t-il pas plus qu'il
cc nous en faut! Votre Grandeur voudra bien me pardonner
"les suggestions, mais je pense que si M. Ferland, M. Le-

mieux et moi étions réunis ensemble, nous trouverions
"moyen de partager toute la besogne de l'administration,
"d'une manière conforme à la capacité, au goût et aux in-
"clinations de chacun, et, dans ce cas, comment la chose
"pourrait-elle ne pas bien fonctionner. .. M. Léprohon est
"au fait de tout et est content de l'acceptation de M. Fer-
"land; il désire sincèrement que M. Lemieux en fasse au-
" tant."
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L'évêque, satisfait de ces nouvelles, répondit à M. 1-jarper: 1841
"\Vos avances auprès de M. Lemieux, je le vois, ont eu un
"succès inattendu. Je vais confirmer ce -résultat en écrivant
"à ce monsieur pour affermir son zèle et lui dire tout ce qui
"sera convenable pour son ,encouragement. . ."

Enfin l'organisation définitive du triumvirat, suivant l'ex-
pression de Mgr Signay, (1) se fit durant la retraite ecelésias-
tique, à Québec. M. Ferland fut nommé préfet des études,
M. Lemieux, directeur des écoliers et (les ecclésiastiques, et
M. Harper garda la procure. (2) Il ne restait plus qu'à ré-
gler la question de supériorité ou de préséance entre les trois,
question délicate que M.. Harper indiquait à l'évêque de la
manière suivante, dans une lettre du. 28 septembre. " Il n'y

a qu'une chose que chacun vouarait rejeter l'un sur l'autre,
"c'est la principauté; aucun ne veut être considéré comme
"preiiier dans la maison, et cependant il faut bien qu'il y
"ait un chef ici, car un- corps sans tête serait une singulière

organisation, qui assurément ne fonctionnerait pas long-
"temps. Au reste, il faudra bien en passer par la décision
"de Votre Grandeur elle-même; ce sera le plus court moyen

(1) "Puisque M. Lemieux, comme M. Feiland, est disposé à accepter
"tout emp>loi qu'il recevra, il serait bon de vous concerter avec M. Lé-

prohon pour le partage de la besogne entre les membres du trimirat."

(2) Dès le G octobre, auelques jours après la rentrée des élèves. M.
ilarper écrivait à Mgr Signay: "MM. Ferland et Lemieux sont entrés
"dans l'exercice de leur charge respective avec un zèle à toute épreuve;
"celui-ci ceperdant a eu quelque petite réminiscence de la Pointe-du-Lac,
"mais le premier s'est trouvé au Séminaire comme s'il y avait vingt-
"cinq ans qu'il y demeurat. Monsieur Ferland étant arrivé le premier,
"a choisi pour sa demeure les appartements dits du directeur. M. Le-
"mieux est logé au second étage, dans la chambre voisine du secrétaire
"de Votre Grandeur... Déjà le nombre des pensionnaires dépasse
"celui de l'année dernière d'une dizaine; nous en attendons encore
"quelques autres, de sorte que nous aurons très probablement au-dessus
"de SO pensionnaires, y compris l'eécole anglaise, qui compte. je crois, 12
" écoliers."
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18 41 d èinettre fin aux oppositions, protestations, etc." L'évê-
qû&:désirait attribuer la première ·place à M. Harpër, conmie
le 'plus ancien dê la maison, -en lui donnant 'le titre de prcd-
mic/r ou de principal, et il lui en fit la proposition.- celui-ci
se hâta de décliner l'honneur qui dui- était offert et engagea
l'évêque à le donner à M. Ferland. " Si j'ai anis, disait-il,
" tout 'ifitérêt que Votre Grandeur connaît pour fairé -ren-
".trer M. Ferland dains la maison, ce n'est que parèe que je
" voyais en lui tous les talents et toutes les qualités propres
"à un chef d'établissement littéraire. C'a été ma pensée
"constante qui s'est portée même jusqu'à le voir 'un joui. su-
" périeur et faisant honneur à ce titre. Sans doute que le

temps n'est pas encore arrivé, que les circonstances ne per..
" mettent pas actuellement de le lui -donner, mais rien n'em-
" pêche qu'il soit le premier 'ou principal. C'est lui aussi',
"j'espère, qui aura la majorité des suffi·ages, lorsque notré
"comité sera réuni." Les t/riumvii-s se partagèrent la prési-
dence d'un commun accord et M. Harper en rendit compte à
l'évêque par une lettre du 21 octobre. " C'est à M. Ferband
" que je réfère d'abord les entrants. C'est aussi à ce niême
"monsieur que j'ai cru devoir céder la présidence à table.
"M. Lemieux préside à la chapelle et aux. salles, et enfin
" votre serviteur à la cuisine... Plus je connais M. Fe1land,
"plus je me félicite de la part que j'ai prise dans son intro-
"duction au Séminaire. M. Lemieux se trouve fort heureux
"de trouver en lui des ressources auxquelles il ne s'attendait
"pas. En voici un exemple. La retraite a commencé hier.;
Sl'heure de l'ouvrir approchant et le prédicateur manquant,
" M. Ferland le remplace après un quart d'heure d'avis tout
" au plus. Aujourd'hui le même monsieur a encore donné
" deux sermons dans les mêmes circonstances. Mais enfin
" M. Dumoulii vient d'arriver et va continue-r la prédication*
" de la retraite."
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Avec cet arrangement, le titre de premier ou de principal 14
devenait assez caduc; car il était difficile de dire à qui re-
venait de droit ce titre qui, du reste, ne fut guère en usage.
" Le mot de premier, écrivait M. Harper à Mgr Signay, n'a
" pas pris, ni dans l'intérieur de la maison ni à l'extérieur,
" et en effet il vaut mieux se servir des termes connus dans
" nos collèges; celui de premier leur est tout à fait étranger."
Chacun des triumvirs était censé avoir sa part dans le gou-
vernement général; mais elle se réduisait à bien peu de
chose pour MM. Ferland et Lemieux, en dehors de leurs
fonctions Tespectives. Chacun aussi communiquait directe-
ment avec l'évêque pour les affaires de son département par-
ticulier; mais c'était M. Harper qui avait la plus grande
influence sur. tout le rounge ainsi qu'auprès de Mgr Signay.

Le prélat, en apprenant le règlement à l'amiable de la ques-
tion de principalité, comme il la désignait, écrivit au procu-
reur: " Vous m'anmoncez un -arTangement entre MM. du
'triumvirat; j'en .suis flatté, puisqu'il en doit résulter cette
"belle harmonie si intéressante pour le bien de l'institu-
"tion." Dans une lettre du commencement de décembre, il
lui disait: " O'est.votre humilité qui a mis obstacle à votre
."nomination -de premier dan? -le Séminaire, et vous devez
"vous rappeler qu'après ce refus je vous laissai le reste à
" déterminer. Je n'ai point d'objection à faire à cet égard
"toute déclaration nécessaire, que vous jugeriez ne point
"devoir altérer cette belle sympathie qui fait l'âme de votre
"estimable triumvirat." Deux jours plus tard, revenant en-
core sur la même question, il ajoutait: " Au reste, j'aime-
" rais, dès cette année, voir rédiger une certaine constitution
" intérieure qui serait un point d'appui pour l'avenir et pour
" certains arrangements qui rendraient la maison encore
" plus respectable; constitution qui distinguerait ce qui se-
" rait déiolu à un supérieur, non extérieur, comme ci-de-
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181 "vant, mais résidant et agissant dans la maison même, su-
vant le projet formé dès le commencement, comme l'at-
teste une partie de Pédifice attribuée à un supérieur. Inté-

"ressez M. Ferland à considérer la chose, non sous le rap-
"port personnel de ceux qui sont maintenant employés à

l'administration de cet intéressant Séminaire, mais sous
" un point de vue plus étendu." M. Harper répondit à l'é-
vêque: "Conformément aux désirs de Votre Grandeur, M.
"Ferland va s'occuper de la rédaction d'une constitution
" pour le gouvernement intérieur du Séminaire. Tant mieux

donc si, par quelque arrangement permanent, on.peut par-
" venir à asseoir sur des bases solides les éléments de cette
" belle harmonie qui règne actuellement dans la maison,
" mais dont l'existence dans d'état actuel des choses est bien
"précaire, puisqu'elle dépend de la conduite d'un seul, gui

pourrait venir à se fatiguer de jouer souvent deux rôles
et nêne trois à la fois. En cédant volontairement la pri-

"niauté et choisissant la dernière place, je devais m'attendre
"à jouir de tous les privilèges de celle-ci et à être exonéré
'de la surveillance générale attachée à la première. Mais

"ait contraire je suis obligé plus que jamais d'avoir Poil
" partout. .. " Mgr Signay exprima sa satisfaction de voir
M. Ferland disposé à entreprendre la rédaction d'un plan de
constitution pour la régie du Séminaire. " Ce monsieur,
"écrivait-il, rendra un grand service en travaillant, da;
" son esprit juste, la nouvelle constitution, où il faut consi-
'dérer ce qu'on a toujours eu en vue, un supérieur résidant
"dans la maison. J'espère que lo temps n'est pas éloigné
" of- un nombre de prêtres suffisant pour la maison, réunis
" <òns un même esprit, pourra en relever l'éclat et les avan-
" tages. Voilà un bon commencement."

Cette constitution organique, si nécessaire pour le plus
grand bien du Séminaire, désitée par l'évêque et encore plus
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par ceux qui étaient chargés de sa régie immédiate, ne fut
néanmoins approuvée et adoptée qu'en 1848, comme nous le
verrons dans le chapitre suivant. En attendant, les choses
allèrent leur train, tant bien que mal, grâce au dévouement
et à l'esprit de sacrifice des directeurs et des autres employés
de l'institution, qui toutefois ne sentaient pas le terrain très
solide sous leurs pas, avec une liberté assez restreinte et une
autorité précaire pour remédier à certains inconvénients as-
sez graves dont ils souffraient et bien propres à diminuer la
réputation de la maison. (1)

les deux nouveaux directeurs de la discipline et des étu-
des se mirent à Pouvre avec zèle et s'efforcèrent de tirer le
meilleur parti de leur position, avec les moyens dont ils dis-
posaient, pour faire progresser l'institution confiée à leur"s
soins. Au commencement de janvier, M. Ferland rendit
compte à l'évêque avec ·détail du premier examen qu'il

.(1) A propos d'une des règles de la Congrégation, qui attribuait la
nomination de quelques-uns de ses officiers au supérieur, M. Hmnper écri-
vait à Mgr Signay: "La nomination de quelques officiers de la Con-
"grégation était par elle-même une chose de si facile exécution, que
"j'aurais eu mauvaise grace a refuser de m'en charger. Cependant
"conune cette nomination fone partie des privilges et paîtronages ré-
"servés au supérieur, et que M. Ferland est sans contredit et sous tous
" les iapports le plus digne et le plus capable dans notre trio de le repré-
"senter, c'est avec beaucoup de plaisir que je lui ai communiqué le désir

de Votre Graudeur qu'il procédat effectivement à la dite nomination;
ce qu'il a fait. Je ne puis donc avoir âa moindre objection à l'expédi-

"'tion d'un diplôme à cet égard. Cependant Votre Grandeur nie per-
"mettra d'olserver que je -ne vois qu'avec peine ce partage des attribu-
"tions du supérieur entre le directeur et le préfet des études; car, par
"le nouveau règlement des ecclésiastiques, le premier en a sa bonne
"part, ce qui :me ferait croire qu'il n'entre pas dans les vues de Votre

Grandeur qu'il y ait de sitôt un: pilote dans son vaisseau. Au reste,
je ne prétends pas vouloir presser la mesure, quoique ce défaut total
de supérieur, après en avoir eu deux, c'est-à-dire un de fait et un de

"droit, me fatigue beaucoup, surtout du côté de la responsabilité."



1842 venait de faire subir aux élèves, comme il le fit du reste cha-
que année pour les deux examens .des termes qui finissaient
alors à Noël et à Pâques; quant à celui du dernier terme, il
avait lieu publiquement en présence de l'évêque, du clergé
et des ·parents, comme nous l'avons dit précédemment. Nous
citerons en partie ce premier rapport, vu qu'il donne un
aperçu intéressant de l'état des études au Séminaire à cette
époque et indique ceux des élèves qui se distinguaient par
leurs talents et leurs succès. " J'ai différé, écrivait-il le pre-
"mier janvier, d'éôrire à Votre Grandeur afin de pouvoir lui
"rendre compte de l'examen qui s'est fait dans les fêtes de
" Noël, ainsi que les jours suivants. En général cet examen
"a été assez peu remarquable; en. détail, voici ce que je

puis en dire. Philosophie: trois ou quatre seulement ont
"bien répondu; ils sont faibles en latin et ont peu étudié.
"M. Désaulniers a rarement eu sous sa main une classe aussi

peu brillante. Parmi ceux qui ont bien fait pendant le
"quartier, Dupuis, de M'askinongé, Robin, de Saint-François,
"et Trahan, d'Yamachiche, seront peut-être un jour à la dis-

position de Votre Grandeur. Rhétorique: c'est une des
"meilleures classes que j'aie jamais rencontrées, et sous tous
"les rapports. Ils savent très bien l'anglais; dernièrement
" je leur fis expliquer es abrupto un discours de Pitt; ils ne
" l'avaient pas encore vu, et cependant tous, sans aucune pré-
" paration, traduisirent facilement et exactement en français
"c e morceau oratoire assez difficile à compremdre. Il n'y a
"pas dans cette classe de ces traîneurs qui se trouvent bien
"loin en arrière des autres. Le plus intelligent ici, et proba-
"blement dans toute la communauté, est Antoine Gérin-La-
"joie, d'Yamachiche. Professeur, M. 0.-O. Caron. Seconde
"ou Belles-Lettres: cette classe a assez bien réussi, quoique
"inférieure à la précédente; les plus avancés sont Raphadl
"Bellemare et Abraham Désaulniers, d'Yamachiehe. Pro-
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" fesseur, M. T. 'Caron. Troisième: c'est une très bonne a184
"classe. Edouard Martineau, Léandre Gill et J.-O. Béland
"font très bien. Le premier s'applique beaucoup à l'étude
"de langlais. Prôfeýseur, M. L. R.-Laflèche. Quatrième ou
"Méthode: cette classe réunit beaucoup de paresseux. M.
"Bailey travaille à les stimuler. Adolphe Saint-Lôuis, d'Ya-
"machiche, et Dominique Saint-Cyr, de Nicolet, externe,
<'sont les premiers. Cinquième ou Syntaxe: c'est une classe
"ordinaire, à la tête de laquelle se trouve Narcisse Bellema-
"re, d'Yamachiche Lassiseraye réussira. Professeur, M. L.
"Provencher. Sixième ou Eléments: cette classe n'a pas en-
" core· développé ses ressources... L'école anglaise réunit
". douze pensionnaires et quelques externes. J'en suis chargé
"en ce moment avec M. Travor, pendant l'absence de M.
"O'Reilly, qui a été malade et qui est à passer sa convales-
" cence chez M. le curé de Saint-Grégoire. Cette école va
" bien; quelques-uns des élèves font des progrès remarqua-
" bles. Je puis particulariser Horan, qui est le premier. On
"y enseigne, outre l'anglais, la géographie, Parithmétique,
'la tenue des livres, le français, etc.

" Décole française -est nombreuse et bruyante; comme à
"l'ordinaire, plusieurs font bien et en sont même rendus à
"écrire des lettres d'affaires. M. Leclair ose s'adresser à
"Votre Grandeur pour avoir des exemples d'écriture dont il
." manque... Il désire avoir la permission de faire chantre

à la paroisse aux grand'messes sur semaine ainsi qu'aux
"services; cela lui procure un -petit casuel qui l'aide à vivre.

Je ne m'y suis pas opposé jusqu'à présent, quoique cela
"cause quelquefois la perte d'une demi-heure ou d'une heure
"d'école. .. M. Léprohon vient au soutien de sa demande et
"je crois que sans _&. Leclair il se trouverait parfois sans
"chantre.

"J'ai remarqué· à l'examen dans presque toutes les classes



' 2 "un ton de voix bas et nasillard; MM. les inaîtres ont été

"priés de s'en occuper pour le faire disparaîýtre. L'écriture
"des écoliers est généralement mauvaise. Si j'avais à ina
"disposition un certain n'ombre d'exemples, je tâcherais de
"former surtout les élèves des basses classes à une meilleure
"écriture.

" Une couple de fois par seriaine, pendant une demi-
"heure prise sur la récréation du soir, je réunis dans un ap-

partement ceux des grands qui consentent à s'y rendre vo-
"lontairement, et je leur lis tantôt en anglais, tantôt en
"français, le sommaire des nouvelles politiques et ecclésias-
"tiques tiré des Mélanges et de la Gazette de Nelson. Une
"quinzaine de ce qu'il y a (le mieux dans la communauté y

assistent. Sur ma recommandation, plusieurs ont commen-
cé à tenir en anglais, chacun en particulier, un journal des

"faits remarquables. Ces cahiers doiient à la fin de l'année
"être remis à Votre Grandeur. Ce plan leur gravera dans
"l'esprit l'histoire contemporaine, leur apprendra à écrire

en anglais et les accoutumera à tenir un journal' des évé-
nernents mémorables.
"Nous avons commencé le nouveau quartier avec peu d'é-

"coliers, les uns sont partis sous prétexte de maladie, les
" autres ont été péremptoirement demandés par leurs pa-
"rents; à peine nous en reste-t-il -assez pour commencer dé-

commnent la nouvelle année. Les uns sont partis plus tôt,
"les autres plus tard, les classes sont brisées; quelques-uns
"seront peut-être longtemps sans revenir. C'est une façon
"qu'ils ont prise depuis que les congés du our de l'an leur

ont été ôtés. Pour une autre année peut-être pourrait-on
"essayer de leur permettre de passer quelques jours chez
" leurs parents: alors ils partiraient à temps marqué et re-

viendraient de même; aujourd'hui ils partent quand ils
peuvent et ils reviennent quand ils veulent. M. Lenieux
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"pense comme moi et M. Harper commence à venir de notre m
'' côté." (1)

L'évêque, dans sa réponse, félicita M. Ferland de son zèle
à encourager les bonnes études parmi tous les écoliers et de
la peino qu'il prenait pour en inspirer le goût, particulière-
ment dans ses entretiens du sotr ·avec ceux qui étaient les
mieux disposés et les plus en état de profiter de ses leçons.
Il le pria d'insister sur l'histoire en général et surtout sur
celle de notre pays, en faisant rendre compte aux élèves de
leurs lectures, pour les habituer à les faire d'une manière
profitable.

"On ne lit pas assez dans le cours d'études, lui di-
sait-il, au moins en général; aussi le résultat est qu'un cer-

" tain nombre de nos jeunes gens ne savent que dire lors-
qu'en leur présence quelqu'un fait rouler l'entretien sur

"des traits d'histoire ancienne ou autre connue de tout le
" monde instruit; sans parler de ceux qui ont rapport à ce
"qui concerne l'établissement de notre pays, ses progrès, se.

institutions, ses lois les plus générales et les changements

(1) M. Fer3and avait si bien plaidé pour le congé du jour de l'an que
la cause fut gagnée: l'évêque se rendit à son désir et accorda ce congé.
Il avait déjà été en 'usaga du temps de Mgr Plessis. p-uis il fut supprimié
par le méme prélat par suite de certains désordres auxquels il avait
donné lieu. L'un de ces désordres était l'absence prolongée, au delà des
jours fixés pour le congé, que se permebtaient plusieurs élèves, en abu-
saut ainsi de cette fa.veur aux dépens de leurs études et du bon ordre.
Mgr Signay, en le rétablissant. exigea qu'on lui en fit la demuande tous
les ans. Il en fut ainsi ·jusqu'en 1J850. Ce congé êtait à cette époque deý
trois ou quatre jours. Supprimé de nouveau en 1651, il ne fut rétabli que
quaraute ans plus tard, en 1891. A la suite de plusieurs autres colleges,
entre autres du Séminaire de Québec, les direeteurs de Nicolet décidèrent
de revenir à l'ancien usage et remirent en vogue ce congé, dont. ils fixèrent
la durée à huit jours; mais avec la covtdition qu'il ne serait accordé
chaque année qu'autant que les élèves le mériteraient par -leur bonne
conduite; et avec la règle inviolable de la non-réad mission de tout élève
qui ne reviendrait pas au jour fixé, à moins d'une impossibilité absolue.
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42 " marquants qu'elles ont subis, avant et par la constitution
de 91, et depuis..."
M. Ferland tint compte des observations de Mgr Signay,

et s'appliqua toujours à inspirer aux élèves le goût -de l'his-
toire, ci particulier de celle du Canada, et de la géographie,
dans ses conférences du soir qu'il n'omit jamais tout le temps
qu'il passa au ·Séminaire, mais au contraire qu'il rendit plus
fréquentes, -pour le plus grand.avantage des élèves.

Nous donnerons ici le témoignage d'un homme tout à fait
compétent pour juger du bien que fit M. Ferland à Nicolet,
en améliorant le coiu d'études; c'est celui d'un des élèves du
temps fui ont le mieux profité des leçons de cet excellent
maître, de M. Antoine Gérin-Iajoie, dont il est fait mention
si élogieusement, comme écolier de grands talents, dans le
rapport que nous venons de citer, et qui s'est montré. toute sa
vie tel qu'il avait été apprécié comme élève, penseur et hom-
me de lettres distingué. Voici ce qu'il écrivait plus de vingt
ans après avoir quitté le collège, rappelant ce dont il avait
été lui-mèêmne le témoin, et non sans profit: " L'impClsion
"que M. Ferland donna aux études fut des plus remar-
"quables. Sais rompre complètement avec les traditions
"du passé, il sut les mettre en harmonie avec les be-
"soins du moment; il y mit en honneur les études his-

toriques et cn particulier celle du Canada. Il trou-
"vait mille moyens d'exciter l'émulation des élèves: il
"en appelait à leur patriotisme, à leur honneur, cordes
"sensibles qui manquent rarement de vibrer dans le

cSur de ces jeunes gens chez lesquels les nobles senti-
ments de la nature ne sont pas émoussés. Vous au-

"rez un jour à lutter contre de puissants adversaires, leur
répétait-il souvent; vous aurez à défendre votre pays, votre

"religion, tout ce que vous avez de plus cher, il faut vous
préparer à remplir cette mission avec honneur. Ces na-
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" roles excitaient le plus vif enthousiasme dans l'esprit de m42
"eses jeunes auditeurs, et manquaient rarement de produire
"leur effet. Un de ses principaux buts semblait être de
" former de bons citoyens, et il s'efforçait d'inculquer de
" bonne heure dans l'esprit des élèves ces idées d'ordre, de
"respect pour la loi et d'amour du prochain qui font le bon-
"heur des sociétés -comme des individus."

"A Pépoque où M. Ferland s'empara de la direction des
"études, certaines branches de connaissances, entre autres
"l'histoire moderne, l'étude de la langue anglaise, certaines
"parties des sciences avaient été quelque peu négligées. Les
"élèves étaient, il est vrai, parfaitement au fait des exploits
"des Grecs et des Romains, ils étaient familiers avec la lan-
"gue latine, mais ils ignoraient en partie ce qui s'était passé
"dans le monde depuis le commencement du siècle. M. Fer-
"]and s'efforça de combler cette lacune. Comme la biblio-

thèque du collège n'était pas encore tout à fait au courant,
" suivant l'expression bibliographique, il y suppléait autant

que possible par des instructions verbales. Durant les ré-
"créations du soir, les élèves qui voulaient entendre parler

des événements du jour se rendaient à sa chambre ou à la
salle d'étude; et là, après leur avoir fait connaître en peu

"de mots les nouvelles rapportées par les derniers journaux,
"il prenait occasion de remonter plus haut et de rattacher

à ces nouvelles les principaux événements de l'histoire mo-
"dern,. C'était pour les élèves un petit cours familier
"d'histoire et de politiqfe. Disons toutefois que-sur ce der-
"nier chaipiýre (celui <le la politique), M. Ferland fut tou-

"jours d'une extréme réserve et qu'il ignorait alors, comme

"il a toujours ignoré depuis, ce que c'était que l'esprit de
"parti. Un grand nombre d'écoliers suivaient ses leçons avec
"avidité et plusieurs en retirèrent des avantages incontesta-
"bles. En peu d'années, le système des études subit, sous
"son habile direction, des modifications importantes."
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149 Il est une autre preuvea irrécusable de l'encouragement que
M Ferland savait donner aux élièves, en leur procurant le
moyen de développer leurs talents et d'approfondir leurs con-
naissances; preuve permaniente qui subsiste depuis 18492 et
dont M. Gérin-Lajoie ne parle qu'avec modestie, parce qu'il
en- fu u~êe epri'ncipal acteur. " Il eîîcouýigea. aussi,
<continui-t-il, parmi les élèves les plus av.ancés l'établisse-
-'ment d'une Société littéraire, sur -le modèle des sociétés

"de discussion établies dans les grandes villes. Les membres
se réunissaient une fosla semaine etpassaient ueheure

"eseble à entendre l-a lecture d'un essai et à discuter une

"question d'histoire ou de littérature. M2. -Ferland assistait
"aux séances et prenait plaisir àI voir cette Jeunesse studieu-
"se et remplie d'émulation s'exercer là l'art d'écrire et de
"parler. Cette association -fit en peu dc temps un bien im-
"mnense; elle subsiste à lheura qu'il est, et proinet de sub-
"sister longtemps encore." (1)

Cette belle ýet utile institution de la " Société littéraire-,"
qu'on nommne généralement l'Acadéioi, prit naissance sous
l'inspiration et la surveillance de M. Ferland, avec le con-
cours d'un groupe d'élùves, les pius distingués du temps, à
la tête desquels se trouvait M.Antoine Gérin-Lajoie, consi-
déré à bon droit conmme son fondateur, puisqu'il avait été
l'initiateur dii projet. La date de sa fondation est le 24 no-
vembre 1842. (2) Eu ce jour eut lieu la première réunion

(1) " Labbù J.Y-A erlaiid ", 1zar A. Gérjin-Lajoie, Foyer Can<ulcii,
1865.

(2) Les archives de l'Académie sont comnplùtes depuis sa fondation.
Voici ht premilére lxage qui les ouvre:

«" 5A~E IT (IÀîST DE L.A SOCIÉTÉ.

Le26 novembre 1842, au Collège de N.icolet, .1 une asseniblée tenue
dans la saflie d'étude, furent présents: LM Ferdinand BC-land, P'a-
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(le ceux qui désiraient faire partie de la nouvelle société, et 1842"
lui comité"fut choisi, sur la proposition de M. Gérin-Lajoie
et de M. Raphaël I3ellemare, pour organiser cette société et
esi rédiger les règles, qui furent adoptées dans la séance sui-
v'ante, huit jours après. lin peu modifiées sur des points se-
condaires, elles sont dlemetvir?'es les mêmes pour le fond, après
soixante ans d'usage. Cette société de l'Académie a toujours
été en honneur au Séminaire de Nicolet -depuis qu'elle est
fondée, et elle a compté parmi ses membres l'élite des élèves.
Elle a exercé iune heureuse inifluence sur un grand nlombilre
d'entre eux, qui y ont trouvré ?'occasion de développer leurs
talents oratoires et littéraires. LUes discussions, pa-foîs -vives
et ardentes, auxquelles il faut prendre part, ne peuvent que
stimuler la facilité de la parole et -détruire cette gêne uatu-
relle qui comprime trop) souvent uni talent réel chez le jeune

trick-G. Clark, Aiié Désilets,, Ovide Désilets, Louis de Gonzague Roule,
Joseph Mansesu, Charles Bouclier de Niverville, Godefroy Rousseau,

"9Williain Vassal, llaîlIil -Bel leinmre, Abraliani L.esieur-I)ésatil niers. Lud-
ger isiesAntoine Géri'L-ajoic, J.-]3. iLeliidouard 'Mlutineau,

"Noi-O. Pinard, àdoiphie Saint-Louis. Aprùs qu'on eut élu, ïï l'unani-
.mité, P.-G. Clark président, N.-C. Pinard vice-président et A. G.-Lajoie
secrétaire, il fut proposé *par A. G.-Lajtoie, secondé pa<r R. l3ellemlare.
qu'un comité de cinq membres soit nomméni pour organiser une société

"littéraire et cri dresser toutes les règles. Ls.a proposition est adoptée
sans aucune opposition, et il est *résolu, sur proposition (le J. Mnea
secondé le L. Désulets, que ce comiité soit composé des *Messieurs sui-
N-ants: IL. lelleinau'e. R.-G. Clark. 0. Désulets, A. G.-Lajoic ct -C
Pinard.
"lie 30 novembre, le comité fit son rapport à l'assemblée et toutes% les

4rèigles concernant l'organis;ation de la société furent adop)tées -à peu
"de ch1ztaemients Près."

L'Académ-tiie uz compté jusqu'à présent, cetst--m-dire, per:dant les 60 an-
n lées (le son existence, 250 présidents, dont nous donnons la liste à~ la fin
de ce chapitre. et environ S00 membres; ce qui donne une moyenne (le

* 13 .1 14 nouveaux aWénêiieiens chaque année. Le« nombre des membres
actifs ne dépasse jamais 40.
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1842 homme. Aussi combien d'élèves, de timides auditeurs qu'ils
étaient en entrant à l'Académnie, sont devenus d'intrépides
lutteurs da'ns les discussions dont elle est habituellement le
champ clos, quand entraînés par l'exemple ils réussirent une
bonne fois à rompre le silence et à entrer en lice. Tous ceux
qui ont voulu y essayer leurs forces et leurs talents, en pre-
nant part d'une manière sérieuse à ses travaux et à ses dis-
cussions, s'accordent à reconnaître que cette société leur a
rendu d'excellents services; et plusieurs même de ses mem-
.bres, qui se sont fait plus tard un nom, au barreau, dans la
chaire ou à la tribune -politique, n'hésitent pas à faire re-
monter leurs succès à leur initiation dans PAcadémie.

La société fut mise dès son origine sous le patronage da
saint Alphonse de Liguori, rébemment canonisé (1839). Elle
adopta, en 1844, une résolution qui oblige le président de
faire chaque année le panégyrique de ce saint, à une des pre-
inières séances après la rentrée des élèves. Cet usage s'est
fidèlement conservé jusqu'à présent.

Le fondateur, M. A. G.-Lajoie, fit part à l'Académie de
plusieurs de ses essais en vers, comme le constatent les pro-
cès-verbaux des séances. Ainsi, nous voyons qu'il y l·ut, le
30 -novembre 1843, une ode sur la bataille de Châteauguay,
contenant 16 strophes de huit vers chacune, un fragment
d'une épître sur Phistoire -du Cañiada et un discours en vers
sur la résurrection de N-otre-Seigneur. Cette séance, toute
poétique, fut honorée de la présence de Mgr Provencher, qui
avait.prêché la retraite<les élèves cette aimée-là et qui passa
quelque temps au Séminaire, avant de retourner dans ses
lointaines missions.

Ce fut en faveur de l'Académie que M. Ferland entreprit
les premiers embellissements du bocaze faisant suite au jar-
din des écoliers, converti aujourd'hui en un parterre ou pare
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avec de beaux arbres pour l'ombrager. (1) Ce n'était alors 142
que la forêt sauvage qui couvrait la moitié de la terre Bras-
sard et d'où on tirait encore du bois de service de temps à
autre. Il voulut y placer, à ,une bonne distance du jardin,
une enceinte avec des bancs, le tout d'un goût tout à fait rus-
tique, pour servir de lieu de réunion à la société nouvelle

(1) L'ancien jardin des écoliers, divisé en plusieurs carrés, dont la
culture se faisait jadis par un groupe d'élèves, 5 ou 6 par carré, a été
abandonne comme jardin depuis 25 ans environ. On y a planté, au milieu
des carrés, de jolis ormes, qui sont maintenant de bonne taille. Il con-
serve encore les mêmes allées, avec sa pyramide centrale et son berceau
de treillage recouvert d'une estrade d'où les musiciens de la fanfare font
entendre les sons les plus harmonieux dans certaines grandes circons-
tances. Ce berceau, presqu'à l'entrée du jardin, porte le nom de " berceau
Saint-Jean-Baptiste," en l'honneur -sans doute de M. Ferland; il ne
fut complété quen 1846, commeon le yoit par la cahier des délibérations.
La pyramide centrale est aussi un berceau en treillis de forme carrée,
placé sur un tertre dont les côtés sont en maronnerie et surmonté d'une
pyramide également en treillis. Elle ïut construite vers 1836 par quelques
élèves, assez habiles ouvriers, qui savaient aussi bien se servir des outils de
menuisier que de leurs livres, en temps et lieu. Les deux chefs ouvriers
du temps étaient MM. L. R.-Laléehe et A. Milette. Ils furent les cons-
tructeurs de ce petit monument qui a bravé plus de .60 ans d'existence,
avec le secours de quelques légères réparations de temps à autre. Il y
avait encore comme ornements du jardin, et oeuvre aussi.des mêmes, deux
colonnes en treillis, surmontées chacune d'un globe de même genre, et
placées de chaque côté de la pyramide. Ces dernières, trop délicates
dans leur constitution, ne résistèrent pas longtemps au ravage, des mau-
vais temps et disparurent vers 1858.

M. Léprohon encourageait, beaucoup, pendant les récréations et les con-
gés, le travail manuel des élèves, surtout celui de la menuiserie. Il avait
établi à ses propres frais un atelier complet, avec tous les outils néces-
saires à cette branche d'industrie, y compris un tour, pour l'usage des
écòliers. L'appartement situé entre les deux portes de la salle de récréa-
tion, quoique assez peu clairé, servait d'atelier; de là le nom de boutique
qu'il porta longtemps. Aujourd'hui il sert d'arsenal pour les armes de
nos jeunes miliciens.- Par son testament M. Léprohon légua ses outils
et son tour à la Congrégation du S6minaire. Le tour existe encore à la
boutique du menuisier de la maison.
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1843 pendant la belle saison. Il -traça lui-même le chemin serpen-
tant à travers la forêt, qui conduisait à cet endroit désigné
sous le nom peut-être un peu prétentieux d'Académie, abat-
tit les arbres, arracha les broussailles, .nivela la voie, clôtura
l'enceinte et y posa les bancs. Armé d'une hache ou d'une
bêche, il passait ses récréations à ce travail pénible, jusqu'à
ce qu'il eût réussi à faire un chemin passable et à établir,
dans une clairière, l'enceinte qu'il destinait à la société litté-
raire. C'est là encore, sous l'ombre des grands arbres, qu'el-
le tient ses réunions chaque jour de congé, le printemps et
l'automne. Mais l'endroit est aujourd'hui plus coquet, avec
une jolie palissade blanchie pour l'enceinte, qui est ornée de
bons bancs, d'une estrade avec pupitre pour les officiers et
d'une tribune aux 'harangues, d'où les flots d'éloquence cou-
lent à toutes les séances de nos jeunes orateurs. Ce même
endroit privilégié sert encore de champ clos pour les exer-
cices de déclamation -de Messieurs les Rhétoriciens, surtout
aux approches de la fin de l'année scolaire, quand ils ont à
se préparer à la joute d'élocution ou concours d'éloquence
qui se fait à la distribution des prix, et dont le vainqueur ne
reçoit la palme que par le suffrage des pereonnages les plus
distingués de l'assistance. (2)

'année 1842-43 s'était passée avec les mêmes directeurs
que la précédente; seulement il y avait eu changement dans
les fonctions de M. Ferland et de M. Lemieux. Celui-ci n'ai-
niait pas la direction des écoliers; cette besogne Pennuyait
et le fatiguait au point de ne pouvoir y ten-r. "L'extrênie
" répugnance que ce monsieur, écrivait M. Harper à 'Mgr

Signay, éprouve dans sa situation, est aussi pénible pôur

(2) L'enceinte de l'Académie perdit en 1860 sa elôture rustique et reçut
ses embellissements avec la forme qh'elle a conservée depuis, par les soins
de M. L. R.-Laflèche, alors supérieur et préfet des études.
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" tous ceux qui en sont les témoins, qu'elle doit être à charge 1843
"à lui-même." Aussi fallut-il l'en décharger, en ne lui lais-
sant que sa fonction ·de directeur des ecclésiastiques, à la-
quelle toutefois il joignit volontiers celle d'économe. M.
Ferland réunit à sa charge de préfet des études celle (le di-
recteur des élèves, avec l'assistance, pour ce dernier office,
<le M. Thomas Caron, récemment ordonné prêtre (27 août
1842), et qui fut en même temps professeur de Rhétorique
cette année-là.

Aux vacances de 1843, M. Lemieux quitta le Séminaire,
après y avoir fait un séjour de deux ans seulement et s'y
être beaucoup ennuyé. Il y était entré plutôt par condescen-
dance que par goût et n'y avait point trouvé de contente-
ment, bien qu'il fût estimé de ses confrères et que lui-même
les estimât. La vie de communauté ne lui allait pas, peut-
être parce qu'il était étranger à Nicolet et à ses usages, ayant
fait ses études classiques et théologiques à Québec. Cet ex-
cellent prêtre devint curé de Beaumont et, en 1848, chape-
lain de l'Hôtel-Dieu de Québec, où il demeura 26 ans; il y
mourut le 14 avril 1874.

Le départ de M. Lemieux du Séminaire ne causa pas un
grand changement dans les principaux offices de la maison.
M. Ferland garda sa double charge de préfet des études et
de directeur des écoliers, toujours avec M. T. Caron comme
assistant-directeur. Mais ce dernier quitta la classe de Rhé-
torique pour prendre la théologie et la direction des ecclé-
siastiques et M. L. R.-Laflèche, encore séminariste, fut char-
gé de cette classe. Au mois de novembre, celui-ci prit la réso-
lution d'embrasser la vie de missionnaire et de suivre Mgr
Provencher à la Rivière-Rouge. Il lui fallut quitter sa clas-
se le mois suivant, afin de se préparer à la prêtrise et ensuite
au départ pour les pénibles et lointaines missions du Nord-
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1843 Ouest. (1) Le professeur de Belles-Lettres le remplaça On

Rhétorique, celui de Troisième remplaça le professeur de

Belles-Lettres, et ainsi de suite pour les autres classes, en

sorte que tous les professeurs furent déplacés et montèrent

d'un degré.

A part ce bouleversement des professeurs, quelques mois

après la rentrée des élèves, et qui se fit un peu au préjudice

des études, Fannée 1843-44 fut regardée comme assez pros-

père pour le Séminaire, au moins par l'augmentation du

nombre des élèves pensionnaires, qui dépassa 100 pour la

première fois. Mgr Signay en était tout réjoui et il écrivait

à M. Harper au mois de février: " On tient encore à 101

4pensionnaires à Nicolet dans ce temps-ci! Certainement

4on est de beaucoup au-dessup des pensionnats de Québec et

" de Sainte-Anne. Je remercie le Seigneur de la protection

"qu'il veut bien donner à notre établissement."

L'année toutefois ne se termina pas sans amener un grand

deuil et au Séminaire et à la paroisse, par la mort aussi

prompte qu'inattendue du vénéré M.. Léprohon. Trois ans

à peine s'étaient écoulées -depuis qu'il avait quitté le collège,

au milieu des regrets de tous, et en se faisant à lui-même vio-

lence pour s'éloigner d'une maison à laquelle il se sentait

attaché par les liens les plus forts que le temps n'avait fait

que multiplier, et où il s'était créé autant d'amis dévoués et

1) On voyait avec peine M. Iflùehe s'éloigner du Séminaire, parce

qu'on fondait de grandes espérances sur ses talents et sa capaeité; on

désirait lieaucoup le garder comme professeur. "M. Iaflèche, écrivait

"M. Harper à Mgr Signay, doit se mettre en route pour Québee jeudi

"matin... Pour l'honneur et l'avantage du Séminaire, il serait a sou-

"haiter que iles connaissances variées et très étendues de ce jeune mon-

"sieur ne fussent pas i cachées. Peut-être que Votre Græandeur lui

procura quelque entrevue aves les principaux professeurs du Sémi-

"naire de Québec, même avec M. Deners, qui ne trouvera, j'en suis sûr,

"que du plaisir à faire parler notre jeune missionnaire.' (2 janv. 1844.)
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<le fils rccouIlnaîissan lts .qu'il avait comlpte d'élèv'es, pendant 1844
les 525 ânnées de son. directorat. Trois anis aussi dans la des-
serte de NicoIet lui av ientsufi pouir conquérir l'estime, 1'at-
'ta,,chemenit et la vénération (le ses paroissienîs. Ils admIiriaient
dans ce saint prêtre uni zèle sans bornes voué là leur plius
.granid. bien.,spiritnel, avec, unia chaité et uni dévouement Pouir
toutes les misères quiii -le se lassaienit j aiais. Père (les pu-
vres, il donnait avec u'ne largesse qui d1épassait même parfois
ses moyens. Prédicateuir zélé et assidu, qui nie comiptait, pas
4isse, -avec sa -santé -délicate et -ses :forces, il les épuisa -on. peu
<le te~mps, par la fatigue que lui imnposaient encore tous les
au11tres.traaux du. ministère paroissial auixquels il se livrait
s'tns relàcbie. Il fut atteint d 'une inflamomation. de poumnons
au. commencemient de mai et, malg-ré tous les soins qu'on. lui
prodigua, la maladie ne put être enratyée dans son. action.
sur ce corps frêle et épuisé. le digne et vénérable curG5 ioin-
rut le 19~ miai dans la paix du Seigneur à l'âg cde 55 ans,
laissanit tous ses paroissiens, ses nomnbreux amis répandus
partouit et le Séminairà.e dans un. profond chagrin. Il fut ini-
humiié avec pompe dans l'église de Nicolet, souLs les dballes de
la chapelle de la sainte Vierge que sa piété avait fait éle-ver.
Une épitaphe y fut placée par la reconnaissance des prêtres,
ses anicienis él *èves, qu'il avait si bien. formés aux vertus sa-
-cerdotales par ses exemples et par ses leçons. (1) Ses restes,

(1) MF .D~aiir se chiargea de recuieillir les soutsc.iptionis des
prt-trcs Nicol6-tains, anicienis élèves de 'M. Lùprohon, et (le faire ecxéettcr
le 2Roiiiieiit funëraire (lut regrcttc- défunt; il consiste eu unre table dle
marbre portant l'inscription àuivanite, dite à M.N. Ferland:

J). 0. M-Hic jacet-Dnus- Jos. Oniesîmus Le-prolioi, Arehipter, -
-Qti-iithigti iett ornatus,-Aniimaruani zeIofigas-Puem
tiicus,--Studiosme juventutis--Pater et )ieétor.-Ciui -siuniit, nu-
iniurn laude -Nicoletano Se.minario XXV aiiios -Pripfuit. -Et liaiie

pnr~caanIIaninos rcxit.-Obiit-)ie X Maii, A. J). MDCCCXL1'V,
- Etatis sutu LVý. -Dilectissizno Patri ini ]oinino -LXX isiplii

20
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1844. commec ceux de 'MM. Brassard et Raiinbault, furent trans-
portés, on 187i3, dans la nouvelle église, aujourd'hui la ca-
tlhédrale; son criâne est dç'posé au Séminaire avec celui de
M. RaimbauIt.

" Peu d'hommes, a dit M2-. A. Gérin-Lajoie, qui avait con-
"nu ' l'oeuvre, celui dont il parlait, ont rendu autant dle ser-
"Cvices au pays et à la religion que I. Josepli-Oné'siie Lé-
"prohion, et peu. d'hommes ont été aussi sincèrement regret-
"tés. Pendant les vi ngt-cinq ans qu'il fut à la fois directeur
"spirituel -et directeur dcls études au Séminaire de Nicolet,
"il a formé un nombre considérable d'élèves, 'dont plusieurs
"ont occupé des postes importants. On compte pari-ni eux,-

".,des évêques, des juges, des hommes d'Etat, des ju-riscon-
"suites éminents et d'autre§ hommes de profession de pro-
"mier mé *rite. Le clergé surtout lui doit un grand nombre
"d'excellents prêtres et quelques-uns de ses missionnaires
"les plus remarquables. M. Léprohion avait un don particu-
"lier: celui de s'attacher les élèves qu'il avait formés; et

CCsa mort fit Ver'ser bien des larmes amères." L'-auteur da
cet éloge- terminait en disant: " Celui qui écrit ces lignes

et qui avait passé les premièrecs années de ses études sous
"la surveillance de ce saint prêtre, voulut allors exprimer

sacris constituti. - Grati animi, nionuiiientuiin--Haniie l~icn1
suère. - " Sinite parvulos venire ad nme." Marc! X, 14. -

''raducioi&.-D. 0. M.-Ici reposc-Ml. Jos.-Onêsinie Lùprolion, ar-
eliiprrêtre, -DistiniguéC par une émninente piété, -Brûlant de zèle pour
le salut dcs, ftxnes, -Conistant ami decs pauvres, -Guide et P'ère de la
jeunesse studieuse. - A la grande -ntisfaction de tous,-I1 gouverna le
SC'nxîinaire de Ni-colet-Pendaît, XXV ans,--Et, administra cette pa-
roisse pendant 111 ans.-Il mourut-Le XIX Mai, A. D. fO XL,
Agé de LV ans. -LXX de-ses élèves, engagés dans les SS. Ordres, -

ont, par reeonnaissanec-Frait C-riger cette ipirre-En souvenir de
leur bien-aimé Pi-re en Dieu. - " Laissez venir à moi les petits enfants."
S. Marc, Xe 14.
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ses regrets dans une pièce de vers dont il demîandera la 1844
permission de reproduire une partie." Il nous sera permis,

a notr.e tour, de la citer en entier, à la fin de ce chapitre,ien souvenir de cet homme de bien ' et de son élève recon-
naissant. ()

M. Gérin-Lajoie était poète, et nous avons vu qu'il avait
déj.à produit plusieurs pièces de vers d'assez longue haleine
appréciées par M. Ferland, qui lui permit d'en faire la lec-
turc à ses confrères de l'Académie. Sous l'inspiration d'un
Mentor aussi sage et aussi éclairé que l'était ce distingu' pré-
fet des études, le jeune poète Nicolétain entreprit de compo-
ser cn vers une tragédie en trois actes, choisissant un héros
canadien et plaçant le théâtre de l'action, toute historique, là
où elle avait ei lieu, au Cap de Sable, dans l'Acadie. La
pièce avait pour préface une page de l'Histoire du Canada
par M. Biband, relatant le fait historique dont le poète s'é-
tait emparé pour sa tragédie; elle portait pour titre Le
jeune·Latour. Le sujet est bien choisi et émouvant. Un pèretraître à son pays et à sa religion, veut for-cer snt il pre
(lu seul poste français qui restait en Acadie, à livrer cette
place aux Anglais. Des promesses le père passe aux mena-
ces, puis à la lutte, pour arracher à son noble fils ce qu'il ne
veut pas trahir, le drapeau de la France et le poste qui lui aetc confie. Ce fut en vain: le fils résista si courageusement
que les Anglais se virent obligés de lever le siège. Le vieux
Latour ne trouva pas d'autre voie de salut pour lui-même.
que d'implorer la générosité de son fils, en le priant de lui
permettre de finir ses jours près* de lui; ce que le fils accorda
volontiers à son père coupable mais repentant. Cette tragédie

(1) Nous citerons aussi dans l'appendi*ce de ce chapitre (11) l'éloge deM. Lprohon comme directeur, extrait de la brochure intitulée: "Le Sé-minaire de Nicolet ", 1867, par M. Walsh.
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1844 fut. publiée lat inme année et elle partit sous le haut patro-
niage dut govouur chef, sir Charles 2ftealfe, :iuquiel
Pl'ateuir l'avait d6dice.

M. Aerland, dans le compte rendu dle l'ex-amen de la fin
de l'aunce. adressé à l'évlêqule, qui n'yavalit pui y assister Cà
cause de la visite pastorale qu'il faisait alors dans mie par-
tie éloignée dlu dliocèse, lui lisait: " La preièere séanice
"s'8est ternéeud par iune pièce coiiiquie: la Fin, des éludes

po n. mi îu. La~ seconde, par une rg4en vi ~ers sur
ui sujet canadien. Ces deux ~pièces sont ducs Il la plume

"facile <l'An11toilua Géria-L'ajoie, qui nous qulitte cette an-

L'aunée 1844 fut aussi signaléle par l'élévation de 1'évê-
ché de Québec au rangr d'irqhevêCellé, et M2fgr Signay devint
le premier archevêque Teconun11 Co1111e tel dans le pays. M) gr
Plessis avait bienî été siommé archevêque de Québec eni 1819,
tout à fait là soli inisu et contre soli gré ; lmais il s'é-
tait emipressé'1 de fiupplier le Saint-Père qu'il liii fût
permis le ne point prendre ce titre, afin <le ne pas
exciter l- maunivaýi:s vouloir -du. gouvernxement l>ritaimique,

M1 il ajoutait: '4il sentit, regrettable que soit piÛre ne pût faire ins-
"truire deux autres jeunes frères remplis (le talents et qui, au dlire (lei
"aciielmois, ne le cèdentient eni rien à leur iné. Lec retouIr (le 'M. Duî-

«moulin (alors en voyage d'Europe) pourrait aplanir une partie des diffi-
"cuités?" -Dans cette nmême lettre, M. r- erlard faisait un rapport asseZ

humoristique de l'école anglaise dut Séminaire, à prcopos (le l'examen.
"lLes écoliers ont assez bien répondu, à l'exception <le la preiiiièr"- d-i-
"9vision de l'école anglaise, Composée dle ce qu'il y .1 à peu près <le Pîus

piJalreex et; (le plus dissipé. I.-. seconde dlivis-ion, ou1 la plus avancèe
"<de cette classe. s'est bien montrée. Il n'est pals surprenant qu'n nait-re
"Cait tin peu <le peine avec ces jeunes gens. L'école anglaise est le Texas
"dut Séminaire: ce qui par paresse ou par dissipation nec peut soutenir
,ailleurs, vient se réfugier ici, se confondant dans la foule. Mais là

"efncore il reste unt bon nombre de Mêdles Israélites qui ne fléchissent
depas le genou devant Bla."

308 HISTOIRE



DU1. SÉMINAIRE 1)1-. NICOLET30

ienj éloigné alors dle reconnaître hi. hiérarchie catholi- i~
(Ille (huns -ses possessions. Les choses Cil restèr4cuit Ilà sur
ce point Isla :12 juiillet 1844. A cette (býit;e 'hi' Saint-
Siège érigeaî de nounveaui Qué-bec eni arc ev-êchié, 011 po
1111 nliut ýsmn décret de 18*19, et Nl*rl Sirwîna recuit
l'imîpositioni oen l dut palhinnii la 24 nîovembre do hil

Meilù 11111éci(bas sliI'égliîse nié-

troI)olitaiIIe, de tout lc Canîada. CJe fuit mi grand suijet dle
joie pour- le Sémîinaire de .Nicolet, <le voir soit insigne pro-
tecteuri et. bieîifiaitenri revêtut d'une11 phis :11l11)1e lignite et
portant désormîais le titre d'archevêque inétropol itin dec

IbO zsieeieir (le 31.. Léprohion à la cuire (le INieolet fuit M~.
Lotiis-ThéophuleFortier, ancien élè'e dut Séminaire (le 18.15

à S2'J3. Après avoir été trois -lis missionnaire dalis le _Î oni-
V'eilil-Bil3 liswviappariitcna-iit alors aut diocèse de Q îîébee,
cutre auix .1roi-Pistoles et cin dernier lieu là Sint-iiibroise
(le Lorellie, il vint prendre la succession de 2D 1. liainîibanlt
et L,éprolion, dont il avait été l'élèvo. Hfommne distingué pa:r
ses manières et aunant le lianit toit> sa répta)ition (le grand
seiïyneurl l'as .t dev ancé II INicolet et li evol pas Cil Sa

fa'cur. A pr1opos de l'enican (les meutbles du r-eg'-retté cuiré
défunt, LM1. Ilarper écrivait à grSigiay: 'e Je meC sais si

Mosei*le curé îîoluveauIl cil est averti ; 'ant.1este, s'il fýaut
on croire les gens, cette connîaissance luii seralit inuitile, car
la chronique rapporte, que les plus beauix muls(le feul
M. ie.prolion seraii*aît à peine digues (le ligurer dlaits lat
cuiisine (le soli sucecesseuir élut. Ces brîîits sont sauis (bute
injurieux et le plus -tôt qu'ils seront contredits p)ar les
faits, le Ineuix ce sera polir le nlouveau cutré, quli nlialhîcul-
reiisenient auram bien assez d'auttres ipréjugé,ýs à' eonibattre,

"et ils sont déjià généralement répanduts dans la pairoisse."
Malgré es )w ue contre luii ai débnt dle sa nouvelle
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1844 carrière, M. Fortier fit un long règne à Nicolet et réussit à
se concilier les esprits, âvec le temps, mais mon sans quelq·ues
luttes. Il put iiême bâtir un spacieux presbytère, peu après
son -arrivée et, en dernier'lieu, une grande et belle église,
qu'il laissa, il est vrai, inachevée à l'intérieur, mais qui n'en
devint pas moins la première cathédrale·de Nicolet. Il avait
beaucoup de piété et était bon prédicateur; sa parole facile
et éloquente exerça un grand ascendant sur ses paroissiens.
Le Sémin-aire eut Pavantage de l'entendre prêcher plusieurs
fois la retraite du commencement <le l'année, pendant les
trente ans qu'il a été curé -de la paroisse, et toujours il fut
bien goûté. Comme curé de Nicolet, il fit partie de la corpo-
ration du collège jusqu'à lannée 1858, alors que le person-
nel en fut changé par un acte de la législature. Il légua au
Séminaire sa riche ·biblýiothèque <le 1.500 volumes choisis. Sa
mort eut -lieu le 27 mars 1874.

Après deux ans de vicariat aux Trois-Rivières. _[. 0.-O.
Caron, qui s'était offert à Mgr Provencher, 'en même temps
que _M. L. R.-Lallèche, pour être missionnaire an Nord-
Ouest, mais qui ne put y aller à cause de sa santé, revint au
Séminaire à l'automne de 1844 et reprit la classe de Rhéto-
rique, qu'il avait professée quatre ans avec grand succès,
quand il n'était que séminariste. Son -retour à Nicolet fit
grani plaisir aux directeurs (le la maison, par qui il avait
été demandé. avec instance. Pendant les quatre années sui-
vantes, de 1844 à 1848, il n'y eut aucun changement dans
les fonctions des prêtres du Séminaire. Il n'en était pas
ainsi des régents et des autres professeurs séminaristes, que
l'évêque était obligé (le retirer dès qu'ils étaient préparés à
la prêtrise, à cause du besoin pressant où se trouvait le dio-
cèse, par suite de l'établissement de plusieurs nouvelles pa-
roisses et missions, surtout dans les Cantons de 'Est. Le
dérangement était plus nuisible encore pour la discipline et
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les études, quand il y avait mutation pendant l'année sco-.1844
laire de quilques-uns des professeurs, principalement si c'é-
tait des ébrangers au Séminaire q'on y envoyait pour faire
leurs premières 'armes comme régents. A propos d'un tel
-changement après la rentrée des classes, cette même année,
1844, -M. Harper se fit l'interprète de ýes confrères, auprès
de Mfgr Signay, poiri lui faire de pressantes protestations à
cet égard. "A l'occasion, lui disait-il, du départ de -M. Tra-
' han, qu'il me soit permis de me rendre l'interprète de

"tous nos messieurs qui, sans exception aucune, prient
Votre Grandeur et la supplient instamment de vouloir bien
confirmer l'organisation actuelle le la maison pour le res-
te de l'anné... et que monsieur l'éconoie garde aussi
son poste; c'est le vou général des prêtres, des ecclésias-
tiques et même des écoliers tous ensemble. Cinq profes-
seurs, et tous gens capables, quitter leur poste en moins
d'une année!! La maison la plus florissante ne pourrait
soutenir cet échec sans en souffrir. Qu'est-ce donc pour un
établissement tel que le notre? Il n'y a que la bonhomie
inépuisable d'un -M. Ferland capable de contempler d'un
oil tranquille ce dérangement organique; mais ce mon-

" sieur n'en calcule pas moins tonte la portée et, tout Ci
gardant le silence, il gémit profondément dans le secret.
Quelque bons que soient les professeurs qui nous viennent
d'ailleurs, il est clair que les établissements qui nous les
procurent ont en le premier choix; et nons, ce sont nos
meilleurs que nous perdons, de sorte que tout va en décli-
iant. En vérité, fonseigneur, il y a là de quoi porter au

découragement. Miais il n'en sera pas ainsi et j'ai confian-
ce que Votre Grandeur connaissant les voeux et les désirs,
pour ne pas dire les besoins urgents, de ses prêtres de NI-
colet, pour maintenir quelque réputation u Sémiiairc,
ne se refusera pas à leur demande, et qu'elle voudra bien
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1844 avoir la bonté de m.aintenir l'ordre actuellement établi, et
"ne pas nous envoyer davantage de secours étrangers, tan-
" dis que nous avons tout ce qu'il faut parini les nôtres."

L'évêque acquiesça volontiers à la demnide -qui lui était
faite. Dans sa réponse bienveillante, il disait: " Je n'aime
" pas plus que vous et que chaque établissement r'introdue-
"tion de professeurs étrangers; mais il est quelquefois des

" temps critiques où la rareté des sujets oblige de prendre
"du secours ailleurs. Ce fut autrefois le cas à Nicolet. Es-

"pérouns que sur le nombre d'élèves cultivés par les dirce-
tenrs de cet établissement, il nous en restera assez pour le

"sanctuaire et pour la satisfaction de ces mêmes collabora-
" teurs à Pouvre de l'évêque, sans être dans l'obligationî de
" recourir ailleurs." (Lettre du 6 septembre.)

Quatre mois plus tard, toutefois, Mgr Signay fut encore
obligé d'enlever un des régents du Séminaire pour l'ordon-
ner prêtre et Penvoyer dans le ministère paroissial. M. Fer-
land lui écrivit à cette de-nière occasion: " Tout pauvre que
" soit Nicolet, il .a fou:rni quatre prêtres en 1844; ce qui,
C comparativement au nombre (les élèves, équivaut à douze
" fournis par le Séminaire de Québec. Ces seize, joints à
" quatre ,autres que peut donier Sainte-Anne, formeraient
"vingt prêtres qui, chaque année, seraient livrés par les.
" trois séminaires à Votre Grandeur pour les besoins du dio-

cèse. Lorsqu'il s'est agi d'envoyer deux ecclésiastiques à
"Baltimore, Nicolet s'est empressé d'en procurer un pour
" cette destination; et lorsqu'on n'a pu trouver ailleurs un

compagnon pour le nôtre (M. Dupuis), Nicolet s'est privé,
"s' est pressuré, pour faire réussir cette mesure, en en four-
"nissant un autre (M. T.rahan). Aujourd'hui nous sommes
"prêts à céder M. O. Hébert pour un besoin imprévu du dio-

cèse. Et si le diocèse se plaint encore que Nicolet lui est
"inutile, nous lui dirons: voyez eaux qui ont le bonheur
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"d'être diuprès (le --\osseignieiîîrs les E vêqucs, aidant à 'ýad-
.nihiist.ratiou; il y a Ilà (les élèves de Nicolet; e-xainiez le
Cpersonntel (les carEs le la méetropole, il y a la (les enfants

" (le .iNicolet; (huns les parILoisses le la camîpagne, danis les
Cmissions,' vouis tr-ouverez p)artout des prêtres qui eiret

" le Séuiniîaire (le IN ltconnue leur A/lma Mlatcr. [Doit-il
" m-aintenlant être r6puitze cmme ui serviteur inutiîle, pa~rce
que les mlauvaises années ayant rendull quelques-unies deé

(ses classes ]]ii iionibreuises, il ne fournit pas autant de
Cc)rêtres qul'il enl a quelquefois fourni 1. : !( 1)

.Au mois dle février .84,5, il y eut ait Séinaii-ir-. et dans lat
paroisse immie épidémuie d'iinflttenlza, mie mauvaise grippc,
Coime oiu diraýîit aujourd'hui, qui dérangea ui peil la coinm-

muniiiauté'. M. Aerland mn rendit conmpte ài l'archevêque dans
les termes suiv'ants, l'informant aussi dui chang-Ceent de l'é-
conomne qui se lit àcette date et (lii obligea les directeurs à
faire -revêtir la soutane à un des finiissaniits,7 avant l'expira-
tion (le l'aimée. " 'Un certaiin nlombre de ntos élèves a payé

le tribut aux rhmes oiu plutôt à l'infliienza; quelques-tuns
de iios amaîtres ontt même été forcés di- légruer leurs classes

àM. , . Caron et àmoi, par suite de La même iindisposi-
"tien. J'espère que quelques dloses de sééoit de rhl5arS.iibe
"nous les rendront sainis et saufs. _M. ifa-rper se trouve aus-

(1) M. Fernaud avatit rison (le signîaler hl présence et les Offices (tes
prÛtres Nicoflétains à Québec et (laits les eiwvirons:. ils y étaient nom-
breux eît effet, car Mýgr Signay aimait il s'entourer des éléves de son s&-
Iiiaire privil(-gié. Ainsi les dleux curés dle Québc, de Notre-Damne ct

de Siit-Itah, M-N. C.4'7. flaillargeoni et Z. Cihnrest étaient Nicolétains, M.
C.-F. Citzeau, secrétaire du diocèse et plus tard vicaire général,, J'tait
aussi. Il cii était de miène dui e:ilîaeli.iii le 1'IIôCtel-Dicti, M. Fi.-G. Lo-
ranger, <le ,Ni . 1). M1a>tiîeait et 'N. ]3eaubien. l'un vicaire IL N.-]). et
Jautre il Sint-Jýocli; <lu curé (le Léivis. M. 1). Déziel, dut curé <le Saint-
Anîbroise. M. F. Boucer.e MM.Ri. Hazrkii» et L. Pi-oîlx,, Nicol(étailns
encore, furent appelés il larehcevéelî vit 1847.
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1845 si maltraité et fortement maltraité par la méêmîe maladie.
"M. le cu'é, plus' abattu que d'atres, par suite de la fai-
"blesse habituelle de sa san'té, se rétablit et pourra repren-

dre Pouvrage- la semaine prochaine. . . Mif. Lottinville
" ayant communiqué ses secrets d'office à son successeur, lui
"remettra les clefs ce soir et partira demain pour Québec.
" Je ne connais rien qui puisse l'empêcher de. recevoir in-
"médiatement la prêtrise. .. M. Raphaël Bellemare, con.-
"sensu Archiepiscopali, a endossé la soutane ce matin et pa-

raît n'avoir pas été taillé pour autre chose. ... ' (1)
Nous avons vu dans un chapitre précédent que l'école

française gratuite, devenue maintenant école paroissiale,
sous le contrôle de commissaires, se faisait à cette époque
dans le Séminaire neuf, et pela depuis qu'il fut habité en
1831. Mgr Signay, à l'exemple de Mgr Plessis, portait un
grand intérêt à cette école de la fondation Brassard; il lui
avait assigné un des plus beaux appartements de la maison,
celui au-dessus du parloir, au deuxième étage. Il tenait
beaucoup à la voir prospère et la la.issa sous la surveillance
immédiate di préfet des études comme les autres classes,
même lorsqu'elle fut passée sous le contrôle des commissai-
res d'après la loi de 1844. Cependant ce n'était pas sans de
sérieux inconvénients pour le Séminaire qu'elle demeurait
dans .son enceinte, il est facile de le comprendre. Des plain-

(1) Deux ans après, néanmoins, M. Raphaël Bellemare prit le parti
de quitter la soutane qui lui allait si bien, au dire de M. Ferland, et d'en-
trer dars le monde, où il a toujours été un citoyen distingué et un ehré-
tien modle. Sa plume facile et Glégante s'était d'abord exerc-e a1 la ré-
udaction (le la .11incruc, et s'est fait remarquer plus tard par de bons
écrits sur diverses questions relatives à notre histoire canadienne, dont
il est un érudit consommé. Secrétaire du comité organisé à Montréal
pour la grande réunion Nicolétaine du 24 mai 1860. il a été choisi en 1899
comme président· du comité Montréalais pour la e6élbration du cente-
nuire le son lnia Mater.
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tes réitérées se firent entendre a, l'archevêque 4L CO sujet, de 1845
la part des directeurs de la mnaison. M.L iarlper lui écrivait
,lu mois darl18405 " Comiprenant par la teneur (le la
'-'dernière de Votre Graiideur, du S courant, qu'il ne sera
" fait -aucun changement relatif an local de l'école française,
"avant que -l'avis de la corporation ýsoit obtenu. .à cet égard,

"-je me bornjerai pour le mome1101t à unc seule obscrvati.on au
"c sujet de cette écl.Votre Grandeur est sous l'impression

qu'elle serait moins surveillée au vieux Séminaire qu'elle
al'est actuellement ici. Cependanit, à part les heures deé eas-
"se ou d'école, ces enfants sont ecntièrement àbnous£
eux-mêmes; tout le temps de la inesse, ils le Passent~ à
crier, sauter, -colleter, et faire uni vacarme ép)ouvan.ttable,

"-tant dans le parloir que dans les corridors, quelquefois
<m jusqu'au troisième étage. Le même désordre règnle

"pendant préès d'unîe heure avant la elasse de l'après-miidi,
"de sorte que le parloir, pendant tout ce -temps, est littérale-
"ment iîodalà tout étranger, parents des pensionniai-
"res ou1 autres. Je passe également sous silence le projet

"(l'introduction des Frères là _Nicolet;- cet i'iitércssant sujet
"devant aussi en toute prt>babilité être soumis a. la dlélibé.ra-
tion dle la corpor.atioi à son prochain bureau. (1)

31. Ferliiid, de son rôté, nie faisait pàs mie p)eintulre plus
attrayante de Cette école française, dont on désirait si fort
le renvoi clans l'aqicein local du vieux. Séminaire. " L'école
"française, écrivait-il à l'archievêquie, au1 Mois de mai de la
&même ainniée, est généralcenent v'isitée Imr moi ul-le fois
par semine; en quelque hieu qu'elle aiille, je suis disposé

1) Il -fut eni effet qulestion alort assez sérieusemient d'avoir des rirères
il Nicolot, et pour l'école f ancaise et pour 1,kocle aniglaise dut Séminaire;
nmais ce projet resta sa.ns eeveution. Ce ne futin apè plus de qua-
rante ans que les rè-res v vinrent et furent C-tablis p)réciscémen'it clans le
Vieux Sém1inaire (1887), pour tenir une école naacénîique.
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1845 "à continuer ees viîsites ýet coiiunie préfet (les é"tud(es et coin-
(lle commilissaire (les écoles. Il est difficile d'établir desr-
"glemnents pouri (les enfants qui nie sont pas sons nios 'euIx,
"car il y autrait nulpossibilité de les faire ex--écuiter. 1?onidaîît
«le tenips dles classes, à l'entrée, à la sortie, 'M. Leclair est
ttout ce qu'on petit dé6sirer. .(1) 31ais il est souvent pénible
ipour des étrangers respectables de se. trouver confondus,

ent arriviant dans le parloir, avec une cohune de gainis dont
les habits ont plu (l'une Pol-te extérieure. parfois (Ill-
ques curieux dI'ouitre-meri pou11rra ie.n t ' ig que ce

"sont les é6lèves que -nous &orînons. Ces enif.its îniolitalît et
"descendant s'accoutumiient à la mnaison et Peuvent ensuite

py péné,trer -aisémient. Il est encore d'mutres raisons qui
"font désirer qu'ils soient p~lacés ailleurs." Aprè's la, renl-

trée dles classes, eni octobre 1845, 2[. Ferlaud réenoait, avec.
force contre les inconvéienmts <le l'école française établie
dans le Sémninaire. " Tous nmes conifrère-s, écriv4îit-iI l V'ar'-
(ehievêque, conviennent que Bécote française miaintenuie ici
est unue nuiiisance. A plusieurs reprises (lesétagr e-

"pectables se sont informnés, si ces gainis 'au I)o.stér-iciir dé-
couvert étaient les écoliers du Sémiinaire dle Nicolet. D'ani-
tres ne 'lont pas demiandé, iiais l'auîront sans doute conjec-

".turé. Avn-irnus treniblions <le crainte que :BE Da-
li y et Killaliy .(-) 1'arrivassent anuimilieui <le cette troupe

igarnissant le preimier aippar,,iteiiieit d'une aussi belle miai-

(1) M J«.-f. Leda~ir était de Nicc&et et eivait fait son miurs d'études ii.
l'ouverture même du1 CollèIge, dle 1803 ;) 1812. Il prit la Souitalle et fut
elmorgè (le l'école française (le 181.1 à 1816. Il quittaecnsuite l'habit et-
clésiastique et continuat à faire l'éco!e en clivc. enidroits, pitr exellple

ADesielmaubiiiit, puis revinit (le nouvmiiu A Nicolet reprenire lcole frmn-

!ç:aise dli St.nuinalir-e, ql'il rtmu'(da juEquep yL.Is 185.

(2) Coliimisaires enivoycts parle gouvernement polir fixer fit place due
pont sur lit riv'ière Nicolet.
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soli. Voici, M~onîseigneuîr, hit conclusion prise au conseil ,1845.

Tant que l'âcole friinça.ise ne sera p)Is place.e hors dlu Sé-
miinaire, soit dans l'ancien édifice, soit dans quelque autre
lieu du voisinage, le parloir sera toujours infect et mial-
prop)re; ou -aura àl recevoir les étrangers dans un lieu si
peu invitant; les corridors et les -scaliers seront envahis
par une troupe indisciplinée et l'on ne peut attendre d'a-
mîélioration pertnanenite. Ce n'est pas là 11on1 sentiment

particulier, c'est l'opinion générale de mes trois confrères
et je vous la donne parce qu'on mne la demainde."
Après avoir reçu ces protestations et récr i iniationis con-,

tre l'intolérable teinue dle cette école dans l'enceinte du col-
lége, i\gr .Signay écrivit à M. Ha-,rpeýr, à la fin. de novemnbre,
pour lui aniioncea qu'elle allait 'être dépl-acée. (1J~e dlois

vTous dire <le nouveau que je ne tiens li~s à gardecr l'école
"française dans le Séminaire necuf. Déýjài je vous l'ai dit

dans une de nmes lettres du printemps. MAais j'ai fait quel-
ques remlarques, dans le temps, sur la surveillance <le l'é-
Cole, l'obligation du maître, les frais d'amélioration, (le
chauffage, etc... Si tout cela vtous p)araît faisable, jea se-
rai content commie vos Messieurs (le voir disparaître la
malpropreté inséparable (le cette école. B3ien entendu

qu'on ne v'eillera pas moins CI donner à ces enfants le groût
de la propreté) de la politesse, enfin de tout ce qui fait

*liqinieur à. l'éducation catholique. 'Mais, avant tout, il faut
cfaire certaines conventions avec le miaître, qui ne peuit s'y

(1) M41 deriim lettre (le M harpiler à. 116v4êque rcnfera!ait eiieo*e lat
tirade suivante sur le logemient, de l'école élémentaire dans la maison:
"Quant à. I'cole francaise, c'est bien mon opinion comme celle de mes
"confrères unaniumemient, que nous n'aurons la paix, la propreté* et la
" dcence aut parloir que lorsque cette engeance en aura été ClaigniC'e, et
"1'ôtablisseinent n'y per'dra assurénient rien en la reléguant au vieux
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1845-48 ' refuser, puisque, outre l'avantaige d'une rétribution du gou-
"vernement, il reçoit de nous 25 louis avec un logement et
"le chauffage." Cette détermination de l'archevêque fit.
grand plaisir aux prêtres du Séminaire et M. Harper lui'
répondit: " Je n'ai pas perdu de temps à communiquer à
" MM. les directeurs cette partie de votre lettre qui a rap-
" port à l'établissement de l'école française au vieux collège,
" remettant en défi-nitive cette affaire entre leurs mains,
" sauf et excepté les préparations, réparations et améliora-
" tions matérielles requises pour le changement dont je me
" chargerai volontiers à première demande." Enfin, le 6
mai 1846, la corporation s'assembla à Nicolet à l'occasion de
la visite du printemps de l'archevêque, comme c'était géné-
ralement l'usage, et elle adopta la résolution suivante: " Que
"le procùreur fasse les dépenses nécessaires pour transfé-
" rer l'école française au vieux Séminairre et qu'il soit auto-
" risé à composer avec les commissaires d'école pour le trai-
"tement du maître." L'école retourna à l'ancien collège et
n'en est plus sortie.

L'année 1845-46 et la suivante furent assez prospères;
on était satisfait du nombre des élèves pensionnaires, qui se
maintint au-dessus de 100, de leur conduite, de leur appli-
cation à l'étude et de leurs succès, comme le constatent les
rapports de M. Ferland et de M. T. Caron à l'archevêque.
Le procureur avait aussi le contentement de voir les affaires
financières de la maison dans un bon état, pouvant inspirer
confiance pour Pavenir; si l'affluence des élèves continuait.
Au mois de janvier 1846, M. Harper avait donné à Mgr
Signay un aperçu assez encourageant au point de vue écono-
mique; il en reçut immédiatement une réponse Latteuse.
" Je me réjouis, lui disait le prélat, de Pétat prospère du
" Séminaire quant aux fonds, comme vous m'en informez.
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" Grâce aux soins du procureur actuel, qui, par les soins, la 184546
vigilance et l'initérêt particulier qu'il met dans sa grande

"et tracassante administration, sait faire venir si efficace-
"ment l'eau à son moulin."

Il y eut toutefois en divers temps, et, à dire vrai, trop sou-
vent, pendant le long règne de M. farper comme procureur
et premier économe, dit malaise, (les plaintes, des récrimina-
tions au sujet de ce qu'on regardait comme une trop stricte
économie, surtout par rapport à la table et au chauffage,
deux griefs -dont les pauvres procureurs ou économes des
collèges sont souvent incriminés. On se plaignait moins de
la qualité que (le la quantité des aliments, sur laquelle le
procureur était accusé d'économiser aux dépens du juste n-
cessaire; quant au chaufage, on trouvait un peu resserrées
les limites du temps où il était permis. Avant le premier
novembre ou après le premier de mai, quels que fus-
sent les caprices de la température, qui bien souvent dans
nos climats se plaît à descendre au-dessous de zéro, en de-
hors de ces dates, les poêles ne devaient pas s'allumer. Vraies
ou fausses, ces accusations étaient dans toutes les bouches,
se faisaient jour à l'extérieur et produisaient un mauvais
effet. Quelques intéressés firent tenir à la corporation un
mémoire où tous les griefs étaient exposés et dans lequel on
demandait une réforme ou un adoucissement à la rigueur
du système économique. En conséquence de ces plaintes
nombreuses et persistantes, la corporation, pour porter re-
mède au mal, adopta la résolution suivante, le 10 septembre
1845: f' Qu'il est expédient de décharger Mpnsieur le pro-
" cureur de l'administration économique interne de la mai-
"sou, et que M. Thomas Caron soit prié de remplir la dite
" charge." Uo nouveau système fut* mis en opération sans
retard et prod.iisit un bon effet à son début; car tous paru-
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rent satisfaits. Dès le 23 du même mois, M. Caron écrivsit
à larclievêque: " Suivant les désirs de la très respectable
"corporation du Séminaire de Nicolet, j-e me suis chargé,
"non sans quelque crainte, de la surveillance économique
" du réfectoire. . . J'ai tout lieu de croire que tout ira bien
"désormais. Les écoliers sont contents de la nourriture et
"déjà le bruit s'en répand." De son côté, M..Harper, quel-
ques jon's plus tard, écrivait aussi au même: " L'affluence
''de pensionnaires à Nicolet, plus grande cette année que
"jamais, commence û me rassurar et me fait croire que les

rapports désavantageux mis en circulation au sujet de la
nourriture n'ont' pas produit leur effet. 108 écoliers à ta-

"ble aujourd'hui, sans que ce nombre soit considéré comme
"au complet; cela ne téimoighe pas de la décadence du Sé-

minaire. Au reste, comme on dit en anglais: It is anl ill
"wind that blow.s nobody good, ainsi de tous ces murmures,
" il va en résulter un plius grand bien et pour le Séminaire
"et pour les écoliers. Non seuleinent M. Caron a pris la
" chose à cœur, mais M. Ferland veut aussi s'en mêler; il
" parcourt les tables pendant les repas afin de faire observer
"les règles de la propreté, la bienséance et la politesse. Voi-
"là qui est une anlioration capita'le et ne manquera pas

de produire des fruits au centuple." M. Feriland joignit
sa voix à ce concert d'&loges sur le nouveau système et écri-
vit aussi au digne prélat pour lui dire: "Monsieur T. Ca-

C ron a commencé à exereer ses fonctions nouvelles et il s'en
"·acquitte bien; tout le monde paraît content. C'est dire
"beaucoup. Noùs avons aujourd'hui 108 pensionnaires; le

nombre en sera augmenté par Parrivée de quelques retar-
dataires malades. Les anciens dortoirs sont remplis, de

"sorte qu'il faudra peut-être ouvri' quelque nouvedé con-
cession. -Monsieur le 'procureur seconde vaillamment Mon-
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CCsieur l'économe nouveau." (1) L'archevêque, charmé de 1845-46

tant et dle si bonnes neuve-lie qui lui venaient non seulemenit
dle Nico1ct, mais miême (les Trois-R~ivières et d'ailleurs, ré-
p)ondit cà M. Harper: "3 e mie réjouis avec vous tous du b)on
"succès d'un changeôment qui paraît accommoder tout le
"monde àl l'extérieur comme -à l'intérieur; car 'iNL Cookc me
"parlé avec enthousi-asine du contentement des parants des
"élèves ..-. Saïuez Mll. Ferland et Caron, dont j'ai regu
"les lettres avec un vif intérêt et une grande satisfaction."

Il eût lété bien désirable que cet âgre .d'or oui semblait
s'ouvrir pour le Séminiaire se fût continué longtemps et ton-
.jours; malheureusement il finit trop tôt. Peu. à peu l'ami-
cieni système reprit le dessus. Les habitudes d'économnie dhi
procureur éaient trop enracinées, son influience auprès des
autorités de la coilporiation -trop grande, pour qu'il eu fût
autrement que par le passé, même avec un économe attitré,
qui avait les -mains trop souvent liées pour pouvoir ré-
nédlier efficacement aux inconvénients dont on se plaignait.

(1) Quelqjues jours plus Lard, 2\. ]?crland é-crivait dle niouveau à P'ar-
chevéque pour l'informer de 1'Ctat de lit maiison. " Nous avons, disait-il,
" 113 pensionnaires elass-s commue suit: Pliiloscphie, 12 pensionnaires et
"'2 e-xternes; P.i6torique, 10 pensionnaires et 6 externes; 2de (ÂLL.-Z.
"Moreau, professeur), 14 pensionnaires et pas dL'externes; 3e (m. B.
" Robin, profetseur), w6 pensionnires et pas d'externes; 4P. (M. B3. Godl-
" bout, professeur), 8 p~ensionnaires et 2 externes; .5e (M. G. Rousseau, pro-
" fesseur), 17 pensionnaires et 4 externes; Ge <Mi\. Ji. Gili, professeuri, 19
"pensionnaires et 5 externes; école frnrie 5 pensionnaires et a
"d'externes; école angu!-ise, 12 pensionnaires et 4 externes. Total 136.

"Nous devons nous attendre que ce nombre diminuera <'un certain
"nombre d'ennuyés et de quelques-uns trop avancüs pour tenir au
"latin. Jusqu'ù présent la santE publique est bonne et l'appétit meil-
leur encore."
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APPEND!ICE' DUi CITAPI'IRE VIII1

ISTE. I).S li*I<ISII)ETS I)DL'tP I M~ mi SDA IUI %> I(;ol.FT,

1>EIUIS SA FONDATIOZN EF182

184,]a.trick-Gabriel Clark.-1843 et 1844,* Antoine Gc-rin-Lajioie (3
fois>, Ovide Désilcts (2 fois>, Raphaëli Belleinare (5 fois), Abrlaam Le-

sier-)éaulicsChiarles Bloucher de Nivervillc.-1845 et 1846, Louis
doe Goimigue M oule, Pierirc-FIerdind J3Cland, Narcisse Belleinare (0 fois),
Domîinique Saint-Çyr <2 fois), Jean-Octave Prince (2 fois), Arliur-JTiu-
bert Lassiserayc.-1S47, Damiase Douair-Boudy (3 fois,>, Alexander MIac
Donald. (2 fois). - 1848 et 1849), Télcsfflxore Toupixi (2 fois), Esdras Rohus-
seau (3 fois), il1eMorisset <(4 fois), Isaac Gélinas (3 fois), Isaac Guil-
1em1ette.-1850 et 1851, Alfred I)oiucet, Raphaël GC.inas (G fois), Luc Dû-
sudes, lrie 1Roussemi (2 fois). - 1852, Olivier Trudlel (2 fois), Philippe-
Octave Célinns (4 fois). - 1853, Nareisse-E douardl Ricard (2 fois), Louis-

leipeBergeron.-1854, Napolé.on Iléroux, Elie Paunncton (2 fois),
Adolphe de flhlly. - 1855, ])dier onabatPhilippe Brassard, Treffl6
Gouin, Thonins Maurault (2 fois)> SC6vùre Rivard.-IS50, Ferdlinand
Rousseau, Franzois 'Vouasse (3 fois), Frauc:ois*X-\avier -Méthot.-1857,

AmshneTruel.- 158,'-Najoriquie Mdarchîand (2 fois), Ev'ariste
Brasard.T-:185, ob-erillhe (2 fois) Chalsn VegeLouis, Richrd,

1ývrisû éliasJeit !nieleL 180,George Snuv'ageau, Agapit Le-
gris, James Neville, Eugène Tê~tu. - 1801, Pierre Lahaye, :Ludger Hould,
Françcyiq-XNavier Dluplessis, Edouard BC.iveau, Jean Brl-82 dxu
Buisson, Octave Faucher, Pierre Mýarpliand, Hecnry Alexander, Venant
Ohiarest.- 1863, Ovide Sicard de Carufel, Elzéar Gé.rin-Lajoie, Louis
Blondin, George Oliavigny de U-telievrotiZ-re. -1864, Louis Paquiin, Hlo-
norCL Pepin, Pierre Champagne, ZC.phirin Baril, Charles Legris.- 1865,
'axime Belemunre, Louis IlanbC, Denis GC.rin, Norbert Duguay.-1860,
Ilctor M.ýarehtildon, Elie Rlaidie, Josephi-Ililairo Thiibodeau, Evariste Fol-
lctier (2 fois).-1867, Edmond Emond, Josph-EIz.a Beflexuare (2 fois),

*rdrie Houde, Ernest Paaud. -1868, Fabien Vaasse (3 fois)> Her-

hiercule Trottier, Honoré~ Elliot Julien> ArPn icher, Elie Biais, Hercule
M1ac.fonld. - 1870, Ludovic Bécot, .Arthxur Saint-Louis, Raymnond Cisse,
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Léopold Poirier, Ernest Duguay. -1871, Louis Coineau, Joseph Trudel,
Larx eCamion, A ntoi ne Lainy-, ]?niiiç.ois LserDsunes-82

AI fredl Lebrun, Waltcr Alexiuider, Lindor ]ltlalier, Jean-B3aptiste Grenier,
Adolphie Blondin (2 fois) .- 1873, Hungues Pielié, Mcfétlrie Iloy, Ilospiçe
Douville, ZC.phiirin Lahaye, Norbert Proulx.-l874, George MtNeOrae, Oli-
vier Beaucliesue, Etug,-%it Duguay, Pierre Portier, Edouard S. de Carufel.
1875> Stephien Prouix, Evariste Prince, Pierre Jut-as, Bosquet P4tcatt.-
1876, David Lebrun, Noël Blarry, Israëfl Illaunel, Atliatnse fliron, Gédéon
flChuad.-1877, CIC-opins Lnany, Emile Poirier, Aiphionse Corriveau, ler-
inann Bruault- 187S, «Vilfrid Camirnnd, Antonio Prince, Cliarles-
Edouard Brunauit, Sinac.on Tourigny, 1-feetor Lafond. - 1870, Cléoniene
Litfond, Arsène Loiigvnit, Nupoléon Bernard, Jules Allard, Eugène B3arry,
Lucien-Hlercule Lavallée. -1880, Eugène Tourangeau, Jean-Ohiarles
Prince, Tionas Ilannan, M'alter Alexanuder, Isidore Btland. -1881, AI-
pluonse Liesarc, Lé-on GC.rin, Josepli Ilainel, AdClai-d J)uguay, Aian
Proulx. -1882, Eanile Labourière, Antony Poulin de Courval, Antonio
Gouin, Eixilia Boisvcrt, Bruno Desrosiers. - 1883, Jean-Baptiste Pinard,
Adoîplie 1ndry, Ernest Devoy, z Arthur-O. Papillon, ED-ouard «Rinfret.-
1884, Eu4gènc Gélinas, Sylvio Brèliveai, MIichel Larochielle, Deusdedit Boul-
chier, Oscar Arcand.-18S5, Acluilla 11Quld, Fmiieois-Xavier Roy, Gaiu-
diose Laquerre, Orner %IC-laiieoii, Jean-Baptiste P'apillon.- 1880, N~apo-
lé*on iîugè-rc Thomnas Gi, Ferdinand Coantin, Josepla <de Gonzague.-ISS7,
L>ouis Doucet, Georges Désiiets (2 fois), Freddy Gélinas (2 fois), Wilfrid
Sorniany. - SSS, Jose1ahi Lalancette, Benjamin Mlorin, Arthur «iacfo-
nald (2 fois> .-1SS9, TliCodose Vîuasse, Paul-Louis Gravel, Fulgence
]liron.-JS'J, Eudore Blondin, IJpton Savoie, Albert Dorais, Oscar Do-
rais, Steplueni Edge.-S91, Albéric Mondou, Remni Génére-ux, Josepli
Grandbois, Albert Diunont, Artliur Papillon.-1S02, Rozlolplie Morn,
PhIilippe 1rtte, Ainédée Lrassonde, Edxnond Rlousseau, Ilourbeau Ramn-
ville.-S93, Emiest Guertin, LIenri Grnandbois, Jea-Baptiste Duroclier,
Pla1ilippe Héèbert, Hlorace Snint-Gcrnuiain- 1894, Louis Jutras, James
NlcCaffre3-, Antonio Canirauid, Ts 1 hRoseberry.-1895, Jos-Opla1 Blondin,
Eplrein Leume, Cliarles Clerk, Ldiouar-d Blondin, Arthur Traau.-1SOO,
V'ictor ])oyon, 1Frî.nLvois Ainugelier, Odilon Papillon, Allio-nse Martin, Jo-
sepli Houle. - 1897, AiméC Boucher, Albert Bibaud, Thé-ophile Mélancon,
Ulric Ct-IlSus, Louis Mnrehiuldoni, Ilenjai ain-ut uèeS de
Carufel, Edgar Srnithi, Josepli Lc-ii-ire.- 1SOO, Josepli Monfette, Pierre
M-pin (2 fois), George Courceene (2 fis).- 1900, Joseph Côtù, Hlenri
Boisverý Louis Morin, LC.vi Pagè.-1901, Rosaire Cro-.laetitre, Arthur
1Nolotti, AgCa-nor ThC-roux, Adoiplue Deniers.
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M. J.-o. I.ei'IO>ION, DIRECTEViL DU11 s4:MINA. E N ICOUT~

"M. JOe(l)li-OiiCsiiie lèéprolioit est né(- il Montréal, le 19 janvier 1789.
Dès ses plus tendres années, il inontra, cette piété angélique qui le distin-
gita toute sa vie. Loin <le iinitifester la lC-gèrietCè si natuirelle <51I enfant.-
tie son 19ge, il trouvait ses délices dans la comipagnie de éses parents cil)
son temnps se partageait en!.tre lit prièûre et 1'citude. Ceux-ci, voulant se-
conder les vutes que Dieu paraissait avoir formnées d'avance sur lui, l~î
voyèrent au Sémiinaire pour faire ses études. Il y remiplit compilètemlentL
l'attente de ses supérieurs, tant par ses succès que pair sa conduite; et
inaJgré sont jeune zige, il sut s'attirer le respect et l'affection <le tous ses
confrères, sur qui il avilit une grande autorité. Si quelqu'un d'entre eux
mnlanqmntit ft son dev'oir, il ]leu reprenait aul-sitot; et celui-ci aepta)ùit la
réprimande ave autnt de bonne griAce que s'il l'eflt retlte du suplérieutr
mêmie; car touts recoinnissaient sa -vertu, et se platisaient il lui rendre
Ilinuniage.

Aîèsa.voir terinié ses-, études il 'Moîtrèla, il fut appelé, cil 1809, il
Nicolet, -pour y -lrof-sýeî d'abordle EIc uins ensuite touites leu classes
jusqu'a Ja Ph>lilosophîie exclusiveinent. Au inois le février 1810, Mgr
1'less lui donna la tonsure, et l'ordoiinait prètre le 1) février 1814I. Deux
ans plus tard, il le. nonunaiii <directeur.

*" Lat répuLtation de M. Lèprolioii connuiie directeur est devenue pro-
verbiale, et il m'est pas un élève <le Nicolet, qui n'en ait entenu~ parler.
le 'clîonî danls sa, position, ont exercé- une ilînlence aussi grande sur
la jenseCollé-giale: peu d'hlînues, surtout, onît laissé de-s souvenirs
aussi durables et une affection aussi profonde dans le cour <le ceux qu'ils
ont dirigés. Son nomn seul a un effet inagique. :%près plus (le vingt ans,
il a encare -le secr'et <'émiiouvoir jusqu'au fond dle IlAine ses anicienis
Eélèves.

'Avant tout, il était l'amli <le la1 jeunesse. Quand uný: lois il avait
gagné le coeur d'un de ses écoliers par ses Cégar<ls et sa bonté, il chuerchait
à le diriger vers le bien; J'enfant qui entrait aut Séinaire, après avoir
dlit adieu pour la preuifflre fois à ses parents, se sentait involontairemient
attiré- vers cet hionune qui savait réunir dhuns sa personne la bontè d'ut,
jière et la tendresse d'une muère. Pour lui, il suivait cet enfant pas a* pas
avec une sollicitude qui nec se lassait point,, et qui nie cessiiu que lorsque
celui-ci <juittuit pour toujours l'asile büni oùl cette vision <lu ciel liii était
apparue. C'était ]lange ]liunl qui avait (in nouveau revêtu la formec
hutiaine pour guider le jeunýe Tobie (hans sont périlleux voyage.

Sacliant conibienl est préceieux le0 décpôt le la1 foi et den linuiocerce
qu'il était obligé de garder dans eichacn des9 enfants que la Providence
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tlti avait conillés, il cxerfýait sur eux une Vigilance continuelle.
Jour et nuit, pour ainsi dlire, il veillait et. priait, afin dle les défendre
eontre tout ce qui pouvait faiser leur- intelligence oit Corrompre leur
coeur. 1) savait donner ses avis si à propos et avc tant de persuasion,
qu'ils nie mnqcuaient jamais de produire l'effet dé.sire sur l'éceolier à qui
ils s'adressaient; car Celui-ci, loin de .la regarder Conmma un censeur sè-

(l'o e oit conduite, ne voyait eii lui qu'un Pè~re tendre qui a sins ce.0i4e
en V110 ebonh1eur (1e so1 nfuant. De plus, lat eonIIi&IssaCC profonde qu'il
a.vait dut coeur humaiin, et plus p 'icircn.t(le celuii des jeunes grens,
li permiettalit toujours (le touelher )a cmile sensible citez Illùve qu'il
devWait reaprendre; liIîrSO qu'il faisait illors était tellement (lu-
rable, que lieu (le ses é-lives ont oublie lesc sages conseils de leur bien-
iiî directeur.

'Plein de cond(eescenidanice et (le bonté eniver-s touts, il nie laissait pas
néanmoins d'être fernme, et nème sévère, quand les Circonstances l'exi-
geaient. "Mais son rffle était surtout celuii <le lit douceur. Aussi savait-il
S'attachler, Commne par une eepèce dle charme. lit. jeunesse qu'il dirigealit.,
et qui conserva pour lui une aiffectioîî que le temps il pui effacer. Rien
11e nuirait inuiux exprinmer ce senitimnt (Ille les nulots suivanîts placés ail
hus dle sont épittaj>hîe: Sill Uc parriloc Vcîulre i um. 

poEt q i uria dire mnaintenant quielle était lit plète (le Cet hiommeu
qui mie semtblait vivre (Iue polir Dieu? QcuK qu'il honorait de son amuitié,.
Ceux-là mêmne -qui vivaient avec lui, s'c-tor.naient, Chaque jour de décou-
vrir quelque nouvelle vertu dans celui qu'ils regardaienut déjà conmme un
miodèle de ~ulelum Avee lia czindieur de sit pîonière enfannce, il con%-
serva toute sat vie tet, autour de la prière eï, du recueillement qui conduit

à asittet qui nie tarda, 111s à produire chez lui les fruits les lu
précieux. On nie pouvait connaître 'M. LCéprouomi sans. aimer -la vextu;
cari lit piété et ]'antour de Dieu riyoînnaient sans cesse sur sa fi gure calme
et Iumpjosanîte. Ceux surtout qui i'îupproc-hiueiît souvent, se sentaient,
pour ainîsi dirc, eitanès aiî bieni par sGiu exemple et ses paroles. Mais
c es-t titi confessionnmal que se révé-lait dains toute sa beauté cette Aille
pîrivilégiée. C'est là que soit coeur, brûllanît (le chanrité, se dilatait pour
coinuni que ai u pménitent lu feu divin dont il Utait embrasé. L'honmne
1Je plus ilidifféronit lie pouvait alors dlemeurer insensible; car il jîeigimait
lai vertu sous (les traits si sc-duisisats, il parlait dle Dieu avec tanmt d'au-
inur, qu'il était impossible de résister, il fallait se rendre.

".Léproliotu est la gloire de.- directeurs do icolet. Pendnt vinigt-
Cinîq ants, Il. guidix avec une rare sagesse les jeunes gens confiés àl scit soins,
sec sacrifiant tous les jours pour leur bonheur, et se montrant erivP.rs touse
inl Pèt tendre et gè»(4reux. Levs nombreux clesqu'il a foa éspurl
religion et la soeléL-, Sont le plus beau t-mnoigmîage qui Puisse être dolné
de( soli ii-ritu.. Pairli eux, on Compte des é-vêques, des juges, desunulgis.
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trats, des hommes politiques, desi citoyens distingîîui de tout état, de
toute profession, qui n'ont qu'une voix polir bénîir stt rnômoire. Son
image eýst MctCEc gravé'e dans leur cSeur, ct le souvenir de Fes vertus a. été
ilur plus d'uîn, dans la suite, une salutaire -pensée.

"LUS Servitces qu'il IL rcndus à la jeunelsse du pays Cli gélnéril et au
Sémiinaire (le Nicolet en particulier, ne peuvent etre justemnic~t appréeiês
dans une courte notice comme celle-ci; miais ront nom sera, -transmis
itvec gratitude de génération eni ogénératioun, parmi les élèves de la mai-
soli qu'il IL tant ainiée, et la postérité lat plus reeulée admirera encore en.
lui la muodètle dut prôtre- et; d (li etîr

(le Suémuinaire de N'Ico!ct, 1867.)

ITI

li 1-.' CI 1E,

Stir Il iliri de M. ,I..O. LtJiIdjlInol, prêtre, (lê e xivolel,
nîueriema Phecieur dit SL:iuure.

Nicolet a lper-du son guide et soit pasteur!
Pauvre peuple... Aujourd'hui tu pleures sur sa tomube!
Lt mort, en le frappant, a fait saigner toit coeur;
.Ah! pourquoi sous ses coupîs faut-il que tout sucoibe!
N'ýe pouvait-elle ait îîoins respecter i-ii vertu!

Vosn'aviez donc pas e.r.teixdu,
Seignieur, la prière touechante

Que poussait vers le ciel un peuple tout en pleurs!l
Vous n'aviez pas vit les douleurs
D'unîe famille gc:-uissanmte
Qui tantôt s'adressait A vous,

TJantôt priait la mort de retarder ses coups!
En vain l'hIommne (le la ciaiiiôr,

D)ans le temple est ventu prier pour son- soutien;
L'orphelin vaiz:,eiiezît Supplia pour son père,

Et la veuve polir son gardien 1
Et vous.., vous qu'il nommait sa famille chûrie,

Vous que soli coeur il tant aimé~s,
Et que son zèle avait fou-uits
Pocur l'autel et pour lit patrie...
Dians votre cSeur reecmuîaiissant

H u vain vous imploriez pour Ilioniine bienfaisant
Qui vous avait donné- vingt-cinq ai.s de za vie!
Il est niert... et, depuis le mîinistre de Dieu,



328 HISTOIRE

Depuis l'homme d'Etat qui lui redoit sa gloire,
Jusqu'à l'heureux enfant croissant près de son lieu,
Et qui gardait si bien sa touchante mémoire,
Tous pleurent en ce jour... et désirent encor,
Pour cahner un instant leur angoisse profonde,

Baiser une fois leur mentor.
Dieu! pourquoi -l'avez-vous fait sortir de ce monde
Etait-ce pour -punir nos crimes, nos erreurs?

Oh! non, mais le Dieu des justices
Aime a.récompenser ses dignes serviteurs;
Il hâte leur trépas, pour 'liter leurs délices.
O pasteur, Dieu voulut couroIer tes travaux

En t'accueillant dans son repos.
Qu'il est -beau le trépas du juste!

Voyez-le s'avançant devant l'Eternité;
Ses yeux sont sans nuage et sur son front auguste
Brillent les doux rayons de la sérénité.

Mais chez le bon asteur des aimes,
Le trépas semble encor phls sublime et plus doux;
Sa -belle hme déjà s'élance vers -l'Epoux,

Brûlant de ces divines flammes
Dont elle a-, sur la terre, embrasé tous les coeurs.

Il se montre au Dieu des pasteurs,
Pénétré du néant des vanités hiimaines
Et tout plein des vertus qu'il prêchait ici-bas.

La mort... il en connaît les peines,
Ses rigueurs ne l'étonnent pas:

Mille fois dans 'les jours de son saint ministère,
Penché sur -le sein du moura.t,

Il a vu que la mort est aussi passagère.
Il -peut la. fixer en riant.

Oui, vanités du monde, ô fumée! a folie!
Il vous quitte avec joie; il ne vous aimait pas.

Il ne laisse, en quittant la vie,
Que l'heureux souvenir de la vertu bénie,

Et l'exemple d'un beau trépas.

.A. G.-Lajoie.
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OHAPIT1RE IX

Mgr Signay et le Sémnaire (le Nicolet vsiflej. - m. 1Ferland, directeur
et préfet (les études (xS46.4S>, puis supérieur et préfet (les études
(184S.50) ; il quitte le Séminaire. - Etab' sentent de la corporation
interne (1848). - M. C. Dion, directeuir 'i 48.50). - Mâ. F..L. Parent,
bienfaiteur insigne dut Séiniaire ;a. sbienfaiteurs. - Mort (le
Mgr Signay.

La prospérité du Séminaire se maintint encore assez bien 1846-47

pendant l'année 1846-47, avec hs mentes directeurs que -les
deux années 'précédentes: M. Ferand, ipréfet des études et
directeur en chef, M. H3arper, procureur, M. T. Caronx, as-
sistant-directeur, et M. 0.-O. Caron, professeur de rhiétori-
que. Le nombre des élèves internes fut satisfaisant et resta
tout le temips -au-dessus de 100. Les plaintes nouvelles qui
s'étaient fait entendre au siijet d1e la tenue du pensionnat
et qui se répandirent pendant les vacances de 18416, (1)

(1) Au sujet de ces plaintes, M. iarper écrivait i. -NMgr Signay en
date du 7 septenibre 1846: " Votre lettre du 25 aoûlt in'a été remise
"4avant mon départ -pour «M\oiitrC-.al. Quoiqu'à cette date les criailleries

co ntre la nourriture, aut moins d'une inanlire tant soit pou géncérale,
-ne fussent pas encore parvenues à nes oreilles, epenidant je iin'atteni-
dais dle jour en jour à. entendre fredonner cette êternelle iaitienne.

"J'avais prévit et prtédît. cette eo.éunenaturelle 'de certains petits
.àimuigeinents introduits l'automne udernier dinns lo <lparteiient culi-
naire. Ce fut alors grande rêjouissance ait r-feet.oire, grandes dIC.uîons.

"'trtions do contentemient gira;niais quel était le véritable motif
"de ces démionstra tions? Etait-ce réellemient un chatigmnen t pour le
"mileux? Non, car l'anmée dernière aussi bien que cette «anmîée la nomr-
" riture, à l'exception de quelques accidents rares et qui peuvent arriver
" dns -toutes les familles, a toujours été bonne, suf fisante et nmême aboxi-
Sdante. Ces d(êmuomtratioits n'étaient <lone autre chose que des cris <le

"ivàctoire et de trionîplie d'une petite cabale, et voilà tout."I
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1840-47 avaient attiré de nouveau l'attention de la corporation, la-
quelle, %3lr coniseils5 reçus et informations 'prisss, crut qu'il
était de sonl devoir, pour couper court aux griefs vrais ou
supposés, de se faire dr'esser une liste dil mnenupropose. pour
chaque repas de la journée, matin, midi, soir, et après l'a-
voir exainiée et corrige, do lui donner ïon, approbation.
En dépit de la p)romulgationt (li régime alimentaire, tel qu'il
venlait d'être sanctionné, lès choses allèrIenit leuir train
accoutumé à la cisins et ani réfetoire, salis changement
njotable, comme la suite le prouva bientôt.

1847-48 Il n'en. fut pas de môme, sous le rap~port do la prosp)érité,
(le l'annéi"Ie 1847-18 et des deux-% suivantes: e3Iljs constituent
aut contraire toute une époque (le mailaise et <le crise, que bs
Sém>inlair-e do Nicolet traveý,rsý avant dle retrouver un11 non1-
Velle période le temps herex. a4 population éc-'olière di-
iiiiina tellemeont pendant ces trois années, la dernière sur-
tout, qu'on craigniit d'être dans la nécessité (le fcrimer la
maison, ou dle la mettre sons le contrôle d'un orxire reli-

g(ieuix, Lit la lui cédant. Tout natureillemtent les opinions
étaient fort partagéeos sur la cause ;de cette décadence, ehia-
cun l'expliquait IL sa façon, et quelques-uns hi1 voyaient du
cô'té qui pouvait ieuýix accommoder leurs propres intérêts.
Les tils, et ils étaient nombreux, l'attribuaient au système
trop économique et poul attrayant du pensionnat, contre le-
quel does Plaintes nie iinanquani2lt jamais d'être dirigées. (1)

(1) "lVous nie dcuiinjidez. &crivait M. T. ïCaron 41 I'arclicveque, <des
44 xplicatious ait 8ujet des plaintes réitéré~es contre I'&tabIissouieiit cia
"'Nicolet: voici dlans mnon hunmble opinion -les priincip)ales cautses :108
et murmures:

" Accidenuts dans lat nourriture, c'est-à-dire itiCiinitù danls hé, pré-
fipanitioiî <les alimnïts, souvenit; médiUocrité1 dn la qualité, parfois;
"trop petite qianti.(, quelquefois; irrC'giiiiuit6 du ser-vice culinaire;

il no11content4micitt des ( Itve.9 qui se trahit ait dehiors, souvent par
"<les exLigë'rtions; ce qui augmente le nomblre tics mé~contente;
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'atecil petit niombre, à uni certain manque de vigueur 1847-48

ou dle sévérité dit côté (le lit direction -i l'eg',ard (Io la disci-
pline des élèv'es. (1) Ceux qlui étaient l0 muieux en position
de juger des choses par. une longue ex\-puIrienice ont par l'Ob-
servationi des faits sur le thléître môme Oùt ils se déroulaient
- sans niier l'influence plus ou moins -directe de la première
de ces causes sur l'ôtat de défaillance où ils voyaient le Sù-
iiaire et isans attribuer plus d'importance qu'il ne fallait

à la seconde, qpli ni'é"tait qu'une opinion assez p31u fondée et
fort restreinte,- faisaient remonter toute la cause du mal IL
l'istffisance dles moyens d]'action hinmédiate d-9 la corpora-
t ion, tel-le qu'elle était composée, su r l'institution qu'elle

e30 L'opinitui puiblique, formîulée d'après ecsdîî, s trè?s ho0.tile au
l'systèmeî C-ronloîniqie actuel;

.40 lattrait. qu'ont les a.vanîtages offeïrt. paur le mystùe le pensions
libre's des Collèges de0 Sailit-1Iyaciîîtlîe, (le lAsm.inet de Joliette.
qui feront touijouris trouver maluvaLis Ce qui y sera infér~ieuîr.
44Voilà quelques-unes des causEes (lit mal; je -laisse il votre magesse (le

ltrouver lesq reinAîles conivenlables.", (Lettr (l it 31 dvemîbrc 1S.',7.)

(1) "' Jv. il'ai -pais cîîe>rc elt occaLsioni, Ô2riv:iit dle soli côté M. 1[aî'p1er
ait mêmîîe prélat, (le consulter Mons'ieuri le grandt vicaire relative-

4fncint aLU chîangemnt denuindG dans 'le mode (la e son Pour
"je mntent aul moins, je suis loin de regaffder cto mesure
lcoînnu propru l relever notre pauivre maison (le la baisse ci

'telle *st toînibCe. )'et -plutôt un chiangenment dle directeur qu'il nous
faut -pour celai; cair notre elher directeur actuel, iii.1gré ses talents

trnsenansses Coli uaissanleeq universelles, maniique cependant, ait
moins Suivanît moni, (le certaines qjualités moins brillantes peut-etre,

fniais lionî moins nesirsdans lit Charge qu'il occupe. Je
"1suis mêmne d'avis que le elhangemient demanîdé pour la pension, loin (le
6diinuier son cînlaurras.m ne ferait que Il'acroltre; c= si déjà le fardeau
"o (la lit 'ilaic pèse trop sur sCs épaules, comment pourra-t-il la
"suppîorter lorsqu'il sera augmenté (le moitié et peut-être davantago?
ce qui Serait Certalineilent le cas si unle grandle partie de la contiu-
limité Fe renidait. quatre -fois par jour dauns le village po>ur Ils repai.."
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avait à régir et à faire prospérer. L'impossibilité où étaient
les membres de cette corporation, tous en dehors du Sémi-
naire et éloignés les uns des autres, de se réunir aussi sou-
vent qu'il était nécessaire, pour se tenir au courant des af-
faires qui le concernaient, à l'intérieur comme à l'extérieur,
décider avec connaissance de cause ce qui touchait souvent'
à ses intérêts vitaux, à ses forces vives, et remédier sfficace-
ment aux difficiutés inévitables qui se produisaient de temps
à autre; tolle était, suivant les meilleurs juges de la posi-
tion, la cause la plus directe, la plus influente, du malaise
et de la décadence qu'on déplorait et qui conduisit Fins-
titution à une criss sérieuse. Bien certainement il n'y avait
aucun manque de bonne volonté de la part des membres de
la corporation, tous bien disposés en faveur du Séminaire
dont la charte leur confiait l'administration; mais c'était la
constitution elle-même de la corporation qui faisait défaut,
en instituant pour membres des personnes de l'extérieur et
dispersées, qui ne -pouvaient exercer qu'une surveillance
lointaine sur la maison et se renseigner sur ses affaires que
par ouï-dire, Ja plupart du temps.

Déjà depuis longtemps on avait senti les graves inconvé-
nients qu'offirait cet état de choses si préjudiciable aux inté-
rêts du Séminaire, et on avait songé à y porter remède, en
faisant modifier sa charte. Mais de la pensée à Paction, il
y a loin qu2lquefois, et c'est ce qui eut lieu dans le cas
présent. On remit d'une année à l'autre à tenter la réalisa-
tion d'un projet qu'on reconnaissait comme avantageux à la
maison, attendant toujours quelque circonstance favorable
pour porter remèds à un mal qui grandissait sans cesse. Dés
184-2, comme nous l'avons vu au chapitre précédent, M. Har-
per lui-même, qui devait être, il semble, à cause de la con-
fiance que lui témoignait la corporation et surtout son chef,
le moins intérsssé à désirer un changement dans l'adminiis-
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tration du -Séminaire, pour la confier à un bureau de régie 184748
ou corporation interne composée des directeurs et des pro-
fesseurs, suggérait néanmoins cette modification à larchs-
vêque et s'exprimait très ouvertement sur le désavantage
d'une corporation toute externe. " Véritablemsnt, écrivait-
"il alors à Mgr -Signay; la constitution de la corporation
"sous le rapport de ses membres épars est un sérieux obsta-
"ele à la 'prospérité de ce précieux établisssnent. Il a été
«impossible de réunir un bureau jusqu'à ce jour et je ne
"<sais quand la chose sera faisable." (1)

L'état de dépérissement du Séminaire, qui s'annonçait à
l'automns de 1847, par une diminution considérable dans
le nombre des élèves, et qui s'accentua encore davantage les
deux années suivantes, jeta le découragement parmi les di-
recteurs et remit sur le tapis avec .plus d'à-propos que ja-
mais la question d'un changement dans le personnel de la
corporation. M. Ferland, en s'adressant à l'archevêque, au
mois de novembre, lui disait: " Notre communauté se main-
" tient toujours psu nombreuse, tandis que les autres mai-
" sons sont remplies d'élèves. Par ce que je vois et j'en-
"tends, je suis .porté à croire que le nombre des pension-

(1) M. Hlar)er se plaignait encore, au mois d'octobre de la imême année,
du défaut d'une constitution pour les prêtres du Seminaire: "Il n'y a pas
"d'administrateur en chef; il y a un corps, mais sans corporation. Aussi
"longteips que chaque chef de département agira, isolament et sous les
" instructions d'une autorité 5loignée, point d'haxmonie dans Ven-
"semble.... Impossible d'attendre un bon gouvernement tant que les
« ministres n'agiront pas de concert et sans une autorité repr6sentée...
"<Il est vrai que V. G. a bien nommeu un Premier, mais quels sont les
" attributions de ce Premier? C'est ce que je serais bien en peine de
"dire. Toujours est-il que depuis cette nomination, comme auparavant,
"il s'est contenté de fau-e honneur on ne peut mieux à sa charge de
"pr6fet des tudes, et c'est encore ce qu'il continuera à faire probable.
" ment avec son nouveau titre de directeur principal," (Lettre à Myr
SiUnay, <lu 81 octobrc.)
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1847-48 naires n2 s augmentera pas 1-année prochaine. Il serait
" malheureux que nous fussions réduits à fermer les portes
"'de l'établissement. Si cette diminution d'élèves est due
"à ma mauvaise administration, je prierais Votre Gran-
"deur de se débarrasser de moi et de me jeter dans quelque
"coin où je pourrais être moins inutile."

Dans une isttre suivante, M. Ferland revenait sur cette
question avec plus de force. " Si j'ai paru découragé, di-
"sait-il à l'archevêque, dans ma dernière lettre à Votre
-Grandeur, j'avais, je crois, d'excellentes raisons de l'être.

"Le public est prévenu contre cet établissement et cette
" prévention est répandue partout. Des lettres que mes con-
" frères et moi avons reçues depuis .peu nous en assureraient
"si nous ne le savions déjà. Le nombre de pensionnaires,
" tout restreint qu'il est, menace de devenir moindre au jour
" de l'an, et continuera de décroître jusqu'à la fin de Pan-
" née. Que la faute en retombe sur qui l'on voudra, voilà
" où en sont les choses. J'en ai fait part au président de la
" corporation, ·pour qus cette dernière puisse s'occuper des
"remèdes à apporter. Si au contraire on veut laisser tom-
" ber l'institution, s'il n'est aucun moyen le la soutenir
" plus longtemps, j'aimerais à en être -averti pour pourvoir
" à mon avenir. Le Séminairs de Saint-Hlyacinthe s'est
" trouvé un peu embarrassé il y a quelques amiées; le nom-
" bre des élèves diminuait quoique moins rapidement qu'ici.
" L'on y a adopté un plan qui a réussi. On a permis à
" tous ceux qui le désiraient de prendre leurs repas dans le
" village, à condition que le coucher, la récréation, les étu-
" des et tous les autres exercices se feraient comme à l'or-
" dinaire dans le collège. Les mnmes dispositions existent
4Cà lAssomption, où plusieurs élèves du district des Trois-
"Rivières préfèrent aller étudier pour cette raison. Et ces
"deux maisons sont très satisfaites des résultats de cet ar-
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rangement, qui les délivre du principal sujet de plaintes
"contre les collèges en général. Votre Grandeur me par-
"donnera d'être revenu sur ce sujet; mais les circonstancss
"sont urgentes et l'on ne saurait trop se hâter d'adopter un
"plan qui empêche la maison de se vider. Jusqu'à cette an-
"née, j'ai fait ce que j'ai spu pour retarder ce moment, je

"nen puis faire davantage." (Lettre du 10 décembre 147.)
A cette voix désolée· de celui qui était de droit, plus que

de fait, le premier dans la maison, se joignit celle de M. Tho-
mas Caron, déjà identifié Ci quelque sorte avec le Séminaire,
au point de s'y sentir attaché par des liens quasi indissolu-
bles. " Je suis bien sensible, écrivait-il aussi à Mgr Signay,
" au mauvais état de la maison et j'en suis assez affecté pour

n'y être plus heureux. Ma position n'est plus tenable, et si
quelque amélioration n'allège pas mon fardeau, je crains

"d succomber sous le faix. Aussi je prie Votre Grandeur,
"avec tout le respect possible, de considérer dans sa sagesse
"si quelque main plus habile ne tiendrait pas la place
"mieux que moi. Bien das fois il m'est venu à la pensée
"de supplier Votre Grandeur de me décharger de cette be-
"sogne qui me fait trouver très pénible ma vie de collège."

De son côté, M. Harper faisait entendre aussi le cri de
détresse, avec non moins d'énergie. " Oc sera -avec une sa-
" tisfaction bien vive, disait-il à l'archevêque, dans une let-
"tre du mois d'avril, que nous verrons arriver Votre Gran-
"deur à -Nicolet, quand elle jugera à propos de visiter cet
"établissement. Jamais peut-être il s'est vu dans un état
"si critique, menacé de ruine de tous les côtés, et de celui
"des .finances et de celui de Ja confiance publique. Il invoque
"à grands cris les secours prompts et efficaces que le pro-
"chain bureau dans sa sagesse devra lui procurer." Ls pro-
cureur demandait avec instance une organisation nouvelle
pour la régie di Séminaire. C'était surtout le côté écono-
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M4 mique qui le préoccupait et il ne cessait de réclamer contre
les dépenses qu'entraînait le pensionnat, sous le xégime un
peu plus libéral et moins' étroit inauguré depuis deux ans,
mais donnant lieu encore ià de fréquentes plaintes. " Tou-
"jours est-il que sous le rapport de l'économie, ce nou-

veau système est tout à fait riineux pour notre pauvre
"maison," répétait-il souvent au prélat. Iî se plaignait
aussi de l'augmentation du personnel des directeurs et pro-
fesseurs, toujours au point de vue de la caisse, qui n'y trou-
vait pas son compte. " Je me psrmettrai une remarque, di-
" sait-il: c'est que depuis mon début dans le ministère éco-
"nomique, le montant des honoraires a plus que doublé et
" le nombre des régents s'-st augmenté de plus d'un tiers;
"de sorte qu'en évaluant les pensions, pour les ajouter à la
".dépense, le total de cette partie ssule de l'administration
" s'élève à deux tiers de plus qu'il n'était à cette époque. Et
" cependant le nombre d'étudiants n'est pas plus considéra-
" ble aujourd'hui qu'il ne l'était alors. Il y a actuellement
"dans la maison vingt-cinq personnes qu'il faut loger,
C chauffer, éclairer, nourrir et pnyer, et tout cela pour le
"service d'.un petit pensionnat de quatre-vingts et quelques
" écoliers. Vaaiment ce sujet mériterait l'attention immé-
"diate de tous les membres de la corporation qui, j'en suis

sûr, loin de consentir à une augmentation de dépense, cher-
"chsraient plutôt les moyens de la diminuer afin de la met-
" tre en équilibre avec la recette." Il prétendait que les
plaintes si souvent renouvelées contre la pension des élèves
étaient chimériques et il cherchait à le démontrer. " Je n'ai
"pu, écrivait-il encore à Parchevêque, au commencement de
"janvier, rencontrer 2. le grand vicaire Cooke qu'hier. (1)

(1) Cette lettre était une rúponst au prélat, qui lui avait dit, entre
autres choses, dans sa lettre du 1er janvier IS4S: " Consultez vos fonds
"pour connaitre s'ils permettent de faire plus de dépense pour Pentre-
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"Pour le convaincre de la fausseté des rapports concernant'1847U
"la nourriture donnée au Séminaire, je n'ai cru pouvoir
" mieux faire que de lui soumettre un relevé exact et cons-
"ciencieux de la dépense depuis trois mois. Je vous en en-
"voie une copie pour la satisfaction de Votre Grandeur et
"de son coadjuteur, dans la ferme conviction que bien loin
"d'y trouver une économie ounrée, on y découvrira plutôt
"une abondance sans réplique, peut-être même condamna-
"ble. Car, pour ma part, je ne puis concevoir comment on
" a pu faire une telle dépense de denrées alimentaires, sans
" qu'il y ait eu un gaspillage considérable."

M. Harper était peu favorable au projet des pensions à
Pextérieur, proposé par M. Farlaud et M. Caron, et il cher-
chait à détourner Parchevêque d'en permettre l'introduc-
tion à Nicolet, en lui signalant les inconvénients qu'il pou-
vait présenter; inconvénients réels, à la vérité, mais que
compensent les avantages qu'il offre à certains égards. " Je
cc suis loin, lui écrivait-il, pour le moment au moins, de re-
" garder cette mesure comme propre à relever notre pauvre

maison de la baisse où -elle est tombée .. Au reste, comme
"les choses vont rester probablement dans l'état où elles
"sont jusqu'à la fin de Pannée scolaire, on pourra profiter
"de cet intervalle pour prendre des renseignements. Si
"Votre Grandeur Pagrée et qu'elle veuille bien m'en char-

"ger, dans le cours de mon voyage prochain à Montréal, je

"tien de vos élèves, et ne manquez pas de vous aboucher avec M. Cooke
"qu'on 6tourdit de plaintes contre la -nourriture, etc. J'espère que
"vous lui ferez connaître ce que vous avez de raisonnable à opposer i
"toutes les criailleries. Quand vous vous serez informé vous-même sur
"les lieux des gros avantages qu'on nous dit exister à Saint-Hyacinthe
"et à lAssomption, dressez-en un apercu. On ne parle pas de Sainte-

Thérèse, parce qu'il paraît que -cette année les graves inconvénients
"reconnus de ce mode de pension ont déterminé les supErieurs A le faire

oesser."
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1i' " pourrai visiter les différents établissements, voire même

" Saint-Hyacinthe où le nouveau node est en opération, sur

"le commodo et incommodo. J'avoue cependant d'avance

" que je ne suis pas prévenu en faveur du système de pen-

"sionnaires externes, mais qu'au contraire je préfère beau-

coup l'ancien système. Il restera donc à Votre Grandeur

"de décider si cette disposition ne serait pas un obstacle à

"des recherches désintéressées." Après son voyage proposé

à l'archevêque et pour lequel il avait reçu Pagrément dési-

ré, il lui fit connaître ses impressions, qui ne différaient pas

de celles qu'il avait exprimées d'avance, tant sur le sujet

débattu des pensions à l'cxtérieur du coillège que sur la ré-

gie de la maison. " Chemin faisant, lui disait-il, j'ai visité

les établissements d'e l'Assomption et de l'Industrie (Jo-

"liette). Il serait trop long d'entrer dans le détail de tou-

"tes les observations que j'y ai faites. Je me contenterai

"pour le moment de dire qu'à part le vif intérêt que pren-

"nent les directeurs de ces collèges à leur prospérité, je n'y

"ai rien aperçu, absolument rien, qui puisse être pour le

"Séminaire de Nicolet un sujet d'envie; au contraire, no-

"tre établissement possède sur les deux autres précités des

" avantages immenses, mais qui, malheureusement, demeu-

" rent presque sans effet, faute d'une administration inté-

" rieure compétente, qui sache en tirer tout le profit dont

" ils sont susceptibles."
L'archevêque ne s'était pas montré hostile au projet des

pensionnaires au dehors, quand on lui en fit la proposition,

et il avait écrit à M. Harper, en date du 30 décembre, pour

lui faire connaître ses vues à cet égard. " J'ai écrit ces

" jours derniers à M. Ferland, à M. Caron et à M. Cooke,

" touchant les affaires du:Séminaire. Car on me propose un

"-certain plan qui a pout objet d'empêcher, dit-on, de vider

"les classes. Ce plan auquel on croit que vous n'êtes pas
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" opposé serait d'admettre des élèves qui prendraient leurs 1847-48
"repas dans le village chez des familles resipectables et
"choisies sous ce rapport. Toutes les plaintes des élèves,
" me dit M. Cooke, portent .plutôt sur la quantité que sur la
"qualité des aliments. Si donc, avec le concours que Mgr
"de Sidyme et moi, conjointement avec M. Cooke et
"M. Fortier, donnons à la mesure proposée, elle paraît
"avantageuse, travaillez à l'appliquer de manière qu'il n'y
"ait rien de préjudiciable à la maison. Je n'ai jamais été

favorable aux changements; mais on me représente que
"c'est cet arrangement qui a relevé Saint-Hyâcinthe de sa
"-défecticn dans une circonstance semblable à celle où se
"trouve aujourd'hui Nicolet. . . Que puis-je faire, pour
"n'avoir rien à me reprocher, sinon de renvoyer ce qu'on
"me dit à la considération de Messieurs les membres de la
"corporation et de Messieurs les directeurs de la maison,
" afin que tous avisent à prendre quelque mesure qui puisse
"-prévenir la ruine de l'établissement? "

Les choses toutefois en restèrent là, et le projet des pen-
sions en dehors du collège, ou le système des quart-pension-
naires, comme on le -désigne eénéralement, adopté en prin-
cipe par la majorité des membres de la corporation, ainsi
que l'indique la lettre précédente, ne fut mis en pratique
qu'à lautomne de 1850. Le résultat de ce retard fut une
diminution de plus en plus prononcée dans le nombre des
écoliers. Ce système, qui avait bien réussi dans les collèges
déjà nommés, ne -pouvait manquer -d'être aussi avantageux
à Nicolet, comme l'expérience d'ailleurs le démontra.

La grosse question à résoudre - que les circonstances
difficiles où se trouvait le Séminaire remettaient sur le ta-
pis avec plus de force et plus .d'à-propos que jamais - était
le changement du personnel de la corporation,-ou au moins
l'établissement d'une corporation interne pour la régie en-
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1847-4g tière de la maison, avec tous les pouvoirs nécessaires que lui

déléguerait la corporation instituée par la charte royale de

1821. Tous les intéressés désiraient ce changement pour

améliorer Pétat du Séminaire et pourvoir à sa prospé-

rité avec plus de succès; mais tous ne l'entendaient pas de

la même manière.
A la demande réitérée de M. Harper d'établir une aggré-

gation des prêtres du Séminaire, afin d'assurer leur soutien

jusqu'à la fin de leur vie, la corporation, dans une assem-

blée de la majorité de ses membres, tenue à Nicolet le 25

mai 1847, examina cette question et ne trouva pas opportun

de la régler pour le moment. Mais elle prit la résolution

d'en venir à un changement dans son personnel ou à la for-

mation d'un bureau de régie, composé des prêtres direc-

teurs ou professeurs résidant dans la maison, puis de s'a-

dresser à la législature pour légaliser cette modification de

la charte, et en même temps pour obtenir un octroi pécu-

niaire en faveur de l'institution, qui n'en avait pas reçu

jusque-là. (1) Ces deux requêtes de la corporation furent

(1) Voici les deux résolutions de la corporation à ce sujet telles qu'ins-

crites au cahier des délibérations: " A une assemblée de la corporation

"du Séminaire de Nicolet, tenue au dit Séminaire, le vingt-cinq mai mil

"huit cent quarante-sept: présents: Monseigneur l'Archevêque de Qué-

"bec, président, M. T. Cooke, "icaire général du district des Trois-

"Rivières, M. T. Fortier, curé de Nicolet, et M. J. Lebourdais, le plus

"ancien euré du district des Trois-Rivières. Il a été résolu.... 20 que

"Messieurs Fortier et Ferland soient chargés de rédiger une requête à

"la législature au nom de la corporation -lemandant une somme de....

"pour la continuation des travaux à faire au dit Séminaire; 30 que les

"mêmes Messieurs soient priés de dresser un projet de requête à la lé-

"gislature pour obtenir un changement s la corporation actuelle du

"Séminaire de Nicolet ou un nouvel acte établissant une corporation

"eånterne dana la dite maison.."

A propqs de cette dernière résolution, M., Ferland écrivait à l'arche-

vêque: "iessieurs Harper et Fortier me disent que la corporation dans
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présentées à la .législature au mois de juin 1847. Celle re-
lative à l'octroi fut accordée en partie (1); l'autre, pour le
changement de la corporation, resta sans effet. A la vérité,
la question pouvait se régler, au moins d'une manière provi-
soire, sans l'intervention de la législature, .par l'établisse-
ment d'une corporation interne, avec tous les pouvoirs néces-
saires délégués par la corporation légale, et cela, conformé-
ment à la charte de 1821.

"sa dernière séance m'a chargé de dresser une requête demandant 'é-
"tablissement d'une corporation intérieure. Avec une demande aussi
"vague, je ne crois pas devoir agir sar" avoir reçu des renseignements
"de la part de Votre Grandaur. Je ne sais si l'on veut une corporation
"indépendante de l'ancienne, ou unie à elle. Quelle serait la situation
"des membres de ce nouveau corps? Comment se recruteraient-ils? Se-
"raient-ils amnovibles ou inamovibles? S'il s'agissait d'une affaire qui
"me fût personnelle, je prendrais mon parti. Mais ici, c'est l'affaire
"d'autrui; c'est donc une affaire de la plus haute importance et je
"devrai en conséquence attendre les ordres de Votre Grandeur."

(1) Mgr Signay avait été opposé jusque-là à toute démande de secours
au gouvernement, de peur de le voir un jeur s'immiscer dans les affaires
du Séminaire. Il espérait d'ailleurs arriver avec le temps, soit par lui-
mênme, soit par la générosité de quelques amis, surtout de M. Parent,
dont il sera parlé bientôt, et du clergé en général, à pourvoir l'institution
de fonds suffisants pour assurer son existence. Ses espérances ne se réali-
sèrent pas entiérement, -tant s'en faut. Il fut lui-même arrêté dans ses
largesses à l'égard de Nicolet par les grandes dépenses dans lesquelles
l'entraîna Ja construction du palais archiepiscopal. C'est ce qui le con-
duisit à recourir, avec les autres membres de la corporation, aux alloca-
tions que 1e gouvernement accordait libéralement aux maisons d'éducation
depuis 1S29. Jusqu'en 1847, le Séminaire de Nicolet n'avait absolument
rien reçu de ce côté-là, tandis que les autres collèges, de fondation
plus récente, avaient émargé largement au budjet public. Ainsi
celui de St-Hyacinthe comptait déjà à cete époque 26,000 dollars de gra-
tification, reçus du* gouvernement, quand Nicolet commença à recevoir
un faible subside. Ce subside annuel- fut diminué en 1S75 sans aucune
raison, et même to'talement supprimé, sous un faux prétexte, de 1878 à
1884. Depuis cette date, il a été rétabli à la vérité, mais sans jamais
être aussi considérable que ceux de plusieurs autres institutions dont les
besoins ne sembient pas plus pressants qu'à Nicolet.



1848 Au mois de mai, -l'archevêque, en annonçant à M. Harper
qu'il se rendrait bientôt à Nicolet, pour sa visite ordinaire
du printemps, l'avertissait qu'une assemblée importante de
la corporation s'y tiendrait au sujet de la question agitée.
" Notre bureau, lui disait-il, doit être d'une n'ature tout à
" fait extraordinaire. Il est question de prendre des mesu-
"res actives pour rétablir la renommée de l'établissement.
"Dans un conseil tenu ici aujourd'hui, M. Cooke présent,
"-un projet ou plan a été dressé, et vos idées communiquées
"à Mgr de Sidyme y ont été considérées. Le plan d'une
" corporation interne, agissant par elle-même d'après une
" constitution agréée par la corporation légale, laquelle se
",déchargewait sur ce nouveau corps, et qui prendrait tous
" les intérêts de cet établissement, sera agité. Le procureur
" actuel, qui devra faire partie de cette corporation inté-
" rieure, doit se préparer à faire connaître les fonds livra-
" bles au nouveau corps. Vous ferez bien aussi de recueillir
" d'avance toutes les observations convenables pour aider à
"la formation de ce nouveau corps, et propres à l'encoura-
"ger à faire fonctionner les ressorts qu'il aura en main. On
"suppose que la suite de cette organisation sera une aug-
" mentation d'élèves, et par conséquence une augmentation
"-de r9ssources. 11 est donc bien à propos que vous mettiez
" sous les yeux du corps délibérant quelles sont les ressour-
" ces de la maison, tant actuelles que probables par l'aug-
" mentation des élèves; si les revenus peuvent soutenir
"quatre ou cinq prêtres, les régents et les domestiques, en-
"tretenir la chapelle, etc., etc. Il faut une connaissance dé-
"taillée de tout cela !pour tenter le nouveau plan."

La réunion des membres de la corporation, telle qu'an-
noncée, eut lieu au Séminaire le 27 mai, et se composait de
l'archevêque, de MM1. ,Cooke, Fortier et Lebourdais; Mgr le
coadjuteur seul était absent. On y jeta les bases de la nou-
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velle organisation et tous [parurent satisfaits des arrange- 1848
ments proposés. L'archevêque, tout joyeux de ce premier
résultat, s'empressa de le faire connaître à Québec, en le
communiquant à son sous-secrétaire, M. Bélisle. " Enfin,
"lui écrivait-il de Nicolet, nous avons fini notre nouvelle
"constitution ou organisation de la régie intérieurs du Sé-
" minaire. J'en ai donné le programme hier soir à nos

Messieurs, qui tous paraissent contents d'être devenus
"membres de e- conseil responsable, composé, 1° d'un su-
"rpérieur, en même temps préfet des études et professeur
-de théologie; 2° d'un procureur; 3° d'un directeur des

"écoliers; 4° d'un directeur des ecclésiastiques, et tout à
"la fois économe; 5° enfin, d'un professeur de rhétorique.
" Un sixième membre partagera ce ministère, ce sera le pro-
" fesseur de philosophie, s'il est prêtre. -(') Tous ces meni-

(1) M. F. L.-Désaulniers était professeur le philosophie depuis v.ingt
als; mais il n'était que sous-diaere, n'ayant jamais voulu aller plus
loin dans 'les saints ordres. En vue du changement qui allait s'opérer
dans l'administration du Séminaire, par la création d'un bureau de régie
composé des prêtres de la maison, et po'ur permettre à M. Dèsaulniers
d'ený faire partie, Mgr Signay tenta une dernière fois de le décider à re-
-cevoir la prêtrise. A la veille de son voyage à Nicolet, il lui écrivait la
lettre suivante: " Vous ne trouverez pas niauvais, je lespère, qu'a.vant
"de nie rendre à Nicolet, je vous demande de nouveau quelques explica-

tions au sujet de l, répugnance que vous avez toujours témoignée, au
"vu et au su -de tout le inonde, d'avancer dans les saints ordres... Déjà
"avancé en ilge et plaeé conune vous l'êtes, dans un poste où vous n'ê-
"prouvez depuis longtemps que des marques de confiance le la part de

vos supérieurs, vous devez sentir vous-même quelle doit être, sous cer-
"tains rapports, votre position à l'égard des écoliers et des ceclésias-
"tiques. . . Au reste, ne regardez pas, ja vous prie, ce que je soumets à
"vos rèflexions, comme un reproche, mais uniquement conune une invi-
"tation à vous rendre encore plus utile 1 la religion, sans cesser <le l'être

dans le ·poste où la Providence vous à placé."
M. Désiaulniers répondit - Parchevêque: "Si dans l'aiffaire qui fait le

"sujet de la lettre que V. G. a daigné m'écrire, je ne considérais que les
" désirs souvent manifestés de mes supérieurs, la confiance qu'ils m'ont



148 " bres, moins un, se trouvent dans da maison. Voilà ce qui a
"occupé sérieusement hier et avant-hier. La charte consti-
"tutionnelle a été signée aujourd'hui."

Ainsi, tout semblait être définitivement réglé à l'égard
des membres de ce nouveau bureau de direction qui devait
prendre en main les affairss du Séminaire. M. Ferland
était nommé cette fois supérieur et, avec cette fonction, il
conservait celles de préfet des études et de professeur de
théologie, M. BRarper gardait la procure, M. Thomas Caron
demeurait chargé de la direction des séminaristes et de l'é-
conomie, et M. Olivier Caron, de la classe de rhétorique.
Le seul office auquel il restait à pourvoir était celui de di-
recteur des écoliers, mais ce n'était pas le moins difficile à
remplir. On avait jeté lesiyeux sur M. Dion, curé de Bé:
cancour, pour lui offrir cette importante et °épineuse beso-
gne, s'il consentait à quitter sa cure et à venir se dévousr
au Séminaire.

Pendant les quelques jours que l'archevêque passa à Ni-
colet, après l'assemblée .de la corporation du 27 mai, M. Har-
per lui proposa, à l'insu de ses confrères, .un autre arrange-
ment auquel il tenait beaucoup et que le prélat .paraît n'a-
voir accepté que pour plaire à ce dernier, qui avait toute sa

" constamnment témoignée, leur longue patience Û m'attendre, je devrais
"certainement, sans différer, correspondre à leur légitime attente. Mais
"dans une :telle affaire, il faut encore écouter la voix de la cons-
"eience, qui doit, au moins en certains cas, l'emporter sur toute autre
"considération. Je suis fûché d'être, -pour le moment actuel et peut-étre
".pour .toujours, dans une position teUle que je n'ose encore me rendre
" aux désirs de .mes supérieurs, quelque légitines qu'ils soient. Entre
"autres raisons de ma conduite, je dirai que l'affaiblissement de ma
"-santé, qui se fait sentir depuis plusieurs années, me rendrait impossible
"toute autre tache au delà du devoir de classe qui absorbe et qui a
"'toujours absorbé tout mon temps disponible. Je ne vois pas. par consé-
" quent, comment en avangant je pourrais étre plus utile à la religion."
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confiance. Il s'agissait encore une fois de faire ivenir à Ni- 1848
colet le curé d'Yamachiche, M. Dumoulin, grand ami du
procureur, pour l'établir supérieur du Séminaire à la place
de M. Ferland, ýchoisi pour cette charge, comme il vient
d'être dit, mais dont la nomination ne devait prendre efet
qu'à la fin de l'année scolaire. Dès son arrivée à Québec, le
2 juin, l'archevêque écrivit à M. Harper pour lui communi-
quer le résultat d'une première tentative faite auprès du
curé d'Yamachiche pour l'engager à accepter la place qu'on
lui proposait; mais en même temps il exprimait aussi la
craint2 de voir cette mesure mal vue par les prêtres du Sé-
minaire, et c'était avec raison. " En arrivant aux Trois-
"1Rivières, mandait-il au procureur, j'ai trouvé M. Dumou-
"lin, auquel j'ai communiqué le programme de l'organisa-
"tion projetée. Il m'a paru surpris, comme on peut l'ima-
"giner. J'ai parlé de ce monsieur avec M. ýCooks, qui d'a-
",bord a cru qu'il n'accepterait point, et ensuite m'a témoi-
"gné de l'inquiétude au sujet d'un prêtre de plus, ainsi que
"de l'emploi qu'on donnsra à M. Ferland, outre la préfec-
"ture des études et la théologie, qui devaient êtrs le partage

du Supérieur. Entre vous et moi, ·comment verrait-on
" M. Dumoulin revêtu 'd'une charge qu'un. autre se croirait
"digne -de porter? J'ai cru comprendre à l'air de quelques-
" uns qu'on redoutait le projet si estimable dont nous avons
"ceu occasion de nous entretenir à l'époque de mon départ.
" Vous êtes le seul dans la maison avec lequel j'aime préfé-
"rablement. à parler de cette. organisation. Aussi j'attends
"de votre ouverture accoutumée à 'mon égard, que vous vou-
"'drez bien entrer dans tous 'les détails qui peuvent m'être
"utiles dans cettb affaire importante et vitale pour notre
"établissement. Vous ne manquerez pas d'aperesvoir ce
C qu'on pense du projet nouveau, car chacun y étant- inté-
" ressé, parlera."
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M. Harper se hâta de se rendre à Québec pour répondre
de vive voix à Parchevêque et le presser de faire consentir
M. Dumoulin et M. Dion à ace3pter -la position qui leur.
était offerte au ,Séginaire. Quelques jours après, le pré-
lat fit connaître au (procureur ce qui avait été fait pour
avancer larrangement en vue. " Après votre départ, lui
" écrivait-il, je me suis occupé activement à m'.assurer des
"deux sujets nouveaux qui, placés au Séminaire, peuvent
"y remplir les voeux et les engagements -de la corporation

envers le public. Accoutumé depuis longtemps de rencon-
"trer des obstacles et des contradictions dans Pexécution
" des mesures formées pour le plus grand bien, je ne me
"suis .pas détourné de notre grand projet. J'ai prié le Sei-
"gueur de nous rendre victorieux de tous les obstacles qui
"pourraient se rencontrer; car je suis convaincu que les

mesures les plus justes et les plus intéressantes doivent y
"être exposées. De suite, dans la crainte de quelque fai-
"-blesse ou découragement de la part du bon M. Dion, je lui
" ai expédié une longue et persuasive dépêche pour le met-:
" tre en garde contre toute tentative de se détourner de sa
"première décision, et surtout sous le prétexte de la ren-
" contre de M. Dumoulin dans le service de Pétablissement
"de Nicolet. C'est par la considération des motifs du bien
"à faire et de ce que la. religion exige de ceux auxquels la
"Providence en a confié les moyens, et même pour la con-
"sidération de son honneur, qui exige impérieusement qu'il
"ne reste pas au point où il est rendu avec nous. En même
"temps, je m'ouvrais vivement auprès du digne archiprêtre
"d'Yamachiche, auquel M. Cooke a remis sans délai ma
"missive, ainsi que celle adressée à M. Dion. Car il faut
"battre le for tandis qu'il est chaud. tA.ssi j'avais le plai-
"sir d'apprendre que mon activité n'a pas été sans bon ré-
"sultat. M. Dumoulin m'écrit du 8: J'ai été rencontrer
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"£M. Dion qui se trouvait au Cap-de-la-Madeleine et j'ai eu 1848
"une longue conférence avec lui sur le projet dont V. G.
"m'a parlé. J'ai reçu votre lettre à laquelle M. le grand
"vicaire Cooke a eu la bonté de répondre pour moi. - De
"son côté, M. Cooke m'écrit: M. Dumoulin consentirait
"volontiers à ce sacrifice pénible, si les Messieurs qui com-
"posent actuellement la maison le voyaient avec plaisir

parmi eux et s'il croyait que ce fût la volonté de Dieu. Ce
"digne Monsieur, dans sa lettre précitée, ajoute: ".Mainte-
"nant voici les conclusions qui sont résultées de mon entre-
" tien avec M. Dion. Il est disposé pour Nicolet, n'importe
"qui sera à la tête de la maison, pourvu qu'on ne le charge

pas de la direction des ecclésiastiques et de la théologie la
"première année. Il m'a promis d'aller à -Nicolet pour sa-
" voir de chacun de ceux qui composent la maison, s'ils au-
" raient quelques objections à le voir, ainsi que moi, y en-
" trer, et surtout si M. Ferland serait disposé à continuer
" comme préfet des études..." Vous allez voir M. Dion; il
" est disposé à prendre la direction des écoliers, et il doit
"écrire à M. Dumoulin le résultat dc ses conférences avec

vos Messieurs, puis M. Dumoulin *me les fera connaître
"la semaine prochaine... Voilà des données suffisantes
"pour aider à faire marcher les choses. Travaillez de votre
"côté avec quiconque vous paraîtra dans la maison propre
"à le faire avec vous. Mais si l'offre de ces deux Messieurs
"devait y rencontrer objection, quel parti resterait-il à la
"corporation?... J'attendrai le résultat de tout ce que j'ai
"fait et écrit depuis nos entretiens à Nicolet et à Québec..."

M. Harper répondit à l'archevêque: " La grande affaire
"pour Nicolet, dans ce moment, a été son train, au moins
"j'ose l'espérer, et bientôt l'organisation orégénératrica de la
"maison sera complète, à la satisfaction générale, même de

ceux qui ont cru devoir y mettre de l'opposition tout d'a-
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1848 " bord. Je ni'ai aucun doute qu'à l'heure qu'il est le respec-
"table M. Dumoulin ainsi que M. Dion auront fait leur sa-
"crifice; ce qui sans doute exigera une modification dans
"les résolutions du bureau du 27 mai, puisqu'alors il n'é-
" tait nullement question du premier de ces Messieurs pour
"la supériorité. Cinq membres au plus pourraient être du
" conseil: le supérieur, le procureur, le directeur des éco-
"liers, le préfet des études et le plus ancien prêtre résidant
"dahs la maison, quelle que soit sa charge, professeur de
"philosophie ou de rhétorique, ou économe." Dans une
autre lettre, quelques jours plus tard, il exprimait encore à
l'archevêque toutes ses espérances sur l'organisation proje-
tée. " La belle cérémonie, lui disait-il, qui a eu lieu à Saint-
"Grégoire y avait réuni dix-huit prêtres, au nombre des-
"quels étaient Messieurs Du'moulin et Dion, ainsi que M. le
"grand vicaire Cooke. Quelle heureuse rencontre pour
"avancer la grande affaire du Séminaire! Aussi en ai-je
"profité de mon mieux, et le résultat, je suis flatté de le
"dire, a été des plus satisfaisants. Toutes les craintes et les
"appréhensions que de faux rapports avaient fait naître
"dans l'esprit de M. Dumoulin, relativement à la disposi-
" tion de nos Messieurs à son égard, ont été complètement
" dissipées, et il s'est convaincu par lui-même que tous dans
"-la maison le verraient avec plaisir au timon. Bien plus,
"quelques-uns de nos plus chauds adversaires dans le dis-
"trict se sont rangés de. son côté st ceux qui restent sont en
";déconfiture, et l'un d'eux, à ma connaissance, a déclaré
"que toute manifestation hostile serait maintenant sans ef-
"fet; car il paraît qu'il en avait été réellement question.
"e M. Dion est à nous et M. le grand vicaire Cooke considère
"la nouvelle organisation, M. Dumoulin en .tête, à peu de
" chose près, comme un fait accompli."

L'archevêque, "heureux d'apprendre ces bonnes nouvelles,
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répondit sans retard, le 25 juin, pour exprimer son conten- 1848
tement. .. " Votre rapport, écrivait-il, a mis le comble à
" mon agréable surprise. Car vous ne me donnez pas moins
"à entendre que nos voux et nos tentatives, malgré les oppo-
" sitions, dont personne ne psut comprendre les motifs, ont
" été couronnés de succès par la Providence, que je n'ai pas
" manqué d'invoquer dans cette affaire importante. C'est
"·aussi parce qu'elle était importante que je vous ai exprimé
" qu'il fallait s'attendre à la voir souffrir des répugnances et
" des oppositions." Puis, après quelques jours, le prélat lui
fit savoir qu'il se rendrait à Nicolet pour l'exam5n public
fixé aux 26 et 27 juillet, et qu'il y tiendrait un bureau pour
régle- définitivement l'organisation de la corporation in-
terne du Séminaire. "Pas encore de réponse, ajoutait-il,
"ni de M. Dumoulin, ni de M. Dion; je vais leur écrire.
" Car le temps avance, et il est à propos que tout Pensem-
" ble du nouveau ministère puisse se composer pour les va-
"cances. Toujours est-il qu'à notre prochaine réunion, il
" faut revoir notre projet du 27 mai et en venir à conclure...
" Les paroissiens d'Yamachiche regardent tellement Paf-
" faire de M. le curé en chemin d'être consommée, qu'ils
" m'ont adressé une requête pour me témoigner le regret
"qu'ils ont de perdre ce digne pasteur et le désir de le con-
" server. Je ne leur en sais pas mauvais gré."

La nouvelle, en effet, du nouveau projet d'organisation
intérieure du Séminaire, avec M. Dumoulin comme supé-
rieur au lieu de M. Ferland, s'était vite répandue parmi le
clergé et dans le public. Les prêtres du Séminaire, à part
M. Harper, ne la reçurent, comme les autres, que par la
voix de la renommée. Es en furent surpris et affligés, après
les ouvertures qui leur avaient été faites, à la suite de Pas-
semblée de la corporation du 27 mai, par Parchevêque lui-
même, comme nous Pavons vu. Le plan adopté à cette data
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avait leur entier assentiment; mais il n'en était pas de-
même du second projet, à cause de l'introduction, -avec titre-
de supérieur, de M. Dumoulin, qui :eur paraissait être choi-
si et placé à Nicolet pour y exercer une tutelle à l'égard dés·,
personnes et des choses, et comme un surveillant chargé de
faire rapport sur le fonctionnement de la nouvelle organi-
sation. Quant à M. Dion, ils le voyaient venir sans crainte-
et sans répugnance, parce qu'ils connaissaient ses disposi-
tions au sujet de la corporation interne qu'il s'agissait
d'établir en conformité avec las résolutions du bureau du·
27 mai. Le temps ne fut pas long avant que le curé d'Ya-
machiche soupçonnât d'abord, puis apprît d'une manière à
n'en pas douter qu'il n'était désiré à Nicolet que par un
seul des directsurs de la maison; on ne manqua pas non
plus de lui faire remarquer que si l'archevêque insistait à
le placer à la tête du Séminaire, ce n'était que sur les ins-
tances de M. Harper. Il était évident que, sous de tels aus-
pices, M. Dumoulin n'abandonnerait pas sa belle paroisse
pour aller se jeter dans un milieu, sinon hostile, du moins
défiant et par suite peu sympathique.

L'archevêque fut informé de l'opinion des prêtres du Sé-
minaire, généralement partagée par le clergé, et comprit
qu'il n'était pas possible d'aller plus loin avec ce projet.
Quelques jours avant de se rendre à Nicol2t, il écrivit à
M. Harper pour lui dire: " Comme M. Dumoulin ne s'est
CCengagé à rien, je présume qu'il va user de la liberté où il
"est pour décliner tout à fait son entrée au Séminaire de
"Nicolet, qu'il est du reste disposé à favoriser comme aupa-
"ravant. Je crois que nous allons en revenir à notre essai
"d'organisation du 27 mai, avec certaines modifications.
"Comme vous avez eu connaissance de tout ce qui s'est dit
"au sujet de ce qui avait été fait dans notre bureau de.
"cette date, vous ferez bien de me communiquer vos idées,.
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",.afin qua je convoque une assemblée de la corporation la fl
CCveille ou l'avant-veille de l'examen, pour que nouis puis-
CCsions définitivement, terminer cette affaire, dont nous
cinous occupons depuis longtemps." .(Lettre du 14 juil-
let.) (1)

Cette assemblée importante des membres de la corpora-
tion eut lieu après l'examen; en voici le compte rendu, tel
qu'il se lit au cahier des délibér'ations: " Le -97 juillet 184S,
" Monseigneur Josepli Signay, archevêque de Québec, Mes-
"sire3 Thomas Cooke, vicaire général du district deés Trois-
"Rivières, Mlessire Jacques Lebourdais, le plus ancien cu-ré
"de ce -district, et Messire ILouis-Tliéopliile Fortier, curé
cde Nicolet> formant la majorité des miemnbras de la corpo-
«ration du Séminaire de Nicolet, assemblés en buireau d.aus
"un des appartements -du dit Séminaire, ayant pris en cou-
"sidération l'état de l'établissement, de ses revenus, de son
"administration, se sont convaincus qu'une couporation c-
"térieure telle qu'elle existe maintenant, dont les membres

",demeurent à une longue distauce les uns des autres et ne
"peuvent se réunir que difficilement, ne s aurait veiller au-
"ta-nt qu'il est nécessaire à tous les intérêts de la maison, et
"que le seul moyen qu'il y ait de donner un nouvel élan

(1) Quatrej.ours plus tard, il écrivait de nouveau au nièmie, lui dlisantà:
"J'ai déjà préCvenu M. rFerland et If. Fortier- que vraisemiblablemient Iil

' n'y a plus à comipter sur I. Douinoulin; &t. dernière lettre ne nie
Ccperniet p.-,, de penser autremient. 31. Dion, qui est venu nie voir lt
"semaine dernière, m'a donné une réponse affirmative. Voinà -le seul je

"9pense, qui doive augmenter notre eoinnunatutk- pour ]e présent" Iluis
il ajoutait:- " SoYez bien persuadé que quelques précautions que la cor-
49poration prenne. mnime en suiv.-St les suggestion s recues depuis le 27
CCnmai, elle n7éviteaa pa-, le dléplaidre. Qu'y faire? Que dle reproches

"xa-epas entendus contre elle sur tout ce qui a rapport à l'adainis-
"dtm-tioni Et mnie n'en ii-je pas eu nia, bonne palut? 3taids qu'ai-je pu
"ifDire de plus pour le Sémiinaire de Nicolet que je n'ai pas tait? Qu'oiu%
"cme -repiochie ce qu',on voud-ra, -qi auicin 5nudcat nir, Domni.s cst."
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CC au progrès de l'établissement serait d'y établir une corpo-
" ration interne ou un conseil de régie chargé de toute l'ad-
" ministration tant externe qu'interne. - C'est pourquoi
"désirant procurer à la maison les avantages qui paraissent
",devoir résulter d'une corporation ou conseil de régie in-"
" terne, ils ont unanimement, et en vertu du pouvoir que
"leur confèrent les Lettres Patentes de Sa Majesté George
"IV, du 10 décembre 1821, établissant la corporation du
"dit Séminaire de Nicolet, résolu et réglé ce qui suit:
" 1° Il sera formé un conseil de régie, composé des prêtres
"résidant dans la maison, et chargé de toute l'administra-
"tion tant interne qu'externe, par une procuration en for-
"me qui lui sera donnée par la corporation, pour laquelle
" et au nom de laquelle il agira, avec obligation de rendre
"compte de temps à autre à la dite corporation légale.
"2° Ce conseil de régie sera composé du directeur de la
"maison, du procureur, du préfet des études, du directeur
"des ecclésiastiques et aussi de l'économe, des professeurs
" de philosophie et de rhétorique, s'ils sont prêtres...
" 4° Les attributions du conseil seront: 1) de gérer tous les
"biens de la corporation tant meubles qu'immeubles par le
'procureur, auquel il fera rendre compte de son adminis-

"tration, sans cependant pouvoir engager ni aliéner les
" fonds; 2) d'établir les devoirs des prêtres et des ecclé-
" siastiques employés dans la maison et même de ses pro-
"-pres membres; 3) de veiller à ce qu'il soit pris un soin
" tout particulier des élèves tant pour leur bien-être tempo-
" rel que pour leur progrès dans les sciences; 4) de faire
" observer le règlement déjà en force dans la maison... il
" pourra en outre régler par résolutions tout ce qu'il jugera
"avantageux ·au bien spirituel et temporel de la maison;
45) de nommer les professeurs et les régents et de régler
"le nombre. d'élèves qui composera chaque .elasse; 6) en un
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".iniot-,de faire, -au nom de lia corporation, pour la'·prospnt 1848-
"de -Fétablissctient, toiit ce que -la dite corporationt ferait
"e-inme. 5-°-L conseil tiendra i-egistre de ses délibéra-
"tions. . .9° 0 Monseigneur le président est prié de prendre
"dc-mesu-es pour exécuter avant la fin des vacances pro-
" chaines tout ce qui est ci-dessus réglé."

Les bases de la corporation interne- étaient bien jetées, à
la vérité, par ces résolutions du 27 juillet; mais il y avait
encore beaucoup à faire pour l'établir solidement et à la sa-
tisfaction de tous les intéressés. D'abord, il existait une
différence esssntielle entre le projet du 27 mai et celui du

27 juillet; dans le premier il était question d'un supérieur;
dans le second le directeur était à la tête de la maison. Puis,
il devenait évident que la corporation. voulait se réserver le
choix des officiers pour les différentes charges, au lieu de
reniettre cette élection entre ls mains des prêtres de la mai-
son, qu.i devaient faire partie du bureau de régie établi par
Ces résolutions. Ces deux points étaient peu propres assuré-
ment à leur rendre le projet acceptable, au moins sans être
modifié.

la veille même de la tenue du bureau, où l'on adopta les
résolutions, M. Dion, dont le nom avait été mentionné com-
me le futur directeur, avait adressé à l'archevêque une lettre
assez incisive pour lui faire connaître qu'il ne viendrait pas
à Nicolet et lui donner les raisons de son refus. " Il m'est
"infiniment pénible de contrister Votre Grandeur. Je n'ai

jamais rétracté ni de parole, ni par écrit, les conditions
"et représentations que j'ai faites et mises pour mon en-
"trée au Séminaire de Nicolet. Ces conditions étaient col-
"les-ci: 1° la connaissance du personnel ds la nouvelle or-
"ganisation et la présence -des Messieurs qui ont dirigé la
" communauté ces dernières années, afin de les avoir pour
" aides, comptant sur leur expérience et leur bonne volonté;
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2 ° exemption de la direction des ecclésiastiques et de l'en-

; seignement de la théologie, au moins les pr.smières années.

"Alors, il n'était pas question de moi comme supérieur;

"inutile de faire cette réserve. Je n'ai point du tout dévié

"d2 ce programme. On ne m'a jamais dit ni démontré qûe

" ces conditions étaient incompatibles avec l'obéissance et

" le .respect qus je dois à mon premier supér'eur. Je crois.

"donc en sûreté de conscience, comme en honneur, pouvoir

"tenir à mes conditions et réserves dans cette affaire-ci,
" comme je tiens à mes devoirs envers Votre Grandeur...

" Qu'il lui plaise de me permettre de lui représenter que je

"ne regarde pas les plans et les arrargements faits par le

"bureau de la conporation pour l'administration de la mai-

"son. de Nicolet comme des canons ou comme :des règoles du

":diocèse. Je ne crois pas ýqu'un prêtre soit obligé d'approu-

" ver tous les systèmes, tous les essais de gouvernement dans

"'cette maison, et je ne pense pas non plus -qu'il soit obligé

"de 's'y soumettre... De plus, la question de la primauté

"dans la maison a été abandonnée pour de bonnes raisons

"et à ma grande joie. Mvfaintenant on change de nom seule-

"ment et on ramène la même charge pour me l'imposer

" ainsi. C'est une trop grande responsabilité pour moi, je

"ne puis l'accepter. Je regrette de le dire. encore une fois,

".en d'autres termes peu flatteurs à la vérité; mais c'est un

"fait. le bureau en retardant ·de doter la maison d'une

" corporation interne légalement constituée, aussi vite que

" possible, jette .par là l'établissemsnt en arrière d'autres

"plus récents, contribue à 'dégoûter les prêtres qui auraient

"la volonté de se dévouer à.cette ouvre épineuse, mais très

" méritoire et très utile. Ce n'est pas ma faute si le bureau

"a avoué ingénument cette vérité que l'expérience démon-

« tre. La réforme à faire à Nicolet, de l'aveu -de -tous, des

"Messieurs de -la maison comme des amis, le bureau excep-
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" t, c'est une constitution nouvelle, une charte, une corpo- 1s4a
" ration interne qui élise et ·choisisse ses officiers, qui ait
" confiance mutus11e, unité, force, vie et action par elle-
" même, esprit de corps, en un 'mot. Voilà l'âme; sauf l'ap-
"probation du supérieur ecclésiastique et les droits que les
" canons lui donnent sur la communauté et la nomination
" du supérieur. A moins qu'il ne soit question d'une telle
"organisation ou plutôt d'une agrégation dans laquelle il
" plairait à Votre Grandeur de me voir entrer, je la supplie
" en -toute humilité ·de vouloir ibien daigner permettre que
" je me remette de la fatigue et des inquiétudes que m'a
"causées cette question si longuement et si longtemps agi-
"tée. Je serai toujours dans les mêmes sentiments et les
" mêmes dispositions que j'ai exprimés à Votre Grandeur.
" Mais je ne suis pas idu tout pour les changements si fré-
"quents, ni our les essais, jusqu'ici si infructueux, de ré-
"gimes et de plans inusités..."

Rien de ce qui avait été décidé en -principe, dans la réu-
nion du 27 juillet, n'avait été communiqué officiellement
aux prêtres du Séminaire; ils attendaient avec anxiété quel
serait le sort qu'on leur réservait. Les choses paraissant de-
voir rester encore longtemps dans le même état, MM. Fer-
land, Thomas et Olivier Caron. prirent la résolution d'ex-
poser sans ambages leur pénible position aux membres de-
la corporation. Ils écrivirent donc, le 8 ·août, la lettre-ma-
nifeste que nous allons lire. "Nosseigneurs et Messieurs,
"si nous nous hasardons aujourd'hui à vous demander une
" réponse décisive à notre égard, c'est avec la ferme convic-
" tion que notre démarche ne sera pas considérée comme
" prématurée, puisque idepuis six mois nous sommes tenus
"sur la sellette. Dans le mois de mai dernier, votre véné-
" rable président nous communiqua une série .de résolutions,
" adoptées .par votre bureau et établissant une corporation
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1848." intérieure dans votre Séminaire. Il nous donna en même
" temps deux iois pour réfléchir sur le contenu de ce docu-
" ment et lui faire connaître si nous étions prêts à en accep-
" ter les clauses.. C'est la dernière fois que votre bureau a
" voulu nous faire part de ses intentions.

" Bien avant le temps fixé pour la réception de nos ré-
" ponses, la rumeur publique nous apprend que votre corpo-
" ration s'est assemblée à plusieurs reprises, que dans ces
"séances l'c: a occupé de nous, qu'on a proposé -plu-
"sieurs combinaisons destinées à r7éformer le personnel do
"cette institution, que par suite des arrangements projetés
" quelques-uns de nous devaient être invités à se retirer,
"tandis que les autres demeureraient soumis à une surveil-
"lance étrangère. Ces bruits, iipandus au loin et accrédités
" par 'autorité de graves 'personnages, étaient de nature à
"n ous enlever la confiance de nos élèves aussi bien que cal-
"le du public. Toutefois nous nous sommes tus, nous repo-
"sant sur la sagesse des conseils de votre corporation. Trois
"mnois se sont ainsi écoulés; après une aussi longue attente
"de notre part et sans doute de mûres réflexions de la vôtre,
"nous croyons être autorisés à prendre connaissance des ré-
"sutats auxquels vous êtes arrivés. Le. bien de ette mai-
" son et notre intérêt particulier demandent énergiquement
"que fin soit mise à l'état d'incertitude où nous nous trou-
"vons. Humbles individus, nous vous paraîtrons bien peu
" qualifiés pour oser ainsi vous interpeller; mais nous vous
" prions d'observer que nos nombreux amis dans le clergé S3
" préoccupent diversement di, notre situation et désirent que
"nous la fassions préciser aiL plus tôt. Suivant eux, il est

temps de terminer ces longues investigations à notre
"égard, car le public commence à s'enquérir si des hommes
" glion veut faire surveiller, dans le cas où l'on consenti-
"rait à s'en servir, ne seraient point coupables d'imbécillité
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ou de négligence. N\ous tenons trop à notre réputation et 1848à l'estime de nos confrèrss pour vouloir demeurer plus
"longtemps un point de mire à toutes les conjectures, à tous

les commérages du diocèse. Notre position n'est plus te-
C nabls.

"D'ailleurs, à peine reste-t-il un mois avant l'ouverture
cdes classes; et dans cet intervalle il faudra régler Par-"rangement du matériel -de Pinstitution et s'assurer de la
coopération d'un nombre suffisant de professeurs. Atten-
dre aux derniers jours des vacances pour organiser les
différents départements, serait exposer aux plus gravesC-embarras ceux qui -seront chîargés de cette couvre difficile."
"Voici, Nosseigneurs et Messieurs, ce que nous nre-

"nons ·la liberté ds vous deman:der. Avez-vous l'intention
de nous employer dans cette institution ? Si vous avez

"cette intention, quelles conditions nons proposez-vous ? SiCCces conditions ne sont pas libérales, notre position est tslle
que nous ne pourrions 'décemment rester plus longtemps
dans cet établissement; dans ce cas nous sommes résolus
de nous retirer, à moins que nos supérieurs ne nous ordon-nent expressément de demeurer. Nous comprenons qu'ilCcnous est impossible de faire progresser l'institution sinous avois les mains liées et s'il faut que toutes nos dé-marches soient contrôlées et mal interprétées. Si nous nepossédons pas votre confiance, veuillez nous le dire. 'Nousnous retirerons, attendant ds la bienveillance de nos su-"périeurs ecclésiastiques qu'ils nous assigneront des postes

ou nous serons moins inutiles -qu'ici."
De son côté, M. Dion, auquel on 'avait reproéhé de nepoint tenir à sa parole donnés en faveur de Nicolet, où ilme 'voulait entrer qu'aux conditions exprimées dans sa let-tre du 26 juillet, citée plus'haut, répondit à P'archevôque

'par la suivante, qui ne cache' rien de la position tendue exis-
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1848 tant alors entre les membres de la corporation et ceux du
Séminaire, au sujet de la nouvelle organisation projetée.

" Monseigneur, le simple et court exposé des faits rela-
"tifs aux affaires de Nicolet démontrera mieux que les pa-
"roles ne le sauraient faire d'où viennent les changements
"et les revir-sments."

" Au -printemps dernier, on me fit, de la part de Nossei-
"gneurs les -Evêques, des propositions d'entrer au Sémi-
"naire de Nicol-st comme supérieur de cette maison. Je fis
"mes excuses et donnai mes raisons. Je conclus en disant
"que, si on l'exigeait, je serais un de ceux qui se dévoue-
" raient à cette oeuvre, moyennant une corporation interne,
" avec constitution, les membres devant choisir eux-mêmes
"et nommer les officiers. Ensuite Votre Grandeur vint à
"Nicolet; alors, tenue du bureau, lequel siégeant, on con-
"vint du supérieur et des autres charges. Je trouvai cet ar-
"rangement et ces nominations de mon goût; ma décision
"était preso-.e faite, et je n'attendais, pour donner ma ré-
"-ponse finale, que la décision ·des Messieurs de la maison,
" voulant m'assurer si j'aurais leur aide, ou non, dans ma
"nouvelle besogne. Mais voilà qu'au départ de Votre
" Grandeur de Nicolet les choses changent: un autre supé-
" rieur est mis en avant. On informe Votre Grandeur qu'il
"est bien vu de tous, tandis que c'est tout le contraire. No-
"nobstant ce changement inattendu, je psrsiste à dire que

j'entrerai quand même à Nicolet, si j'y trouve l'assistance
"cordiale des anciens directeurs, si je suis exempté de la
"direction des ecclésiastiques et de l'enseignement de la
"théologie, si une constitution est donnée avec détermina-
"tion des .attributions de chaque membre, avec la promesse
"d'une corporation interne. Cependant le supérieur en
" perspective fait défaut pour d. bonnes raisons. Nouveau
"changement. On. revient à. Pancien régime, au temps du
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"vénérable M. Léprohon: un directeur responsable char- 1848
" gé de toute la communauté, des prêtres, des ccelésiasti-
"ques et des écoliers, du moins le premier et à la tête de
"tous. Je sais trop bien les déboires essuyés dans ses der-
"nières années par ce digne et zélé ami de la jeunesse pour
"m'exposer aux mêmes mécomptes. On revient donc au
"premier plan formé à Québec et, sous un autre nom, on
"veut m'imposer le fardeau. Cela dépasse trop mes facul-
" tés, je décline, quoique j'aie fait quelques dispositions
" éloignées pour mon changsment de situation, tenant tou-
" jouis à mes conditions. Mais je suis certain que tous ces
" changements et revirements, dans l'organisation d'un con-
"seil de régie pour le Séminaire, n.e rencontrent pas Passen-
" timent et l'approbation de personnes haut placées, ni de
"la plupart des Messieurs de Nicolet.

" Mon voyage à Québe ainsi que celui de Nicolet étaient
"-bien faits dans l'intention d'arriver à une conclusion fi-
"nale. J'ai bien compris que Votre Grandeur regardait la
" chose comme finie par rapport à moi. Mais ne trouvant
" rien d'arrêté à Québec, j'ai dit à Votre Grandeur que je
"la rencontrerais à Nicolet pour finir l'arrangement de
"cette affaire, ajoutant que je désirais connaître le person-
4 nel da la nouvelle administration. A Nicolet j'ai trouvé
" les choses sur un nouveau plan; c'était un nouveau chan-
" gement. Alors point de merveille si je suis l'exemple.

" Si le bureau entend organiser .et monter la maison à son
" goût et suivant ses vues sans regarder aux représentations
" et aux conditions de ceux-dIà mêmes qu'il désire appeler à
"la conduite de l'institution, alors qu'il fasse pour le
"mieux et sans ma participation. Le bureau a sans doute
"à cœur le bien de la maison et non pas sa propre satis-
"faction dans la nomination d'un tel ou d'un tel à telle du
"telle charge. Du moment que la machine ira bien, qu'iau-
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18 "porte que ce soit Pierre ou Jacques qui .soit directeur,
" procureur, etc. Comme les membres de la maison s2raient
"responsables de leur gestion envers la société entière, ne
"s2rait-ce pas juste de leur donner la force d'un corps dont
"les membres sont unis par un esprit, un intérêt et un dé-
"vouement commun, ayant confiance mutuelle, unis et d'ae-
" cord, s'aidant en tout? Eh bien ! que le bureau donne aux
" Messieurs de Nicolet la liberté de se constituer en corps,
" qu'ils choisissent et nomment eux-mêmes les officiers et
"les employés de la maison, je serai encore des leurs, si 13s
"supérieurs veulent que j'en sois. Je ne pens3 pas que les
"Messieurs de Nicolet se refusent à cette concession et à
Cc cette faculté à eux faites; et lors même qu'un ou deux
"ne consentiraient pas à ce mode, la majeure partie pour-
"rait trouver des .remplagants. Il irait de l'honneur et de
"l'intérêt le tous de s'associer des collègues capables; ils
" seraient liés à s'aider mutuellement et. à faire marcher
"l'institution convenablement. Tout cela avec la promesse
"du bureau d'octroyer une charte et une .corporation nou-
"vles,. si les administrateurs réussissaient dans leur entre-
"prise;. libre à eux de se retirer après l'essai d'un an, si
" cela n'allait pas bien. C'est le seul mode, le seul plan, je
"pense,. qui mettrait les membres à l'aise, leur donnerait
"lieu d'éprouver leurs forces et leur savoir-faire. Le bureau
"et la société n'auraient rien à perdre, et peut-être beau-
"coup à gagner."

L'archevêque répondit sans tarder à la lettre de M.. Fer-
land et de ses deux collègues. "J'ai -communiqué, disait-il,
"à Mgr de Sidynie et à M. le grand vicaire Cooke la lettre

en date du 8 du courant que vous avez adressée à la cor-
" poration du Séminaire de Nicolet, conjointement avec
" MM. Olivier et Thomas Caron. Les délibérations -de la
" corporation, au sujet d'une. nouvelle -organisation -inté-
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' rieure, ne sont-pas cicore terminées.' J3 me contente donc 1848
"pour aujourd'hui .de vous charger comme à. l'ordinaire de
" continuer avec vos' confrères l'exercice de vos fonctions
"accoutumées· dans l'établissement, saisissant cette occasion
" d'exprimer de nouveau combien le zèle et les soins que
" vous y avez apportés par le passé m'ont donné de conso-
"lation. C'est pourquoi je me suis cru autorisé à compter
" sur ]Mur continuation."

Cette réponse était loin de donner satisfaction à la légi-
time et pressante demande qu'ils avaient faite et semblait
remettre à une époque indéterminée la Solution d'une ques-
tion tout à fait vitale, à leur sens, îpour l'institution dont ils
étaient chargés. Ils crurent alors *que le temps était venu
pour eux de donner leur résisnation pure et simple comme
prêtres du Séminaire de Nicolet. Ils allèrent tous trois
'chez M.. Déziel, curé de la Pointe-Lévis, et de là adressè-
rent à l'a-rchevêque la lettre suivante, le 17 août: " Mon-
"seigneur, nous avons eu dernièrement l'honneur d'expo-
"ser aux membres de la corporation de Nicolet que nous ne
"pouvions faire le bien 'dans leur Séminaire si lon ne
"nous accordait des conditions libérales. Votre Grandeur,
" comme. président de 'ce corps, nous ayant répondu qu'il
"- valait mieux laisser les choses dans Pétat où elles sont,
"nous croyons devoi-r vous informer qu'il nous est impos-
"sible de continuer nos services dans cette institution avec
"les arrangemeits actuels. En conséquence, nous osons
"vous demander de- vouloir bien nous ,assigner ailleurs 'une
"situation où nous pourrons nous rendre utiles, espérant
"que la corporatiol. trouvera .des administrateurs plus pro-
'-' pres à promouvoir les intérêts de l'éducation."

M. Ferland se rendit auprès .de Parchevêq'ue, peu de
temps ap.rès, et su les représentations de ce prélat et de
'deux -autres membres de la corporation, Mgr Turgeon et
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1848 M. Cooke, qui lui communiquèrent les résolutions adoptées
à Nicolt le 27 juillet, il consentit à .en passer par le désir
de ces trois membres, formant la majorité du bureau, et de
demeurer au Séminaire dans la même condition que par lo
passé, au moins pour l'année scolaire qui allait conmencer
mais avac la promesse que les résolutions prises pour l'éta-
-blissement de la corporation interne seraient mises à exécu-
tion dans un avenir prochain. (1)

L'archevêque se hâta de communiquer aux deux Mes-
sieurs Caron la décision d2 M. Ferland, ajoutant que
M. Harper était tout disposé lui aussi à accepter encore un
an l'ancien régime; puis, il les priait de bien prendre con-
naissance des résolutions du 27 juillet, qu'il leur envoyait,
et de venir au plus tôt le rencontrer -pour prendre une déci-
sion définitive. Ils répondirent en maintenant, pour conti-
nuer leur séjour au Séminaire, les mêmes conditions qu'ils
avaient posées précédemment de concert avec M. Ferland.
"Votre Grandeur désire, écrivirent-ils à l'archevêque, no-
"tre dernier mot relativement à la direction du Séminaire
"de Nicolet. INous nous faisons un devoir de lui répondre
"que nous sommes prêts à continuer nos faibles. services à
"cet établissement, pourvu que la corporation légale char-
"gée de Padministration consente à abandonner aux prê-

(1)' . Hauer, dès le 11 du même mois, s'était empressé d'envoyer
son assentiment au nouvel ordre de choses proposé, en écrivant à l'ar-
ehevêque: "'M. Ferland pourra donner à Votre Grandeur toutes les
"naouvelles locales et lui faire connattre les bruits qui courent sur l'or-
"gnisWdon de la, maison, qu'on dit être encore loin d'une décision dé-
" finitive. Quant à moi, je déclare solennellement que j'accepterai vo-
" lontiers tous les articles de la délibération du 27 juillet, si on les met
" A exécution; sinon, je me suis pas -moins préparé (faute de mieux) à
"en passer par la décision des trois membres réunis à Québec dernière-
"ment, c'est-à-dire, que les choses pour cette année denieumnt tlans le
"mêtme état que ci-dovant."
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"-tres de la maison la direction de toutes les affaires qui la ms
"concernent, avec la même autorité qu'elle possède elle-
" même, sauf à lui rendre compte, à des époques détermi-
"nées, de leur administration. Nous ne croyons demander
"ici que les pouvoirs nécessaires pour nous mettre en me-
"sure de travailler à la prospérité de la maison."

Enfin, la corporation, par la majorité de ses membres,
résolut de se rendre aux instances qu'on lui faisait de toute
part, et de mettre en pratique .les résolutions qu'elle avait
adoptées le 27 juillet, les modifi·ant pour laisser aux prê-
tres du .Séminaire le choix ou l'élection ai supérieur com-
me des autres officiers de la corporation interne qu-'elle éta-
blissait. Ce fut un grand soulagement et un grand bonheur,
pour fous ceux qui s'intéressaient au bien du Collège de
Nicolet, d'apprendre que la crise -aiguë qu'il subissait de-
puis trop longtemys allait prendre fin heureusement. (1)

M. Dion, en recevant ces bonnes nouvelles, écrivit à l'ar-
chevêque, pour se déclarer prêt à s'a<joindre aux Messieurs
du Séminaire. " J'ai l'indicible plaisir, lui disait-il, d'appren-
"dre quco les affaires de Nicolet sont en bonne voie et sur
"le point de se terminer. Je crois tenir de source certaine
"que la corporation du.Séminaire de Nicolet, dans son ré-

(1) Dès -le 22 aofût, M. Cooke, râpondant à une lettre de l'archevêque,
lui disait: "J'ai l'honneur de recevoir'votre lettre du 19 et je félicite
"Votre Grandeur du résultat de son entrevue avec M. Ferland. Il en

Ssera probablement dc même à l'égard des M1. Caron. Ainsi, après
" bien des tracasserics fort inutiles, notre maison va se trouver sur un
" assez bon pied. ais il y a plus: j'ai vu 'M. Dion longuement et à
"'deux reprises. A la fin, nous sommes convenus que j'écrirais à Votre
"Grandeur ce qui suit: M. Dion dWa pas do répugnancc à aller à Ni-
« colet, si Monscigneur Zo désirc; il y ira probabIcmen. i. ne tiendra
«donc qu'à Votre- Grandeur de l'adjoindre aux Amessieurs qui doivent
"<former la Corporation interne du Séminaire. C'est un point important
"do gagné et j'cspère que ceci fait, la. maison va prendre nu nouvel

363



diM:~ · ' IsTOfIRE 'i

1848 " dänt èt dernier bureau:tenu à Québedc ces' jours dertierà,
a adopté pour base de l'organisation de la nouvelle admi-

"·nistraion. interne de la maison, le plan et les conditions
" qui m'avaient été exposés brièvement de 1a part de Vôtre
" Grandeur le printemps dernier. Si tel est le cas, Monse*i-
" gneur, et que Votre Grandeur persiste à me transférer de
"Bécancour au Séminaire,. je -suis tenu, et par obéissance
"et par parole donnée par écrit à Votre Grandeur, d'aller
"prêter mes faibles et misérables secours aux -dignes pré-
"tres qui se dévouent à l'instruction et à l'éducation reli-
-" gieuse de la jeunesse dans cette belle et chère maison."

La comporation, en effet, avait signé, le 23 août, la décla-
ration suivante, qui mettait fin au conflit et ramenait le
calme dans. les esprits de tous les intéressés à la bonn'e régie
du Séminaire: "Nous soussignés, membres de la corpôra-
"tion du Séminaire de Niçolet, pour faciliter la formation
*" d'une corporation interne chargée d'administrer les af-
" faires du dit Séminaire, déclarons que dès que la dite cor-
" poration interne aura été formée, nous lui abandonnerons
"la conduite et le gouvernement du dit Séminaire avec la
"surintendancs et administration de tous les biens meu-
"bles et immeublés, en autant que les lettres patentes qui
"constituent la corporation légale le pourront permettre.
" (Signé) † Jos., Archevêque de Québec, † P.-F. Turgeon,
"'Evêque de Sidyme, T. Cooke, V. G., L.-T. Fortier, curé
"'de icolet, J. Lebourdais, curé de la Rivièreidu-Loup."

L'archevêque autorisa Mgr le coadjuteur à établir .cette
corporation interne, de concert avec les autres membres de
la corp'ration légale, par le document suivant: " Monsei-
"gneur, puisque Votre. Grandeur, dans. on voyagQ ..aux
" Trois-Rivières, sera à portée de rencontrer les Messieurs de
"la corporation du Séminaire -de Nicolet et de tenirimréau,
Û je désire bien qu'lle veuille' s'cmployér à agir avec .-ces
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"Messieurs. auý. fins. de former .une corporation .interne 1848
"dans le dit Séminaire de Nicolet, basée à peu près sur le
"proje.t que Votre Grandeur et moi, ainsi que M. Fortier,
"avons approuvé et signé le 23 du présent. J.e .me ferai un
"devoir de souscrire à ce qui aura été arrêté par la corpora-
"tion légale à ce sujet et de donner mon approbation offi-
"cielle aux constitutions et règles qui en seront le résultat."

Autant la concessioný désirée et sollicitée depuis si long-
temps avait étc lente à venir, autant elle fut largement ac-
cordée et de bon cœur. Les prêtres du Séminaire, M. Fer-
land, M. Harper, les deux MM. Caron, qui avaient. si vail-
lamment gagné leur point, M. Dion, récemment adjoint, et
M. Désaulniers, considéré .comme membre de la nouvelle
corporation, à cause de ses longs et .importants services,
bien qu'il ne fût pas prêtre, se réunirent et firent l'élection
du supérieur et des autres officiers de la maison, avant cie
rencontrer les membres de la corporation légale aux Trois-
Rivières. Le bureau s'y tint le 7 septembre; il déclara,
par une résolution signée des quatre membres présents, que
la corporation interne était formée et qu'il lui remettait
tous les pouvoirs nécessaires pour l'administration du Sé-
minaire de Nicolet. "La corporation interne, y est-il dit,
" étant formée et composée de M. Jean-Baptiste-Antoine
"Ferland, supérieur et préfet des études, M. Charles Dion,
"directeur des écoliers, M. Charles Harper, procureur,
: M. Charles - Olivier Caron, professeur de rhétorique,

"M. -Thomas Caron, directeur des ecclésiastiques et
M. François L.-Désaulniers, professeur de philosophie, la

"<lite corporation est autorisée à prendre dès aujourd'hui
"la conduite et le gouvernement du dit Séminaire suivant
"la forme et la teneur de la déclaration du mois d'août de
"la présente année.-- La dite corporation interne soumettra
"aussitôt que possible ses -règles et constitutions à 1appro-
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1 bation tant de la conporation légale que de Mgr l'arche-
"vêque en particulier."

Ce digne prélat, toujours si intéressé au bien du Sémi-
naire de Nicolet, reçut avec un vif contentement la nou-
vella de cette dernière opération. " J'ai été informé éri-
" vait-il à M. Harper le 12 septembre, par Mgr de Sidyme,
" rendu à Drummondville, qu'enfin. la corporation interne.
"-du Séminaire de Nicolet était formée, au contentament
"de tous les intéressés. Après tant d'efforts de ma part,
"vous pouvez juge· si j'ai été heureux d'apprendre cette
" nouvelle."

M. Ferland, de concert avec ses collègues, rédigea le pro-
jet des Constitutions et Règles :de -la nouvelle corporation;
il fut adopté, après examen, et reçut l'approbation de l'ar-
chevêque le 10 octobre. (1)

" Nous avons lu avec satisfaction, disait le prélat, le pro-
"jet ides Constitutions et Règles dressées pour la direction
"de la corporation interne du Séminaire de iNicolet et. nous
"les approuvons dans toute leur forme et teneur, -laissant
"·au supérieur et aux ·autres membres de ila dite corpora-
" tion, ainsi qu'à leurs successeurs en office, la liberté de
"soumettre à notre approbation ou à celle de nos successeurs
"tout changement ou modification ides dites Constitutions
" et Règles que les circonstances pourraient rendre néces-
"saires.. . Nous avons la ferme confiance que Dieu daign3-
" ra bénir les mesures qui viennent d'être prises pour avan-
" cer son ouvre dans -l'institution qui fait aujourd'hui l'ob-
"jet de notre sollicituds toute particulière."

L'année 1848-49 se termina un [peu ibrusquement, avant

(1) Ce règlement organique est encore le mêpe qui est en vigueur
dans la maison, après avoir subi de légères modifications par suite -du
changement opéré dans le personnel de la corporation légale en vertu
d'un acte du Parlement, en 1858.
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le temps fixé pour la clôture; il n'y eut ni examen public 18s9
ni distribution solennelle de prix, par suite du choléra qui
avait éclaté à Québec et ailleurs, au mois de juillet. Jus-
qu'à la fin de juin, on s'était attendu à la visite de .P'rche-
vêque pour présider les examens. M. Ferland lui écrivait:
"Les préparatifs pour l'examen continuent de se faire et
"avec d'autant plus de courage, qu'élèves et maîtres ont
"l'espérance d'y voir présider Votre Gran.deur." Le 9 juil-
let, les choses changeaient. "Notre <intention, écrivait-il
"alors au même prélat, était de faire annoncer les examens
"pour le 25 et le 26; mais les -nouvelles que nous recevons de
"Québec nous engagent à idifférer 'de quelques jours cette
" annonce. Si le choléra prend .une tournure épidémique,
"il serait peat-être imprudent de faire des examens pu-
"blics." Cinq jours plus tard, il écrivait pour dire: "D'a-
"près l'avis des médecins, quoiqu'il n'y ait eu aucun cas de
"choléra dans Nicolet, nous nous sommes 'décidés ù laisser
"partir les peureux et les çparesseux qa semaine prochaine."
Enfin, 'le 19, il annonçait que tous 'les élèves avaient été con-
gédiés. " Nous avons crudevoir permettre aux écoliers, sur
"le conseil du médecin, 'de se retirer avant le 26 juillet;
"presque tous ont profité de la permission. Les malheurs
",du Séminaire de Québec nous autorisaient à prendre cette
" précaution."

le changement dans -la 'direction -des affaires du Sémi-
naire, tout désiré qu'il avait été pour le bien de la maison,
n'amena pas du coup la prospérité sur laquelle on comp-
tait. Pour une raison ou pour -une autre, le nombre des élè-
ves diminua encore notablement les deux années 1848-49 et
1849-50, au point qu'il était bien au-dessous de 100 à la fin
de cette dernière. (1) Cetta diminution graduelle des éco-

(1). Le nombre des pensionnaires en 1S4S-49 ne fut que- de 90 et seule-
ment de 75 en 1349-50.
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k.50; ..ierspten tarissant les..ress'ources, ·jetait.l'institu:ion dans-des
déficits qui.allaient en augmentant: d'uno -annéeà '-antre. Il
ne -pouvait plus. être. question · d'amélioratWons nouvelles,
même de dépenses tant soit peu .considérables -pour les cho-
.ses les plus -ut-iles, sinon absolument né'cessaires, encore
moins de travaux pour terminer l'intérieur -de 'làc maison;
surtout de la chapelle, malgréle vif désir qu'en avait Mgr
Signay.. Cet état de choses déplorable se prolongeait bien
au delà de ce qu'on avait -cru être' le terie des difficultéà
que la maison avait déjà traversées, et ne pouvait manquer
de mettre le découragement au -cSur de ses directeurs.

M. Ferland écrivait à l'archevêque, le 1-5 janvier 1850,
pour l'informer du mauvais état des finances du Séminaire,
et de son intention de se retirer de la maison.- " Nous au-
" rions depuis longtemps. désiré, -lui disait-il, pouvoir mùet-
"tre sous les yeux de la. .cojporation légale un état de la si-
"tuation des affaires du Séminaire. En attendant qub cela
"puisse se faire, nous désirons soumettre à Votre Grandeur,
"comme président, notre situation financière qui n'est cer-
"tes pas prospère. La corporation légale, à ha fihi de l'an-
"née 1848, nous. laissait une dette passivé de 180 louis.
"L'année qui s'est terminée au mois de juillet 1849 avait
"porté cette dette à près de 500 'ouis, parce que lés paiel
"ments de la part des parents des élèves ne s'étaient pas
" faits régulièrement. Au mois d'août dernier il était dû à
"la maison par les élèves, et pour les -deuk "dernières an-
"nées seulement, une somme cxcécant 600 louis..- L'argent
" est devenu si rare d.ans notre district que les paiements se
"font difficilement. L'année courante ne paraît pas devoir
"iêtre. plus favorable; le nombre 'des. élèves est. moindre
" qu'il n'a jamais été depuis que je suis ici. -'Dans ces cir-
"constances difficiles, le bureau prendra, j'en suis sûr, le
" parti le plus avantageux. -Si j'osais' émettre-mon opinion,
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"je proposerais de réduire le personnel (le l'établissement, 1850
afin de le mettre Cin rapport avec les revenus. Aussi, je
crois devoir informer. le buTeau que mon intention est de
me retirer, dès que je le pourrai, afin de commencer et

" de faciliter cette opération de retranchement, quelque. ré-
pugnance que j'aie à me rejeter dans Fexercice du minis-
tère."
M. Harper, lui, ne trouvait pas qu'il y eût lieu (le s'ef-

frayer de l'état.des finances autant que M. Feilanl le pen-
sait. En écrivant à l'archevêque, -le 26 janvier, il lui disait:
"D'abord je crois pouvoir rassurer entièrement Votre
" Grandeur sur les craintes qu'elle paraît entretenir rela-

tivement ·à l'état supposé peu prospère des financés de l'é-
" tablissement. Cet état, 'il est vrai, dans certaines années

était plus satisfaisant; mais aussi dans d'autres il a été
bien pire, comme en 1840. Et si on a pu sortir des ii-

" barras où ou s'est trouvé alors, je ne vois pas pourquoi ou
ne 'pourrait en faire autant aujourd'hui qu'ils sont bien

"moindres. En 1840, on était en dessous de plus de 300
louis, et en 1849 on a 'lus de 500 on avance, par dettes

" actives; si à cela on ajoute l'octroi du gouvernement, le
"produit ides fermes, etc., on se convaincra facirlement que
"J'état des finances n'est pas encore rendu à sa plus simple
" expression et que, par conséquent, il n'y a aucun sujet de
"découragement de ce côté-là. Mais d'un autre côté la di-
" minution graduelile dans le nombre ·des pensionnaires est
"un sujet de plus vives inquiétudes; car il est évident quz
"sans tune augmentation considérible 'dans ce nombre, il est
" absolument impossible que la maison puisse se soutenir,

au mois sur le pied où elle est actuellement. Mais d'où
"vient cette diminution? Comment y remédier? Voilà
'deux graves questions qu'il importe grandement à la cor-

"poration de résoudre, et Votre Grandeur voudra bien ne
24
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1850 " permettre d'ajouter qu'il y a véritablement urgence à cet
" égard. C'est 'pourquoi, dans. mon humble opinion, une con-
" vocation du bureau de la corporation devrait avoir lieu à
"la première occasion favorable."

M. Cooke, de son côté, transmettait à l'archevêque des
nouvelles assez inquiétantes sur 'l'état du Séminaire, en
avouant qu'il n'en pouvait découvrir la cause. " Confoxné-
"ment à vos désirs, lui écrivait-il en date du 23 mars, j'ai
"parlé, j'ai écrit aux membres de la corporation, sans ja-
" mais ipouvoir réussir à les réunir en bureau ni ici, ni à

N;iolet. On s'aperçoit que la corporation n'a plus d'âme.
"Elle ne fait -rien et ne fera rien tant que Votre Grandeur

ou Monseigneur l'Administrateur ne viendra pas nous
"réunir et présider l'assemblée. En attendant, les choses
"vont leur train. Le Séminaire s'endette, et nous ne voyons
"aucune apparence des moyens de remplir le déficit. Les
"jeunes gens ainsi que leurs parents n'aiment plus Nicolet,
"et l'opinion publique, malgré nos efforts, est contre -la mai-
"son tell. qu'elle est tenue: nous ne savons comment réta-
" blir sa réputation et lui rendre son ancienne vogue. Peut-
" être que le temps fera disparaître peu à peu cette espèce
" d'an.tispathie, assurémnent sans -fondement; car Messieurs
" les directeurs paraissent s'acquitter de leurs devoirs, la
"maison est propre, les alentours agréables, personne ne se
"plaint de la nourriture. Si les enfants et les parents pré-
"fèrent d'autres collèges à celui de Nicolet, c'est pour nous
" un mystère. L'été approche et va nous fournir le moyen

de nous réunir plus facilement, et ensemble avec Sa Gran-
deur le président ou le vice-président, nous viendrons peut-

"être à 'bout d'éclaircir de mystère et d'aviser au moyen de
" remédier -aux maux dont nous nous plaignons."

Des rumeurs affligeantes, sinistres, circulaient sur ie sort
du Séminaire de Nicolet. On parlait, dans certain quartier
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intéressé, ni plus ni anoins que de vendreP édifice au gouver- 1850
nement rpour en faire un ipénitencier et puis, avec les deniers
obtenus par ce marché, de rétablir l'institution aux Trois-
Rivières. C'était une nouvelle tentative en vue de changer
l'établissement de place, au profit des Trifluviens. Ce projet
néfaste n'était pas goûté d'un grand nombre, à part ceux
qui espéraient en profiter. Il fut vivement combattu par
l'archevêque, qui prit la peine de rappeler à tous les mem-
bres de la corporation dégale les raisons péremptoires con-
tre la réalisation d'un tel plan.

L'éveil avait été donné -au prélat par M. Harper, dans
une lettre du 11 février. "Je ne crois pas devoir -retarder,
'écrivait-il, 'd'informer Votre Grandeur qu'une nouvel-le

"crise menace le -Séminaire, déjà si cruellement éprouvé.
" ne s'agirait de rien moins que d'en disposer en faveur

"du gouvernement, qui le convertirait en pénitencier (!),
"moyennant la somme 'de 25,000 livres, avec laquedle on
"'pourrait non seulement bâtir mais encore fonder un beau
"collège aux Trois-Rivières !!! Quelques Messieurs du
"clergé au nord du fleuve ne seraient pas opposés à ce pro-
"jet. Ne serait-ce pas l'origine et -la cause de l'espèce d'in-
"différence que Votre· Grandeur a remarquée dans certains
"endroits pour la prospérité du 'Séminaire de Nicolet?
" Quoi qu'il en soit, l'établissement souffre de cet état de
" choses, et ceux qui désirent ainsi le voir transporté aux
" Trois-Rivières ne seront évidemment pas les plus zélés
" soit à chercher, soit à fournir les moyens de le faire triom-
" pher ide ses difficultés actuelles qui, après tout, ne sont
"que partielles, temporaires et nullement insurmontables.
"Au reste, -le bureau des membres résidant dans le district
"qui doit se tenir bientôt, m'a-t-on dit, pour peu qu'il veuil-
"le s'en donner la peine, ne manquera pas de découvrir les
" véritables causes de la diminution graduelle dans le nom-



1850 " bre des 'pensionnaime, et ces caumes une fois. bien consta-
"tées> on- Pourra -procéder sûremnent àl'application du Te-

Ce fut à la suite de cette information, que l'archevêque
écrivit aux miembres de la corporation légale afin (le les m3t-
tre en gvarde contre tout proj.et d'aliéner l'édifice du S-émi-
naire en vue d'un changement de lieu, ou encore de le cé-
der aux Jésuites () .Cookze, un peu visé dlans la
lettre de M. Harper que nous venons de citer, répon-

(1) «Voici qu.oquesum1es -des raisons que io~iuurSga llégcuiit
aux mnembres del oprtopour des enga.ger -à s'oppos2n* à tout
projet dletrn&ti;

C.Vous avez enitenidu paaller (le certains bruies au sujet (lu projet de.
"ctransfùrer le Séminaire de Nieoleot'aux Trois-Rivières. En 1S25, un
"semblable priojet,.souteniu par *M. Cadieux, ne puit rencontr7er les vues
"do la corporation... La eonsidèq. tion du peu d'avaintages et des incon-
"véniçnts que la Coiioratàon éprouverait dans cetàte localité des Trois-
"Rivières détourna ce projet par dcs raisons qui aLujourd'hui sont plus,
"for-tes qu'alors... Qui peut douter de l'intention bien exprimée dui fou-
"dateur et des biEnlfaiteures de conserver d'une anrepermanente lins-
"tituitioni à Nieolet, surtout dams 'le tenips -où le clergé dle Québee et dle
"Montréal scuserixvait des sommues -osdrbe oraider à construire ù.
"Nicolet un séminaire neuf à la place du -vieux? A quelé) retour dle reproches.
-la CoI)rporation aotueWîe du Séminaire n'uateepas 116a de s'attendre,
"si, Ôtant la représentante dui fondateur et des au-tres bienfaiteurs, elle
"prenait sur elle dle transférer l'établissement du Séminaire de Nicoiet
"aux Trois-lRiviùres out ailleurs? 'En outr-e, cet é-tablissemienit à Nicolet
"est fondé sur les Lettres -patentes royales du 10 décembre 1821, et y est
"désigné, suivant le désir de Mâgr lessis, sous le nom le Sémnaire Ca-
"tholique Romain de N,\icolet... Dans les circonstances présenitcF, le
"manque d'aotion dle la Cc'rporaýttion ne- pourrimt-il pas faire retom,]beri
sur elle les bruits qui cirdulemt, à sa.voir, que l'établisseinent ne peut
"plus durer à Niltet qui'il doit être tr-ansporté au.1x Trois-Rivières?

"Ne serait-ce pas Ie Uzmps d'écrire à1 ce sujet, sur les papiers publies, que
" la Uorporation. du Sénnairhe de Nicolet est trùs éloignée d'entretenir
" ihe telle idée, qui tend à faire nianquer la confiance, en détruisan3t ce
"qui a- coûté si cher a.ux E vêqws et au clergé du diocèse, et suri-toult. à
"rendre inutiles -les ilett-es patemýtes rechierchiées ià si gfrands fi-ais par
.Mgr- Plcssis a.uprès de 'ift Cour de Saint-Jamiies?... M.M. les membres.
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dit ià l'archevêque de mnanière à elever tout doute sur 1850
ses intenitions là propos du. projet mientiomia. " J'ai i

l'honneur, disait-il, -de recevoir les 'lettres cie Votre Gran-
« deur avec les documnents relatifs iuii Séminaire de Nico-
let. C'est avec peine que je crois voir que vous penisez
qu'il v a dans ce district un parti qui travaille àI établir
auix Trois-R~ivières mn Séminaire :,vec le produit de la

"vente -de celui -de Nicolet. Ce parti n'existe pas. Aucunie
"mesure 1'a 4 eté prise 'pour obtenir un résultat dans ce sens.
La corporation n'a point passé -de résolutioni à ce sujet. Iil

"est -bien vrai qu'on a pu parler et !qu'on parle en effet
"beaucoup sur l'avenir de notre collège. Dans la position
"critique où l'on voit cette respectable maisonl, chiacun vient
"au secours, mtais eni paroles seulement; chacun met int

"jo-ir ses idées, ses plans. L'un veut un changement total

"de 1Mt Corpration, en se gênant ta-nt soit peu, ne pourraient-ils ipas se
"trouver réuinis à Qilcbec, IL ý1'êpoqlue de l'anniversaire de la, eonsèzra-tion
"de !'Arch~evêque?.I

Dans ses r-eiiarques à~M Cooke, l'archevêque ajoutit une aultre rai-
son iu4iiquant iecn ciarietque le ligne prélat ii"4a-it pas sans prévoir,
polir un l'a;Vcnr puur êiignê, -1elcssitê d'4 xliger -le district cu diozêse et de
-plaeer IL, sge f.piScopa4 «-ut -, i icl et qu'aux Trois-Riv ières, à cause dlu
Séminaire eT' de la, populaition quni croissait, p)us rapidemient mu sud qu'au
nord, par les établissements n<'uveaux les Toivnships dle l'Est. " La vilk'
" des Trois-Rivières, lui disait-il, aurait sans cloute l'avantage de faire
" instruire sa, jeunesse sans frais; miais le peu d'(étendlue que doit avoir
"le nord du1 district, ne sauirait entr-er cii compar-aison avec l'étendue
c"iinieiise de la partie sud dùu même district, où -il se forme dle nouvelles

"'aosc~où l>établisscmcnt (les Toiviiships est en progrès et où 'la co-
CCIonisation atLtire une population nombreuse de catholiques... Ma'is

quelles r-essources encore pour un évêque qui serait û1tabli dai.-s ce di's-
"trict (ce que l'où ne doit pas rega rder eoinnue impossible) ; ne trouve-

:r'ait-il pas avantageux d'être près du Séminaire chréde former des
"cclésias!iques potir les établisseinents nombreux qui se forment dans
"la pa-rtie sud de Sa nouveau diocèse? Et combien la, population cathio-
"]ique serait i. l'aise de pouvoir' tr-ouver l'évêque dis toutes les saisons,
"sans passer' le fluive! I



1850 "du personnel, l'autre prétend que des Canadiens ne feront
"jamais bien et veut y admettre des Jésuites; celui-ci s'eu
"prend à la localité et affirme que jamais la maison ne sera
"fréqIentée par- un nombre suffisant d'élèves; celui-là pro-
"phétise qu'avant deux ans le collège sera fermé, parce que

l'administration a perdu la confiance du public. La coù-
" poration entend ces observations, elle les ipèse et cherche
"un moyen de se tirer d'embarras. Elle n'a encore pris

aucun parti; mais elle attend avec empressement l'occa-
"sion de se former en -bureau pour traiter cette importante
" affaire. Elle voit que pour le moment l'admission des Jé-
"suites est impossible, ainsi que :a translation du collège et
"même le changement total du personnel, qui ne peut être
" remplacé par un plus capable, ni plus respectable. Mais
"elle pense qu'en simplifiant le mode de gestion, et qu'en
"ne gardant que le nomb/re nécessaire de personnes, on
"pourra passer sans un plus grand malheur la crise présen-
"te, 3t que la maison reprendra ce qu'elle a perdu dans l'opi-

"on publique et reviendra ce qu'elle était autrefois. C'est
"notre plan et nous le suivrons, à moins qu'on ne nous en
"suggère un meilleur. Je pense que c'est tout ce que nous
"ouivons faire pour le présent. Les bruits qui ont affligé
"Votre Grandeur' ne se répètent plus. Tout est tranquille

en ce moment."
Dans une lettre à Parchevêque, du S avril, M. Harper lui

donnait des nouvelles un peu meilleures et suggérait de réu-
nir la corporation à Québec à l'époque du 20 mai, anniver-
saire de 'la consécration idu prélat. . . " Depuis quelques
"jours cependant, disait-il, l'affaire prend meilleure cou-
"leur et je crois pouvoir dire -'lheurs qu'il est que bien

pen adhèrent fortement au projet de translation. M. For-
tier, comne de raison, le repousse comme étant absolminent
injustifiable. J'ignore si. Monsieur le grand vicaire Cooke
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a fait réponiSe àL celle dont Votre Grandeur a, .2-, l'ob1i-1850
"geanice (le nous envoyer une copie. Màais dansý le cas où il

"Plaurait fait 'd'une manière hostile aux intérêts du Sénui-
flnaire -dc M-icolet, Votre Grandeur voudra bien ne per-

"mettre ici l'expression :d'uni voeu ; c'est sanîs -doute préten-
tion de -ma part, mais excusable p)eut-être à raison (le la
bonne intention. Qu'un bureau -de la, Corporation soit

"convoqué àl Québec. Il est 'de toute importance que Votre
Grandeur soit p)résenIte à la discussion d'une question si
palpitante d'intérêt. Or, quelle plus be.lle occasion pou

"cela que celle du sacre ? MI. Portier a, cou tiune daC. s'y ren-
"dre tous les ans et il n'y manquera, pas cette année. Mon-
"sicýur le Grand Vcieserait par dlà nmême .intéi'essé à s'y
trou-ver. Il ne mnanquerait donc que M2. Lobourdais pour

"former la bureau au grand complet, ce qui serait bien dée-
"sirable en cette circonstance. Ma1,iis dans le cas où ce der-
nier muonsieur serait aibsenit sur la demande dle Votre
Grandeur, il se ferait sýans doute un plaisir et nu dlevoir

"de donner son vote par écrit, lequel sera probablement en
"faveur de la permmaunence (le l'éta-bliqsemienit là où Li di-
'vinc providence l'a p)lacé, et il n'en faudrait pas davanta-
gCne pouir décider la1 question i-rrévocaýblemienit. Dieu. veuille
qul'il en soit ainsi ! "'Rlien ine m'a. fait plus (le plaisir,
écrivait-il encore un peu. plus tard, a-prè's avoir reçu une
réponse favora-ble, que dapereque le vénérable
grandl prêtre (') repoussait d1e toute son énergie les rap-
ports faits sur son compte au. sujet <le son opinion bieni et
formellIement prononcée, disait-oni, cen faveur de La trans-

7lationl du Sémin-aire aiux Trois-Rivi ères. Au. re-te, qluelques
semine.3 encore, et le bureau de la corporation mettra fin

"à tous ces bruitýs de translItion, de décadence et dle ruinc,

(1) C'est ainsi qu'on digmtfréquemmeîînt 'M. ])in1C.111ili.

34", 5



1850 "qui mallheureuesement n'ont quie trop) circulé, au grand dé-
triment dle l'établissement."
La suggestion dle 21. H-arper avait été adoptée: l'archec-

vêqlue conivoquia une assemblée des membres de la corpora-
tinlgale à Québec pour l'époque de l'anniversaire dle sa

'Consécration. Ils y Prirent -la résolution (le faire une décla-
ration Publ ique qu-'il ni'étai t nullement question (le fermer
l'institution (le N.colet et, -par conséquent, de La changer
de place. (1) Cette déclaration fut publiée dans les gazettes

.fdu temps.
Connue nous l'avons vu, 2\. F'erland était un die ceux que

l'état des affaires du1 Séminaire avait le plus 'éorgs
-Dès le mois (le janv'ier, il avait demandé à Mg de Sidy me,
chargé, d e l'ecdiniiistritioii du diocèse depuis le mois de no-
vembre, qu'il lui fût p:ermnis de quitter le Séminaire, et il
cin avait prévenu l'archevêque. " Je pense, avait-il écrit à

l'administrateur, que dàansl l'état &d gêne où -se trouve l'é-
tablisse]uent, il sera nécessaire2 ce dùiiuîiier le personnel
polir aunoinldrir 'les d&épenses. Qurant, à moi, je crois que

(1) -»A unc asseînbie des membres dle la Corpuntion pour la. surin-

(lna~it (lxunie- io'et tenue -à Qutlbc dans un (les :appa)rte-
~nets c l cv(~liC levigt-un mai mail huit colt cinquante, -à

'uquielle- iýaieit prýse.nts 'Monseigneur Jcszephi Signiay. -Irellevêque, (le
(Žuýbee, 'Mowns&gnc*ur P'ierrc-F~la.vien Turn-geon;, Cévèue <le Sidymne, coadl-

'jutieuri dui dit arehevèquc. le R<v~edThonmas Cooke.. gr-alid Vicaire dlu
f: istrict- dles 'Iri*~v~ ect le 11(ývércnd 'Mess-ire Jacques tLebourdlais.
le plus ancieni clu-c du district <les Tirois-]ýivicres, formammIt la *mnazjei.itc
<le tous -les umenibres <le la dite Corp)oraitioii, il a. éC-é résolu que Pl'anon:e

isFiivanlie soit puiblié.e dans les papiers.imouvelles <le Qué?bec, Molit-al
rei.iUiceset Blerthier:

L.a Cor-poration dul Sémlinaire (le ŽC.\7iWt fait satvoir que. nonlobstanit
"les bruits I*élý.iinduis depuis quelque tcmuips dans le public: il n'?est nulle-
muieit qiiestioit dc fermer son éc>ismetà l'éducation. Elle s-e flatte
que. v-u -les grands services que ce smnrea dijà rendus, tant aLu
"pays en généiral qu'au district dles Tr-ois-Rivitèrces cxe particulier, on

cotnea-1Vnouae.
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mon tenps est fait; voilà bientôt neuf ans que je slis ici; 1850
d'autres nie remplaceront avec avantage pour la maison.
J'étais entré ici chargé de l'enseignement; depuis on m'a

chargé d'une d·irection qui m'use et à laquelle je ne suis
point propre. Cette raison, aussi bien que quelques au-

tres, m'engagent à m'adresser à· Votre Grandeur pour la

prier de vouloir bien, l'automne prochain, me cacher dans
quelque petite cure où je puisse secouer un peu la pous-

" sière du Séminaire. Je l'avoue bien sincèrement, Mon-
seigneur, je préfère l'enseignement à l'exercice du minis-

" tère; iais j'aime imieux le ministère qu'une situation
"commue la nôtre où il faut sans cesse faire des efforts pour

soutenir une institution qui n'est pas affermie." --

Il revint à la charge 4 (la fin de mîîai, en écrivait à l'ar-
chevêque pour lui dire que son intention de quitter le Séii-
nlaire était toujours la. même. " Par les comptes que M. Har-
"' per doit présenter à la corporation, Votre Grandeur ver-
" ra que les affaires de la maison sont un peu embarras-
"sées. Et malheureusenent les circonstances sont telles
" qu'elles ne peuvent guère s'améliorer sans changements.

Si Plon veut continuer, Pon sera ob'ligé de resserrer le ca-
dre du personnel jusqu'à ce que l'institution ait acquis
des ressources plis grandes que celles qu'elle possède ac-

" tueilenient. Aussi dans la vue de cette diminution (li per-
" sonnel, je me suis mis à la disposition de Monseigneur

'Padministrateur -pour quelque emploi dans le ministère.
Voilà uf ans que je travaille ici, mes efforts n'ont pas
été heureux. TU changement ne pourra qu'être utile à la
Imaison. En nie retirant, si Monseigneur Veut Ie donner
de l'emploi ailleurs, je n'en continuerai pas moins à faire

"ce qui dépendra de moi pour promouvoir les intérêts du
Séminaire de Nicolet."
Sa résignation fut acceptée; iais au lieu d'une cure on



1850 lui offrit d'entrer à l'archevêché de Québec, où son ami et
confrère de collège, M. Cazeau, le désirait beaucoup. Celui-
ci, chargé de lui en faire l'ouverture, reçut la réponse sii-
vante: "Mon cher Cazeau, je n'ai jamais eu la prétention
"de faire des marchés avec Nosseigneurs les Evêques.

Jusqu'à ce jour, ils m'ont casé et décasé comme ils l'ont
"entendu, sans même me dire avec votre permission. Je
" puis avoir mes goûts et mes répugnances; il m'est même
" permis de les expose-r, mon droit ne va pas plus loin. A
" eux le reste, tant pis pour eux s'ils me placent mal."

Ce n'était pas tout; M. Dion désirait aussi.s'éloigner du
Séminaire. Après avoir été deux -ans directeur des écoliers,
charge qui ne lui allait guère, à 'la vérité, et où il n'eut que
de bien médiocres succès, il crut bon de demander son
rappel. Il écrivit en conséquence à l'administrateur pour
l'obtenir; il le fit avec une humilité vraiment touchante.
"Il est à présumer, lui ýdisait-il, que la corporation du
"Séminaire de Nicolet sera contrainte, par le mauvais
"état de ses finances, par le défaut de ressources et d'encou-
"ragement, à faire des changements et des réductions dans
" le :personnel de cette maison. Eh bien ! -Monseigneur, je

crois sincèrement qu'en 'bon droit et pour le bien spirituel
des élèves, je dois être congédié le premier et de préfé-
rence à tout autre. Je suis plus nuisible qu'utile ici. Si
Votre Grandeur n'en était pas déjà informée, il lui serait

"très facile de s'en convaincre. Une expér.ience de deux
années suffit, ce me semble, pour mettre en évidence mon
incapacité à diriger une communauté. Il est évident que

" je n'ai ni les sympathies ni la confiance des élèves. A part
"les qualités du cœur et de l'esprit -requises pour gagner
"leur confiance, il faut de plus un bon fonds de talents et
"de connaissances afin de pouvoir en imposer. Je dois dé-
"clarer avec franchise à Votre Grandeur que ina présence
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" ici compromet Pautorité du directeur, diminue le respect 1850
"et la confiance dont cette charge doit être environnée, si
"l'on veut que le bien se fasse. Mes misères spirituelles et
"morales ajoutent encore à mon ineptie naturelle. (1) Je
"puis dire aussi que ma santé a souffert .du changement
"d'habitudes et de régime, et de plus qu'elle s'altère par le
"malaise 'de ma position actuelle et par mes infirmités spi-
" rituelles."

En écrivant à l'archevêque, quelques jours plus tard, il
lui disait: " Dans ia lettre du 30 mai à 'Monseigneur l'Ad-
" ministrateur, je ne me suis pas plaint de la position faite,
"ni de la constitution donnée par la corporation à notre ad-
" ministration interne. Je ne pense pas que ce soit ici le
"lieu et le temps de mentionner les entraves mises à i'exé-
" cution franche et textuelle de cette 'constitution. J'ai sim-
" plement et sincèrement exposé à Sa Grandeur que l'expé-
" rience de deux ans prouve, à mon avis, que je ne suis ni

capable, ni apte à la .direction du pensionnat.. . Il m'a été
"répondu que mes avancés ne sont que des illusions et des
" calomnies sur mon propre compte. Il nie semble que la
" preuve ne s'en peut faire que par le témoignage des Mes-
"sieurs de la maison: ce sont les seules personnes qui
"soient à portée de voir et de connaître la vérité, de donner
" des renseignements et' des preuves notoires... J'ai eu toute
"la chance de faire valoir mon talent ou de montrer mon
"incapacité, dans le cours de ces deux années, champ libre,
"aide cordiale de la part des Messieurs de la maison. Je
"n ai qu'à nie féliciter de leurs bontés, prévenances, égards,
"support, pour moi. Ils sont trop délicats et ·trop charita-

(1) M. Dion était toturanenté par des scrupules continuels et violents,
qui lui rendaient la vie fort pénible. Sa réclusion au séminaire n'a.vait
fait que les augmenter.
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1850" bles pour dire ce qu'ils devraient déclarer d'eux-mêmes de
ma gestion; ils ne diront mot si on ne les interroge. Je

"demande à Votre Grandeur la permission de lui exprimer
"l'intime persuasion dans laquelle je suis, avec beaucoup
"d'autres, que le départ de M. Ferland ou de M. Thonas
" Caron serait très préjndiciable à cette maison. Aucun
"doute qu'on ne répétât alors, dans de clergé et chez les laï-
"ques, ce qu'on dit encore de nos jours du départ de feu
"M. Léprohon: c'est un coup fatal au Séminaire et une ca-
"lamité. La divine Providence sauvegardera, je l'espère,
" un si -précieux et si bel établissement; elle éclairera et
"inspirera les éminents et insignes bienfaiteurs et protec-
" teurs de cette maison, qui a vraiment ses temps d'é-

preuves."
M. Harper n'était pas sans s'inquiéter. des rumeurs con-

cernant le départ de MM. Ferland, Dion et Caron, et il
avait parfaitement raison. Au fond il était un peu la cause
de tout le mal, par son système d'économie trop arbitraire,
mais il ne s'en rendait pas compte. Il écrivait à l'archevêque,
au commencement de juillet: " Je n'ai eu aucune commu-
"nication directe relativement à la permanence -de nos Mes-
" sieurs dans leur emploi actuel. Mais voici les bruits qui
"courent. M. Ferland part cet automne, dit-on; une af-

faire réglée. M. Caron de son côté ne veut plus rester si
"M. Ferland nous quitte. Enfin, M. Dion insiste pour son
"rappel. Voilà ce qu'on entend répéter tous les jours; avec

quel fondement, je n'en sais absolument rien, puisqu'au-
"cun de ces Messieurs ne n'a fait la moindre ouverture à
" cet égard." Et quelques jours après, il revenait sur le
même sujet, en écrivant de nouveau au même -prélat: " No-
" tre pauvre Séminai-re est véritablement dans un état
" de crise: 57 pensionnaires seulement, tant bien que mal,
" pour finir l'année, et puis, d'un autre côté, on ne parle
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"que de défection. M. Ferland part, c'est chose réglée. 1850
" M. Dion ne tient pas plus au Séminaire que l'oiseau sur
"la branche, ou plutôt, il est comme l'oiseau dans la cage.
" et il ne soupire qu'après sa délivrance. M. Caron parait
" plus tenace, et je me joins de tout cœur à M. Fortier dans
"le désir que ce sujet vraiment précieux ne fasse pas dé-
: faut à la maison. Mais Monseigneur l'Adaninistrateur est
"informé de toutes ces choses beaucoup mieux que je puis
"l'être, puisque Sa Grandeur a reçu des communications
"officielles à cet égard, tandis que la connaissance que j'en
"ai n'est fondée que sur des on-dit. Sans doute qu'au re-
"tour de sa visite, lorsqu'il lui sera plus facile de conférer

avec Votre Grandeur sur les moyens de venir à notre se-
"cours, des mesures efficaces seront prises pour faire re-
"naître la confiance du public à l'égard de notre établissa-

ment."
Dans sa sollicitude pour les intérêts de sa chère maison

de Nicolet, aux prises avec de si graves difficultés, l'arche-
vêque Signay écrivit à M. Ferland au sujet des rumeurs qui
se faisaient jour de plus en plus sur la sortie de MM. Dion
et Caron du Séminaire. Il en reçut la réponse qui suit:
"Je ne connais aucunement les affaires de Messieurs Dion
"et Caron. Qu'ils aient écrit à Mgr de Sidyme, e'est ce que
"j'ai appris par la lettre de Votre Grandeur. Quant à -moi,

"e me croyant point lié à passer ma vie ici, j'ai cru qu'a-
"près neuf ans de travail, on ne trouverait pas mauvais si,
"pour quelques raisons particulières, je demandais une pe-
" tite cure à Monseigneur l'Administrateur. On m'a propo-
"sé autre chose; j'ai répondu ce que Votre Grandeur pour-
"ra reconnaître comme vrai: que je n'ai jamais prétendu
"faire de marché avec Nosseigneurs les Evêques, qui m'ont
"casé et décasé comme ils l'ont entendu. Ma résignation
"ayant été acceptée par Votre Grandeur comme chef de la
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1850 "corporation, j'étais en droit de supposer que mes engage-
" ments ici finissaient avec l'année. C'est ce que je suppose
" encore. Votre Grandeur voudra -bieni se rappeler que la
" constitution avait été donnée comme essai. Elle semble ne
" pas convenir à quelques-uns de mes confrères; c'est à la
" corporation légale à voir ce qu'elle a à faire. Quant à moi,
" qu'on m'envoie où on voudra, ce n'est pas ce qui m'in-
"quiète le plus au monde." ()

C'était avec grand chagrin qu'on voyait M. Ferland s'é-
loigner du Séminaire, et son départ était loin de réconcilier
les autres directeurs avec leur position. Aussi firent-ils tout
ce qui était en -leur pouvoir pour le retenir avec eux. Ils
tentèrent un dernier effort, le 25 juillet, en le réélisant su-
périeur, malgré sa .démission donnée à l'archevêque et à l'ad-
ministrateur; puis deux d'entre eux, MM. Dion et Thomas
Caron, se rendirent à Québec pour faire reconnaître et ap-

prouver cette dernière nomination. -Ce fut en vain; la ré-
signation de M. Ferland avait été acceptée, une position lui
avait été faite à l'archevêché, on ne voulut pas revenir sur
cette affaire. Force fut aux Messieurs du Séminaire de se
résigner à cette grande, à cette irréparable perte, que les
circonstances pénibles où se trouvait le Séminaire leur ren-
daient encore plus sensible. Il leur fallut élire un autre
supérieur; ce fut M. Dion qui fut choisi pour- cette charge,
qu'il n'accepta toutefois qu'avec la plus grande répugnance.

(1) M. Ferland terminait sa lettre, datée du 10 juillet, par ces lignes:
"-J'envoie à M. Cazeau l'annonce des examens. Nous serions extrême-
"ment flattés d'y voir Votre Grandeur, si sat san.té le lui permettait. Dans
"l'absence du président de la Corporution, M. Cooke aimerait probable-
"ment à être invité par -lui à présider aux examens." 'est ce qui eut
"lieu. Mgr l'archevêque ne pouvant, -à cause de son acge et de sa santé, se
rendre ft Nicolet, comme il lui aurait été si agréable de le faire, et comme
il l'avait fait tant de fois dans le passé, se fit représenter aux examens
par M. le grand vicaire Cooke.
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On songea tout de suite à M. Olivier Caron pour remplacer 1850
M. Ferland comme préfet des études. Ce monsieur avait
été -obligé, à cause -de sa santé, de quitter le Séminaire l'an-
née précédente, et il avait été nommé curé de la nouvelle
paroisse de Saint-Prosper. La demande des Messieurs du
Séminaire, pour obtenir ce précieux sujet, fut facilement
accordée par l'administrateur.

Avant de nous séparer de la douce et syrupathique figure
de M. Ferland, nous citerons encore M. Antoine Gérin-
Lajoie, lorsqu'il nous parle de l'attachement de son vénéré
maître pour le Séminaire de Nicolet et de l'estime dont il y
jouissait. " M. Ferland, dit-il, a toujours montré une affec-
"tion particulière pour ce collège qu'il a tant contribué à
"rendre florissant. De leur côté, les nombreux élèves qui
"ont eu le bonheur de sui-re ses leçons et de vivre sous sa
"direction paterneble, aujourd'hui dispersés dans toutes les
" parties du pays, ne parlent encore qu'avec attendrisse-
" ment de sa douceur, de sa bonté inaltérable, de son aima-
" ble gaîté. Il était l'idole de la communauté; Famour et
" le respect dont il était entouré étaient tels qu'il n'eut ja-
" mais besoin de punir pour être obéi. - C'est avec dou-
"leur qu'il quitta cette maison; il partagea, à un très haut
"'degré, l'attachement traditionnel qu'elle eut le bonheur de
"mettre au cœur de tous ses enfants. Il aimait à lui rendre
"de fréquentes visites, et se plaisait à revoir ces murs qui
" avaient abrité tant d'années heureuses, ces grands arbres
"à l'ombre desquels il respirait plus à l'aise que dans nos
"-vi'lles... Vingt années de sa vie, qu'il regardait comme
"les plus belles, furent donc passées dans cette institution
"qui conservera chèrement sa mémoire. (1) - Lorsque,

(1) Ces dernières lignes sont tirées de la Notice sur M. Ferland, par
M. l'abbé C. LEgare et cites par M. Lajoie.
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18"dans le mois de juillet 1L863, il fut frappé pour la pre-
Cmière fois de paralysie, et qu'après quelques jours de

ccrepos, les médecins lui eurent r-ecoiimande d'aller respi-
"rer l'Air de la campagne, il songea tout d'abord. à se roll-
"dre à Nicolet... pour visiter sa, chère institution. Il1 ra-
"conte eii peu de mots cette visite dans son petit journal"
pr-ivé et termnine ainsi: " Il y, a quatre ou cinq ails que je

"n'avais été à Nicolet. -Aes petits arbres sont beaux. LUn
cpetit boingre die chênie blan-c que j'ai autrefois planté et
dorloté, lorsqu'il É'ava.ît que quatre feuilles, et que j'a-
vais mis à l'abri sous un baril renversé, est devenu un

"grand gaillard deé plus de vingt pieds de haut qui ne mie
"regarde plus. Ce grand gaillard sera, lougtemips en vénél-

"cration,, bous en sommies sûrs, parmii les présents et futurs
"célèves de Nicolet."> ( 1)

En entrant ài l'archevêché dc Québec> à l'automnne dle
1850, I. F erland fut chargé de l'aumônerie militaire pour
les soldats catholiques de la garnison de Québec, qui étaitnt
assez nombreux alors. Il consacra tout le temps que lii
laissaient ses fonctions d'aumônier à l'étude die l'histoire de
son pays, puis à écrire div-àers ouvrages qui l'ont placé au
premier rang parmi les historienz; et les littérateurs ýdu Ca-
nadca. -Qu'il nous slf.fse de citer ses Observatiolis Sur l'ffIis-

(1) Lepetit cliéne dont il est question.~uor'u un des plus beaux
arbres. qui ornent l'aincien jardixi des ceoliers, est cn4ifre le berceau Saint-
Jeaxn-Baptiste et la pyramide. Ce, n'est pas le seul -urIbr7 planté à 'Nicolet

-par M. Fcrland pour embellir les .parterms du Sxiir;ail contraire.,
le nombre cil cest conizdCEx'nble. tant dan3s le ülrdill que dan1s hla C01117 deS
ùlèves, près dlu jeu de -paune. La belle ra.ngéle d'C-rables entre les deux
ailes, dans la. cour intérieure, détruite xrcennent pour la conistrucetio
du momnment du centenaire, avait Et p'anuée, aussi patr lu. Il était
excellent botaniste et aimait la culture de toutes -les planttes. Le Lira'ite7
(le botanique, suivi p2ndant longtemps ain Sémn.aire, avait été rédigé
par -lui.

384 HISTOIRE



M. J.-B.-A. FERLAND,

Deuxième Superieur du Séminaire (1848-1850).

Vol. i, page 384



DU sEm.Nu: DEù NICOL.ET MS0

toire du Canada, par Brasseur de Bourbourg, ses Notes 1850

sur les registres de Notre-Danc de Québec, son Journal
d'un voyage sur les côtes de la Gaspésie, le Labrador, sa
petite histoire de Giamache. Nommé professeur d'histoire.
à -l'Université Lava, il fit en 1850 un voyage on Europe

pour se munir de tous les ·renseignements nécessaires avant
d'entreprendre d'écrire son Cours d'Mistoire du Canada, qui
l'occupa le reste de sa vie et qu'il ne put malheureusement
terminer. En 1863, il .voulut s'acquitter d'une dette de re-
connaissance envers son bienfaiteur Mgr Plessis, en écri-
vant la vie de ce grand homme et de ce grand évêque. Il
le fit (le main de maître, et c'est bien sans contredit un des
meilleurs écrits qu'il nous a laissés, et le plus complet, le
plus exact, sur cet illustre prélat, auquel le Séminaire <le
Nicolet doit surtout son existenice, et l'.auteur, son éduca tion.

M. Ferland est mort à Québec, le .11 janvier 1S65, à l'âge
de 59 ans, regretté de tous, prêtres et laïques, riches et pan-
vres, lettrés et illettrés, jeunes et vieux, car il était univer-

sellement connu et aimé; sa bonté, sa politesse exquise, son
inépuisable charité, encore plus que sa haute capacité in-
tellectuelle et ses connaisisances en tout genre, l'avaient
placé bien haut dans l'estime publique. Nulle part sa
mort 'ne produisit un plus sincère chagrin qu'au Sé-
minaire de Nicolet, qu'il avait illustré par ses talents, sa
science, son habile et sage direction, comme élève, profes-
seur, préfet des études et supérieur. Son nom y rester« à
jamais une des gloires -les plus pures de cette institution.

Au milieu des difficultés financières qui menaçaient de
plus en plus le Séminaii-e, depuis plus de deux ans, et qui
furent la cause déterminante du départ si regrettable de
M. Ferland, il survint providentiellement un secours consi:
dérable, bien propre à faire renaître la confiance des di-
recteurs et des amis de la maison pour son avenir, et aussi
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1850 à consoler grandement le vénérable archevêque Signay, si
dévoué à ses intérêts. M. François-Louis Parent, curé de
Repentigny, décédé le 1er juin 1850, avait institué par son
testament l'archevêché de Québec son légataire universel et
fait au Séminaire de Nicolet un legs généreux. C'était
certes une 'bonne aubaine qui 'arrivait à -temps. M. Harper,,
en apprenant cette heureuse nouvelle, écrivit à l'arohe-
vêque: " A mon retour de Montréal, j'ai trouvé sur mon
" bureau les deux lettres de Votre Grandeur, du 3 et du 8,

accompagnées d'un extrait du testament de feu M. Parent.
" Vraiment la Providence veille d'une manière toute spé-
" ciale sur notre maison et ne manque jamais de venir à son
"secours dans les temps d'épreuves. 3300 louis d'un seul

coup, et cela dans un temps où on a le plus besoin d'as-
"sistance, n'est-ce -pas toutà fait providentiel ? Dieu en soit
" béni! Mais après Dieu c'est indubitablement à Votre

Grandeur que nous sommes redevables de ce don magni-
" fique; car personne n'ignore que, si les affections du vé-
"néré défunt se sont tournées vers Nicolet, c'est son digne

ami d'enfance qui leur a fait prendre cette direction."
M. Parent, en effet, avait été le compagnon d'enfance, le

confrère de collège et l'ami constant de Mgr Signay, et c'est
bien en considération de cette longue amitié qu'il devint *i
lienfaiteur insigne ·de l'archevêque de Québec, auquel
dona la grosse part de sa fortune, et du Séminaire de Ni-
colet, 'ouvre de iprédilection de ce vénérable prélat durant
25 ans. Né à Québec, en 1778, il fut ordonné le 19 dé-
ceibre 1801; a.près avoir été trois ans missionnaire à ]Ri-
chibouctou, il fut curé de Saint-Henri de Mascouchme, de
1809 à 1832, puis de Rlelentigny jusqu'à sa mort. Il s'é-
tait montré, en diverses circonstances, zélé pour les intérêts
du Séminaire de Nicolet, surtout dans le règlement de la
succession Kimber, dont il fut chargé par Mgr Signay. Il
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ne manquait jamais de répondre aux appels que lui faisait 1850
son vénérable ami, quand il s'agissait de .quelques souscrip-
tions en faveur du Séminaire, comme celle qui se fit pour
l'achat des instruments de physique en 1836. Pendant nom-
bre d'années, il se faisait un devoir et un plaisir de venir
rencontrer le prélat et passer quelques jours à Nicolet, lors-
que celui-ci y faisait sa visite du printemps. Il était tou-
jours reçu avec des marques particulières d'égard et de res-
pect, à titre d'ami intime de l'évêque et de bienfaiteur pré-
sent et futur de. la maison; car on n'était pas sans espoir
d'avoir une part de sa riche succession. La légende raconte
qu'un jour les élèves le sérénadèrent durant le dîner; après
avoir écouté avec plaisir leur musique, il se pencha vers le
prélat et lui dit: " Je crois, Monseigneur, que vos écoliers
veulent me siffler anes écus." L'événement prouva qu'ils
l'avaielt pas trop mal réussi. Le Séminaire de Nicolet s'ac-

quitte fidèlement de la dette -de reconnaissance qu'il doit à
cet insigne bienfaiteur, dont il conserve la mémoire avec vé-
nération, et célèbre chaque anée un service pour le repos
de son âme, pendant un siècle, d'après une clause de son
testament.

Il faut ajouter à la liste des bienfaiteurs du Séminaire,
pendant la période de 1841 à 1850, deux noms qui inéri-
tent bien d'être signalés; ce sont ceux encore de deux prê-
tres français émigrés au Canada à la suite de la révolution,
comme M. Raimbault et quelques autres que nous avons
mentionnés dans un chapitre précédent. A ,'exemple de ces
derniers, ceux-là voulurent aussi, en favorisant dans leurs
testaments l'institution fondée par Mgr Plessis, faire acte
de reconnaissance.vpour l'accueil si empressé, si bienveillant,
qu'ils avaient reçu de cet illustre prélat.

Le premier -est M. Urbain Orfroy, venu au pays en 1796;
après avoir occupé différents postes, entre autres, celui de
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1850 cure. des Trois-R~ivières, de 1812 1à 1819> il fut nommlllé, cette
de*'nière année, à la cure de Saint -Valier, qu'il conserva jus-
qu'à sa mort, en 1846, à l'âlge de 81 ans. Il partagea égale-
ment s.9 succession entre le *Collège dle Sainte-Anne et celui
dé Nicolet. Les -deux institutions reçurent chacune environ
2,500 piastres.

Le secCond> .2. Bené-Pierre Joyer, arrivé au Canada la
même année que IL Orfroy, fut missionnaire à Caraquet,
puis cuiré smicessiveient (le Saint-Sulpice, (le Sorel, de
Sacinit-.André de Kamiiouira,,ska et enfin, eii 1817, de la Pointe-
du.-Lac, j'usqu'en 18:99. Après deux années de chapelinat
chez les Ursu-lines des Trois-Rivières, il se retira du miinis-
tère et vécut d'abord dans cette dernière ville, ensuite à
Mon1tréal 'où il dé;éda, en 1847, à. l'gree 8 n.Il légua
1,000 piastres au Sé'minaire. (1)

Paninée 18,50, qui avait déjà jeté la tristesse et le décou-
ragemient dans l'âme des directeurs, et par la décroissance
de l'istitutioni qu'ils avaient tant à coeur de faire prospé-
rer, et plar la -perte dle Mit. ra -uilaissait un vide irré-
parable au.miiud'uvn leur applorter un chagrin encore
plus sensible par la mort de celui qui avait été depuis vingt-
cinq ans le bienfaiteur assidu, le protecteur le plus dévoué
et le plus constant du Séminaire, en même temps qu'il en
était le chef et le père, comme premier pasteur du diocèse.

grJoseph Signay, archevêque de Québec, le digne con-

(1) -M. Joycr avyait la i-éputation d'être un, peu naîf, sur certais
Points. Ainsi, il ignorait que la poule seule nie donne pas de poti:ets. et
il dkiýi bonincincit un jour àlii nngèrc. plus au fait (les choses t
qui lui deniandlait de compléter sa, lasse-cour en. y ajoutait un coq, que
CelU n'était Pas nécessaire et qu'il ne Voya-it lài qIu'uIIucZ tiu e
iaflicnnc.

Commue il avait l'habitude de fairc dle lings sermons, quelqu'un se ha-
sardat de lui en, faire la rcnaiqe.' is, répliquar-t-il, je -prêche Jour-
da.cue: puis-je tronquer mues sermTonIs?"
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tinuateur de l'ouvre des évêques Plessis et Panet 'à Nicolet, .1850
imourtit le 3 octobre, à l'ge de 72 ans. Le fardeau (le la
vaste administration du diocèse avait pesé lourdement sur
ses épaules depuis près de vingt ans. Au mois de novembre
de l'année précédente, sentant ses forces l'abandonner, il
avait remis l'administration à son coadjuteur, Monseigneur
P.-F. Turgeon, afm de se mieux préparer à la mort dans la
tranquillité et la prière. Il ne conserva pas moins pour son
cher Séminaire tout l'intérêt qu'il lui av'ait porté depuis
1825 et continua à s'en occuper activement jusqu'au der-
nier moment de sa vie; son dernier acte fut en faveur de sa
maison de prédilection, sa dernière pensée fut pour elle, et
pour elle aussi sa dernière joie, en apprenant qu'une nou-
velle ère de prospérité semblait lui sourire. "Dopuis quel-
"que temps sa santé paraissait meilleure et faisait conce-

voir à son clergé Pespoir de le conserver encore plusieurs
années, quand le 1er octobre, il fut frappé de paralysie
pour une troisième et dernière fois. Il venait de recevoir
des lettres du Séminaire de Nicolet, l'objet de sa sollici-

"tude et de ses affections; son cœur paraissait tout réjoui
des nouvelles reçues. Vers 10 heures, il écrivait au direc-
teur de cet établissement une réponse, dans laquelle il

"-donnait des avis paternels à ses chers enfants. La pro-
"mière partie de cette lettre est tracée avec la main ferme

et régulière de ses meilleures années; les dernières li-

gnes manquent de netteté. Interrompu, au milieu d'une
"phrase, par l'arrilvée d'un de ses prêtres, il converse quel-
" ques instants avec lui, se lève pour sonner, et retonibe
"frappé de paralysie. Il est immédiatement entouré de
"tous les soins que requiert sa douloureuse situation; mais
"les secours de la médecine sont impuissants à le raviver.

Après avoir langui deux jours, dans un état presque coin-
plet d'insensibilité, le vénérable archevêque, entouré de
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"ses prêtres, expira doucement, 11i heures du matin, le
C3 octobre." (1)

L'hiistoire des vingt-cinq dernières années du Sémninaire
de Nicolet est rliistoire de la sollicitude, des soucis, des
soins in-finis et -de la munificence de 12Mgr -Signay pour cette
maison, qui était v'éritablenient la sienne et à laquelle il'
avait consacré toute sou affection. Il a travaillé constam-
ment pour -son pluts grand 'bien, tempilorel et; spirituel; cons-
truction et embell issements, -finances et revenus, fonda-
tions et héritages, -études et amiusemients des élèves, adminis-
tration intérieure et -confort, succès et revers, discipline et
piété 'des écoliers et des sémninaristes régents, e nmt
tout l'intéressait, tout était l'objet de sa sollicitude et bien
souvent de ses -largesses. -S' il n'a pas toujours rencontré les
vues de tous, en certaines circonstances, - comume lorsqu'il
s'était agi des fondations dti pensions, ou -des subsides à de-

<1) NVOtic biograzphique puliée2 avec 1'Oniiio f wièbre~ de Mly> .Signiay.
Cette letvsre, (lu vénéré prélat, inaichevée, dtrnier témoignage dle sa solli-

citude et dle sont allèction pour le Scmiiiiaire (le Nicolet, est précieusem.ient
coniservéeo dans ses -archives. Elle fut recueillie par M.L Aerland, résidant

aosà l'àirchcevéchéC, et eivoyée à M.L T. Caron auquel elle était écrite.
Après -lui avoir annoncé le retour Prochain ae. Séiaire dle M C.-O. Ca-
ron, pour remplacer M Ferland commne préfet des études ct lui avoir ex-
primé scin consentenmnt (les boîiecs notivdci(s i-Ci- au sujet <l'uni Célève
(le QtiCbec qu'il avait d:rTigé vers Nicolet. il lui disait: "Ju remnerc.ie le
"Scýgneur d'avoir répoexdu à mies dêsirs et -à mies souhaits danis lat Pros-
"périté qu'il 6semble faire brillésr sur notre Sùaiir-iie, après les nuages
"qui obscurcisseient son ancien horizon. De bout côté, on coniçoit de
nouvelles esipéranices, e'd l'on compte voir tomber toutes les appra-hen-

"siens iniquiétainte, que des lang-ues trop li-anlies et ignorantes les choses
"faisaient naître. Las visite que M-Ngr le Coadjuteur es-père fatire aut Sé-

"nunaiiiire dans le mîois proliwii et ce qui aur. lieu d'ici i cette
Lépoqlue.

Tels sont les deruiers mots tracés rai' le digsie évéque, lorsqu'il iii-
terroxnpt, sa lettre pousr recevoir un visiteur. Q~uelquîes iins-taits ars
il étLait fra.ppéC du coup mortel qui l'enleva -à la vaénération et 1- l'affec-
tion de tous.
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.mander au gouvernement, en faveur du Séminaire, ou de 1050
l'établissement de la corporation interne,--.il n'est pas moins
certain qu'avant tout il recherchait ce qu'il croyait être vé-
ritablement dans les intérêts de l'institution; s'il s'est trom-
pé, c'est plutôt par excès de prudence qu'autrement, dans
la crainte toujours de compromettre les intérêts de sa chère
maison. Aussi, c'est en toute vérité qu'il a pu dire:
" Qu'ai-je pu faire pour le Séminaire de Nicolet, que je n'ai
" pas fait? " Sa volumineuse correspondance est 1', dans
les archives de Québec et de Nicolet,.pour attester quel soin
vigilant il apportait à tout ce qui touchait au Séminaire. Il
écrivait longuement et fréquemment, nous l'avons vu, à
M. Raimbault età M. Hfarper, surtout à celui-ci et, jus-
qu'à la fin, au directeur et assez souvent aussi à 'éco-
nome dans les premières années. (1) Ses lettres sont rein-
plies de.détails sur toute espèce de choses qui pouvaient
contribuer à l'avantage temporel ou spirituel de la maison.
Elles renferment, à la vérité, l'histoire inCime et complète
du Séminaire, durant cette période de 25 ans; aucun inci-
dent, nême de moindre importance, n'y est omis. Tout ce
qui tournait au bien ou à la gloire du Séminaire, de loin ou
de proche, lui causait un si vif plaisir, qu'il s'empressait de
le manifester et il écrivait aussitôt pour complimenter celui
ou ceux qui y avaient en part, ou pour leur faire présenter
ses félicitations et ses remercînents.

Il ne se contentait .pas d'écrire de longues lettres aux di-
recteurs du Séminaire, mais il venait les visiter aussi sou-
vent que ses multiples occupations le lui permettaient. Ha-
bituellenient il faisait chaque année deux voyages à Nicolet

(1) les archives (lu Semlinaire renferment près le 1000 lettres de 3grrr
Signay. dont e0o environ adresées à M. Raiimbault, 600 à 'M. Hlairper et
les a-utres à divers.
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et N passait plusieurs jours chaque fois. -(Q) Pendant la
construction du niouveaui collègoe, ..e laquelle il prit une part
préponidérante, ily venait au moins trois fois par été. Cé-
tait pour le cligne è1vêque Un grand bonheur d'être au milieu
de cette ', intéressante jeunesse," comme il aimait àl déisiz
guer ses chers écoliers de Nicolot, et cle prendre connais-
sance dc tout au dedans comme au !dehors (ie La maison. Il
avait l'oeil exercé :à voir les choses, et quand el-les n'étaient
pas à l'ord.re, il indiquait sur-le-champ les mesuresas aà pren-
dire pour les y mettre. Il imiait à voir régnler l'ordre, la pro-
preté, le ;boit g.oût tpartouit, et insistait auprès des directeurs

polir qu'ils les maintinssent ýdans ýchaque département. Lui-
inênie était mn modèle sous ce rapport, comme clans sa par-
faiteý réuaiéen tout p)oint.()

(1) ÏMgr Sigi:ay av utn 2~~tz fîdi--e ot dcéveîîC, du noin d'An.toinîe
]oeaqui Veopanittoujours chius scs visites à~ Niàec'it, et dont

la -Zqe e-t- les !:<ils services p~our soli lmaître s'étendaient jusqu'auSGu-
lulire. queil r-egafflait à bon dr-oit ecciiiiie la propre inaisoni du pré.a.t.
Affloine (cle ncydr ccainnîe eni l'appelait ordinairunccnt, 6'iîit eil
cei-taixta tc,în.î:s (le l'anné~e ceeuî:-é kti ixntii aut soir, surtout avant et

a.rsles voyanges (le Nicgo!e.t, -à faire dcs achats, dICS commuissions, -à reini-
plir mille pc-t.its c.ffiecs cei faveur du1 sénîillaire, scit à la dellanide de
l'évêque, soit -à cel!e du îircuicur, qui lui-inènie, s'adressait 'anfût aul
prCé!at, tanutôt dirc-eten-eiut à soit fidèle doiimEtique. -pouir ne foule (le
choses. 'Mgr Si gnay était toujoufrs prêt -. auiiLttrc le fidlde Antoine <le la-
vant et -à l'ouvre -pouir Futiitéx du Siiuie 4Alitoinle, cùcivait-il so-
"evenit à M. 1fiper, attend vcs ordres; " ou enicore: " Aîitoinc. a. ôté~ s'ini-
"eformier du qwiix de lafrnde -la cas-sonade, ete., et il sera prt àL v'ous
tereifflie -le: s.--rviCzs qu2 vous requerrez <le lui pour vos aiclats; Il ou
bieun: *C Antoine, avec soit activitéx or'dina.ire, a trouv ce que vous lui

servteu (l din vque a rendu

ainisi des. iservices nonmbreux au sémuinairec tout le temîps dle l'épiscopat
(le soli imaître.

(2) 11l ex eiste enieDre aujourdvlhui decs preuivès mnxifestes au S&Iui-
miaire. qri eouîselvve rchigieusoeutent ne foule de souve-cnira de CeOéxru
et zébiifaitelir. Sîý clhamibre, qui ostf aiujoiil'liiii celle de tous les

11 IsTO 1 Il. I.,
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Jamaiiis il nie Venait à Nicolet les inls vicies; il cil re- a
p)artait plus souvent la 'botirse dégarnlie. Il y était toujours
Suivi (le caiszcS liomlbreuises remplies de bonnes et belles
,choses pouir sa chère ma~ison, là laquelle sa prévoyance se lia-.
tait de fournir ce qui pouvait lui être utile ou nécessaire,

sasknêre sollicité. Non seulement il ét-ait gyénéreu-x danis

seýs -dons habituels au Séminaire, mais il accordait auissi sa
l)rotectiniu à plusieurs él'ves qui lui 'étaient recommiandés.
Le inmbre -ce ses 'protégés s'élevait généralement chaque ani-
liée cle huit, ià -douze, et il leur distribuait ýses faveurs sui-
-vant leurs -besoins. R~ien nie lui causait un plus sensile

plaisir que de recevoir cie -bonnies nouvelles de la, coaduite
e des suiccès -de ceux qui Jouissaient de ses gratifications.
Q uelques-ns sont parvenus là des ipositions élevées (Jans la
société et onit faiit honneur ià la munificence du prélat.()

éêque que la iatsoii al Flonneur de r-ec3voir commue vù:iteuirz, e-st de-
ixicurée jusqu'à préz-ent telle qu'il Filvait lui-même mleublée: ce sont les
mêmes tablesý, clia:sez- bur-eau, -1raa'ures ornementales, etc., avec son

c~rtieet sa calne. De plus, sc.s armoires renferment -une foule d'ob-
jets qu'il y avait placés avec oîrr, tels que cros7te, initre, pontifical,
sandales, gants, et tout le néceirsaire pour les offices -. ctificamix, et de
plus ses livres de piété. etc.; il y n, là juszqit son bionnet carré, ojet
(le curiosité aujourd'huii, -ap)rùs que cinquante anls nous sCIparemît du
tempis où1 cette !sigiir-coiffure (le choeur était en us ù la,- plate de
la barrette. Son catbinet (le toilette c-st encore mnuni de la boite î> poudre
dùont -il -se uervait pommv- se blanichir. les cheveux, 'lux gran11des fûtes, sui-
vanit la coutmne (i temps. Il est encore bien d'autres souveenirs plus

pr2ux eil a JaisEùs -.u Sémuinaire; la chapelle emi renferme un bon
noinbre, tels que va-ces satrés, riches lornenients sacerdotaux, croix des

prccssios. candeierpaseb], etc.

(lj Mgr Signay conservait avec soin les lettres que la. reconnaissance
diotait a sccs prw.àgêrs. Nous nous peramettrons di',ei cts-r une, acmn-
-pignée d'untie pièce dle vers qui n'est pas Sans mérite. El~le est ditée de

1S30 "Mnseineu, faiguicz nit, -pardonner ia témiérité, sý j'ose vous
su1pplier de voir d1î11 oeil bienveiillant ces vers dictés par la reconnais-

sueque m'inspirent pour vous les bienfaits sans nombre dont vous
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1850 Tous les :ans, au jour de sa ïfête patronale, la Saint-Jo-
seph, il ne manquait jamais-de régaler au dîner la commu-
nauté, et de peur qu'on oubliât de le faire, il édrivait au
procureur, à l'approche de ce jour, pour lui dire de charger
les tables .des élèves et -des professeurs -de mets abondants et,
plus recherchés qu'à l'ordinaire,- et il payait de sa. bourse
tous les extra. " J'espère, lui disait-il une année, que notre
" jeunesse fêtera -avec nous à table -la Saint-Joseph, suivant
"la coutume et votre programme ordinaire, et en conformi-
"té avec mes intentions. J'y suis trop attaché pour ne pas
"la 'bénir iparticulièrement ce jour-là et ne pas contribuer
"un peu à quelque chose qui peut la réjouir, en même temps
"que je suis sensible aux -bons souhaits qu'elle me transmet

"nous cotiblez chaque jour, ct moi en par.ticulier, daignant êiCme sub-
"venir aux firais de mon éducation au collège de Nicolet. Cependant,.
"quelque prcsomptueux que soit le projet de vous présenter ces premières,
"productions d'un jeune versificateur, je n'ai pu résister au désir de vous.
"être agréable. Puissé-je atteindre mon but! "

Espoir du Canada, za gloire et scs délices,
Signay, -protecteur de nos plus jeunes ans,
Daigne d'un long itra.vail accopter ces prémices;
Vois d'un ocil bienveillant ces vers reconnaissants.

Mais faut-il qu'en ce jour, hélas! tu te ravisses
A nos ccurs enivrés de tes soins bienfaisants!
Que les vents et la mer, prélat, -te soient propices,
Qu'ils unissent leurs voix à nos faibles accents!

Pour moi, s'il m'est donné d'être aimé d'Apollon
Et si je suis admis dans le sacré vallon,
Pour toi seul je fais voeu d'eu réserver la gloire.

La veuve, l'orphelin, comblés de tes bienfaits,
Joindront leurs voux aux miens, pour bénir ta mémoire
Et publier partout les heureux que tu fais.

T(oas-J.-J. LoANGElt,
(Plus tard l'Hon, juge T.-J.-J. Lomunge.)

ILI sTO Rle
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"par messieurs les directeurs." De même aussi, chaque an- 1850
née, il fournissait de sa -bourse les iprix qui étaient distribués
aux élèves bien méritants, à l'examen solennel de la clôture.

Nous avons vu déjà quels soins il mit constamment à évi-
ter à sa chère maison toute charge trop onéreuse ou perpe-
tuelle, soit dans les 'fondations de pensions, soit dans l'ac-
ceptation des legs faits en faveur du. Séminaire. Quant à ce
qu'il a lui-même donné, il a pris la peine d'inscrire des no-
tes -en divers endroits de ses cahiers de comptes, et d'en rédi-
ger aussi -d'autres pour être déposées dans les archives, afin
de faire connaître ses intentionp formelles sur tous ses dons
au Séminaire et de couper court là toute réclamation de la
part de qui que ce soit. Voici celle que nous lisons dans son
cahier de comptes, à la date du 25 octobre 1836: " J'ai
" porté en détail, au compte de la dépense, tous les articles
' pour lesquels j'ai payé le prix d'achat tel qu'indiqué. Par

" l'état des argents que j'ai reçus de temps à autre, il est aisé
" de reconnaître que leur montant est de beaucoup au-des-
" sous de celui des dépenses, dont le détail est inscrit. Per-
" sonne neii doit être inquiet; car mon intendon expresse
"C est que cette balance due soit portée à mon compte, et je
"la porte par le présent écrit et j'en décharge absolument
"le Séminaire, de même que de toute autre balance contre
"lui qui sera ainsi portée sur le présent livre, sans réserve
"ni restriction. J'ai payé de mon argent toutes les sommes
"-portées en dépense qui excèdent celles portées en recette,
" et le Séminaire demeure absolument déchargé de toute re-
" devance ou remboursement à cet égard." Et 'plus tard, le
5 juin 1841, il faisait encore la déclaration suivante, à la
suite de la première: " Je déclare de nouveau aujourd'hui
" que je n'entends aucunement réclamer la balance qui se-
" rait à me revenir pour tout ce que j'ai fourni au Sémi-
" naire de Nicolet, en sus des sommes que j'ai retirées pour
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1850 lui. J'en fais (ion pur et simple, et je n'entenids pas qu'il
" doive en être inquiété par qui que ce soit." Il n'a pas
donné moins de .20,000 dollars tant pour la construction du
nouveau collège que pour son ameuiblement, et en dons de
toute sorte.

Un de ses grands désirs. avait été de faire finir l'intérieur
de la chapelle du Séminaire, en Pornant d'une belle décora-
tion, désir qu'il ne put naaheureusement réaliser, faute de
ressources. Il ;n avait fait -préparer le plan par Parchitecte
Baillargé, de Québec, et il l'avait soumis à l'approbation de
M. Demers, l'auteur des plans du nouveau Séminaire dc
Nicolet, très expert en architecture, comme nous l'avons vu
précédemment. (1) Il ne -s'agissait plus que de trouver la
somme nécessaire pour couvrir cette entreprise. M..Harper,
qui entrait ·fort dans les vues de l'archevêque, croya.it qu'a-
vec les arrérages <ans à Ia -maison, on pourrait payer une
bonne partie des frais de la décoration de la chapelle. D'un
autre côté, Mgr Signay, à cette époque, en 1848, voyait ses
finances tellement épuisées par la construction du palais ar-
chiépiscopal, qu'il ne pouvait songer à supporter même une
petite partie de cette dépense, bien qu'il souhaitât vive-

(1) M1. Deniers, le distingué professeur du Séminaire de Québec, avait
rédigé, vers 1825, un traité considérable d'arrcliitecture •pour les élèves
de sa maison. Mgr Signay voulut que les écoliers de Nicolet ca fissent
leur profit. Il le fit copier 1:our eux et it aussi dessiner les planches qui
devaient l'accompagner par un habile architecte <le Québec, M-. Berlin-
guet. Il fit faire de plus à ses frais de beaux modèles en bois, pour les
cinq ordres d'a-rchitecture grecque et romaine. Ccs modèles, avec le ca-
hier de M. Deners et les planches qui l'accompagnent, servent encore ai-
joud'nhui à Penseignement de' Parchilecture dans la classe de Belles-
Letitrcs; toutefois, à cause des nombreuses matières qui entrent dans
le cours d'études actuel, cet enseignement ne se donne plus aussi au long
qu'autrefois, quand il faisait partie du cours des sciences en Philosophie.
Il n'est pas moins vrai que Pltude des principes et des règles de cet art
est d'une utilité incontestable.
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ment de voir la chapelle de sa chère maison finie et dé- 1850
corée avec goût. La question fut soumise au conseil de la
corporation interne, tout récemment établie, et il fut réso-
lu qu'on attendrait des années plus prospères pour entre-
prendre cet embellissement, dont le coût devait être assez
élevé.

fgr .Signay aimait comme un vrai père le Séminaire de
Nicolet et il lui témoignait son affection de toutes les ma-
nières. Sa prédilection né s'étendait pas seulement aux di-
recteurs,'professeurs et écoliers qui s'y trouvaient, mais elle
les suivait encore après qu'ils en étaient sortis. Pour lui, le
fait d'avoir ét professeur ou élève à Nicolet devenait un
titre à son estime et à ses faveurs. Ainsi se plut-il à s'en-
tourer de prêtres Nicolétains dans sa ville épiscopale et les
paroisses voisines, de même que dans son propre .palais,
comme nous avons eu déjà occasion de le faire remarquer.
Tous connaissaient ce vif attachement du digne prélat pour
son cher Séminaire; tous aussi savaient que le plus grand
plaisir à lui faire était de favoriser cette maison de son
cour.

Nous terminerons ces quelques remarques en citant avec
bonheur les ibelles paroles de M1. A.-D. Taschereau, prêtre'
du Séminaire de sQuébec, qui fit l'oraison funèbre du re-
gretté prélat, lorsqu'il en vint à mentionner l'affection de
ce générénx et constant bienfaiteur pour le Séminaire de
Nicolet. (1) Après avoir dit quelle était l'étendue de sa sol-

(1) M. Tasercau, devenu arehevêque de *Québec, a la suite du véné-
rable Mgr Baillargeon, un des plus illustres Nicolétains, s'est toujours
montré l'ami dévoué et, au besoin le défenseur du Séminaire (le Nicolet,
fondé par ses -prédécesseurs, de glorieuse mémoire. Il continua envers
cette maison une tradition aussi honorable que précieuse pour elle, tra-
dition qui ne s'est point éteinte dans son distingué successeur sur le
siége archiépiscopal.
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1850 licitude, de son zèle pour la jeunesse, Porateur ajoute:
"Mais qu'est-il besoin .de paroles pour célébrer les louanges

de cet ami de la jeunesse? Au seul nom chéri de Nicolet,
"il me semble le voir tressaillir 'de joie au fond de son cer-
"cueil; son cœur s'anime, sa main s'élève pour bénir en-
"core cette maison qu'il appelait si justement la sienne. De

même que sa dernière aumône avait été pour une pauvre
"paroisse, son dernier écrit fut.pour la jeunesse qui reçoit

son éducation à Nicolet. Il est vrai, ' mort ne
"lui a pas permis d'achever sa lettre, mais s'il eût fallu at-
"tendre la fin de ses bonnes ouvres, ce digne pasteur eût

été immortel.
" En voyant ce vaste et superbe collège, bâti en, grande

"partie par ses pieuses libéralités, ne seriez-vous pas tenté
"de croire qu'il a été élevé par une main royale? 'C'est que
"la charité est véritablement la reine des ý rtus; el-le seule
"peut inspirer de si grandes choses et les exécuter. Le

cœur qu'elle remplit est bien ce cœur magnifique dont
"parle la sainte Ecriture: Cor splendidum."

Mgr Signay a été, .pour le :Séminaire de Nicolet, le digne
émule de Mgr Plessis, son illustre fondateur, et de Mgr
Panet, son bienfaiteur insigne entre tous. Ces trois évêques
de Québec, pendant un demi-siècle, l'ont fait ce qu'il fut
dans son passé et ce qu'il est aujourd'hui; cette institution
leur doit donc une reconnaisance éternelle. Il est juste aussi
d'ajouter que la même reconnaissance doit s'étendre à leurs
successeurs sur le siège de Québec, héritiers de la même es-
time pour le Séminaire de Nicolet. Grâce à leur bienveil-
lance et 'à leur haute protection, Pouvre des Plessis, des Pa-
net et des Signay a pu traverser heureusement L, crises ora-
geuses qui sont venues 'à certains temps assombrir ses jours
et mettre son existence en péril.
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CHAPITRE X

1850-1860

M. Dion, supérieur 185o53).-M. T. Caron, directeur (185o-65).-M. C.-O
Caron, préfet les études (xS5o-57).-Erectioll du diocèse des Trois:
Rivières ; Mgr T. Cooke, premier évêque du.nouveau diocèse (1852).
-M. C. Harper, supérieur (S53-55) ; sa nort.-M. T. Caron, supé-
rieur (1855-59).-M. F.-X. Côté, procureur.-Travaux à l'intérieur
de la maison : cabinet (le physique, chapelle, etc. (1S56-58).-M. F.-L.
Laflèclie, préfet des études (1857), et supérieur (1859).-Division de
la classe de philosophie (185S)..-Modification de la charte du Sémi-
naire pour le personnel (i85S).-Fondation du collège- des Trois-
Rivières (1S6o).-Mort de M. P.-O. Gélinas, professeur de Philoso-
phie (1860).-Bienfaiteurs du Séminaire à cette époque.

L'année 1850-51 s'ouvrait pour le Séminaire de Nicoletj850-Ii51
sous d'assez sombres auspices, comme nous venons de le
voir, et la -mort de àfgr Signay, arrivée à son début, rendait
encore l'avenir plus inquiétant pour tous ceux que s'inté-
ressaient au sort de l'institution. Cette année fut néanmoins
assez bonne et la première d'une nouvelle période prospère,
après la crise sérieuse qu'on venait de traverser et qui causa
de si vives inquiétudes aux directeurs de la maison comme
à ses nombreux amis et à ses anciens élèves. La Providence,
qui avait toujours veillé si visiblement sur elle depuis son
origine, ne permit ipas que .'épreuve durât plus longtemps
et fit luire de nouvelles années heureuses, bien propres à re-
mettre le courage au cœur des hommes de dévouement char-
gés de sa direction et de·ses destinées.

Le nouveau système inauguré à l'ouverture des classes
cette aunée-là, pour la pension des élèves, auxquels on per-
mit d prendre leurs repas eni dehors du Séminaire, quand
les parents préféraient fournir eux-mêmes les denrées ali-
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1850-.i5š mentaires, fit augmenter d'une manière notable le nombre
des écoliers. Cette tolérance favorise cin effet les familles
des cultivateurs qui ne pourraient autrement pourvoir à l'é-
ducation collégiale de leurs fils.

Grâce à cela et à d'autres circonstances favorables, les
élèves augmentèrent assez rapidement d'une année à l'autre,
et dès 1855 on en compta près de 300. Cette affluence se
maintint jusqu'en 1860, époque où il y eut une diminution
assez eoIsidérable, à la suite de l'ouverture du collège des
Trois-Rivi ères. Après quelques années, la progression as-
eendante du nombre des élèves reprit son cours et atteignit
de nouveau et dépassa 300. Toutefois, de .1881 à 1891, le

nombre diminua très sensiblement, iais pour remonter en-
suite à1 ce-qu'il était auparavant.

Les principaux offices de la maison, à part celui d, la

procure tenu encore par m. Harper, se trouvaient aux mains

de nouveaux administrateurs: -H. Dion était supérieur,
M. T. Caron, directeur des écoliers et M. 0.-O. Caron,

préfet des études. Le premier, malgré sa grande répu-
gnance à exercer la fonction de supérieur, la remplit
né6anmoins av, dignité et à la satisfaction de ses con-

frères. Le second était bien celui qui était le mieux do&

et le mieux préparé pour tenir la place qu'il occupait; aussi

s'attira-t-il en peu de temps la confiance et l'affection des-
élèves, par sa bonté vraiment paternelle et son dévouement
constant à leur égard. Le troisième avait la réputation d'u

homme tout à fait ;à la hauteur de sa position, par ses ta-
lents et ses connaissances, capable de maintenir les études.
au niveau où M. Ferland les avait placées et, de plus, de con-
traindre au devoir, par une juste sévérité, les élèves récal-
citrants pour le travail.

Une nouvelle et forte impulsion fut donc donnée aux
études, en même temps que la discipline et la (piété des.
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élèves reprenaient une nouvelle vigueur, sons la sage direc-is1s5ass
tion de celui qui avait été le disciple bien-aimé du regretté
M. Léprohon, le directeur par excellence. M. T. .Caron pa-
raissait, en effet, avoir hérité des heureuses et remarquables
qualités de son maître rpour la conduite et la formation des
jeunes gens.

Un événement important pour le district des Trois-Ri-
vières et une -partie de celui de Saint-François, dans les
Cantons de l'Est, dont le développement allait toujours
croissant, avait été préparé au premier concile provincial de
Québec, au mois d'août 1851. Il y avait été décidé que le
diocèse de Québec serait divisé et qu'un siège épiscopal se-
rait établi aux Trois-Rivières pour 1o district -de ce nom et
vingt-trois cantons ou townships de l'autre. Le demande en
fut faite (à Rome au mois d'octobre de la même année, et le
8 juin 1852 elle recevait une réponse favorable. Le titulaire
du nouveau siège fut en même temps nommé: M. le grand
vicaire T. Oooke, <iuré des Trois-Rivières, devint le pre-
inier évêque de ce diocèse.

L'érection du diocèse des Trois-Rivières intéressait au
plus haut degré le Séminaire de Nicolet, qui se trouvait du
coup séparé de Québec, d'où lui étaient venus tous les biens
et toutes les faveurs, sous les trois prédécesseurs de l'arche-
vêque Turgeon. C'était donc -u changement qui laissait
entrevoir de graves conséquences pour ses destinées, en le
plaçant sous la juridiction et le patronage d'un nouvel évê-
que, Nicolétain à la vérité et -membre de la corpora-
tion, mais dont la position faisait craindre ' plusieurs
qu'il ne se montrât pas aussi dévoué à l'ouvre Nicolétaine
que les évêques de Québec. D'un autre côté, en choisissant
Trois-Rivières pour le nouveau siège épiscopal, de préfé-
rence. à Nicolet, l'archevêque Turgeon ne réalisait pas les
vues de son vénérable prédécesseur qui, lui, on le savait,

26
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185i.1852 il aurait pas -hésité, en temps opportun, à établir le nouvel
évêque près de son Séminaire, en faisant de ce dernier lieu
le centre du diocèse, comme nous l'indique clairement une
lettre de ce prélat citée au chapitre précédent.

Aussi la nouvelle de cet événement ne créa aucune al-
légresse là icolet ni en général dans tout le nouveau dio-'
cèse, à l'exception 'de la ville des Trois-Rivières, plus dire-
tement favorisée. Les deux réponses suivantes de M. Dion,
supérieur du Séminaire, aux communications officielles de
Mgr l'archevêque relativement à la nomination de Mgr
Cooke comme premier évêque des Trois-Rivières et à la ré-
ception de ses bulles, nous font assez voir à ce sujet Pétat
den esprits, partagés entre le regret d'un passé plein des
meilleurs souvenirs pour le Séminaire-qui pendant un de-
imi-siècle avait trouvé ses plus puissants soutiens dans les
évêques de Québec, dont il allait être séparé sans qu'on
l'eût ni demandé, ni désiré-et la crainte d'un avenir qui ne
semblait offrir aucune perspective heureuse, dans les condi-
tions où ce changement s'opérait.

La première de ces réponses, par son laconisme, nous
montre le peu d'enthousiasme causé par lévénement dont
il s'agit. la seconde, plus explicite, laisse entrevoir les sen-
timents que nous venons de mentionner. Les voici: ",Mon-
"seigneur, votre Séminaire de Nicolet reçoit avec respect
" et soumission la grande et importante nouvelle de la nomi-
"nation par le Saint-Siège de monsieur le grand vicaire
"Cooke pour évêque des Trois-Rivières. Nous osons offrir
"nos très -humbles remercîments à Votre Grandeur pour sa
"bienveillance et son empressement à nous donner cette in-
"formation qui intéresse grandement tout ce district et
"spécialement cette maison. J'ai l'honneur d'être, avec un
"profond respect et une parfaite obéissance, de Votre
"Grandeur, le. très humble et très soumis serviteur, 0.
"Dion, prêtre. Nicolet, le 7 juillet, 1852.
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"-Monseigneur, Je pense qu'à l'arrivée des ,bulles de Mgr 1851-1852
"Cooke, aussi bien qu'à la nouvelle de sa nomination par le
"Saint-Siège, il faut dire: Deo gratias. De très humbles
"remercîments sont rendus à Votre Grandeur pour sa bien-
"veillance à nous communiquer ces importantes nouvelles.
"Si la séparation de ce district du diocèse (le Québec est
"un débarras .(1) pour Votre Grandeur, ce n'est ni honora-
"ble, ni flatteur pour nous. J'espère, Monseigneur, .que vos
"prêtres Nicolétains feront dans ces graves et intéressantes
"occasions-ci, ce que la religion, le respect, la civilité leur
" prescrivent de faire. Pourtant ils ne jubileront pas de
"leur séparation de votre siège archiépiscopal; ils ne s'at-
"tristeront pas non plus du nouveau régime, de-la nouvelle
"administration, surtout si elle veut imiter les beaux et im-
"périssables exemples de bienveillante protection donés
"à cette maison par vos prédécesseurs. Ce sera un vrai
"'bonheur pour les Nicolétains si Vos Grandeurs réa-
"lisent le projet de visiter leur Séminaire simultanément,
"et de s'occuper efficacement de ce qui l'intéresse au plus
"haut deg6ré. Je ne doute pas que le bureau de la corpora-
"tion donnera lui-même la preuve et la mesure de confiance
"que l'on doit avoir en ses engagements et en ses résolu-
"tions. .. 0. Dion, prêtre. Nicolet, le 30 sept. 1852."

La consécration épiscopale de Mgr Cooke se fit aux 85
Trois-Rivières le 18 octobre et, de jour suivant, le Séminaire
de Nicolet eut l'honneur et le .plaisir de recevoir la visite de
son nouvel évêqùe, accompagné de NN. SS. Gaulin et Bail-
largeon. Ce fut une grande fête pour la maison qui voyait
une première fois trois de ses fils, pontifes de l'Eglise, venir
ensemble la visiter et la bénir, au lendemain du jour où l'un
d'eux ·avait reçu l'onction sacrée l'établissant le premier

(1) Allusion à un mot attribué au prélat, au sujet de la division.
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1852.1853 pasteur de son Alma Mater. Les vénérables visiteurs furent
accueillis avec tous les égards dus à leur dignité. Il y eut,
suivant l'usage, présentation d'adresses par les élèves, qui
reçurent un double congé comme 'oadeau de joyeux avène-
ment.

Il est tout juste de dire que Mgr Cooke, dont on avait ac-
cueilli la nomination à l'évêché des Trois-Rivières avec une
certaine défiance, pour les raisons indiquées plus haut, s'est
toujours montré bienyeillant envers le Séminaire, auquel il
donna plus d'une fois, pendant son administration comme
évêque diocésain, des marques d'estime et d'affection sin-
cères. Dans seÈ rapports habituels avec la maison, il
ne manquait jamais d'user de tous les ménagements né-
cessaires pour ne point froisser les sentiments et les opi-
nions, qu'il savait lui. être peu favorables dans certaines
circonstances. Ainsi lorsqu'il voulut régler lépineuse af-
faire de 'établissement d'un nouveau collège dans sa
ville épiscopale, contre le sentiment bien con.nu des prê-
tres du Séminaire, il le fit sans aigreur et avec toute
la délicatesse désirable. Ses visites à Nicolet étaient as-
sez fréquentes et il les -rendait agréables à tous, prê-
tres, séminaristes et écoliers, par sa bonté paternelle,
une certaine bonhomie qui pouvait paraître parfois un peu
rude au premier abord, mais qu'on reconnaissait bientôt
pleine d'affection. Il donnait aux uns et -aux autres de sages
conseils fondés sur sa longue expérience de la vie, et se mon-
trait en général ennemi de toute nouveauté. Dans une con-
férence -aux séminaristes, il les exhortait un jour à chanter
et à faire chanter les vieux cantiques, ceux d'autrefois,
comme il les appelait, de préférence ·aux cantiques nou-
veaux qui, à son avis; -ne valaient pas grand'chose. " Chan-
tez, leur disait-il, les louanges du Seigneur en vous servant
de nos vieux cantiques, si beaux, si touchants: Cantate Do-
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mino canticunb novit..." S'tpercevant que son texte ne 1853
concordait guère avec ce qu'il venait de conseiller, il ajouta
plus bas et tout doucement: Eh! bien, on peut aussi chan-
ter des cantiques nouveaux quelquefois, puisque la sainfe
Ecriture le dit."

Il y eut, en 1853, changement de supérieur et de procu-
reur: M. Harper fut élu au premier de ces offices et
M. Dion le remplaça à la procure. Depuis 1828, M. Har-
per avait toujours été économe ou procureur, à l'exception
de quatre ans pendant lesquels M. M. Brassard remplit cette
charge, comme nous l'avons vu au chapitre VII. Ce n'était
donc que justice de donner un peu de repos à cé vétéran de
la procure, qui avait rencontré tant de déboires dans cette
ingrate besogne et s'y était usé, et de reconnaître ses impor-
tants services pendant une aussi longue période, en le pla-
çant à la tête de la maison comme supérieur. Toutefois il
n'y resta pas longtemps, car la mort vint l'enlever soudaine-
ment moins de deux ans après.

Pendant sa courte supériorité on établit, en 1854, Pusage
de célébrer annuellement la fête du premier officier de la
maison; ce qui n'avait pas été fait, au moins avec grande
démonstration, sous Mn. Ferland et Dion, ses prédéces-
seurs, c'est-à-dire, depuis la mort de M. Raianbault, -le pre-
mier supérieur. Cette fête se fit le 4 novembre, jour de la
Saint-Charles, avec d'autant plus d'éclat qu'on voulut asso-
cier cette fois au supérieur, dans cette célébration, ses deux
confrères, le procureur et le préfet des études, MM. Dion et
Caron, qui portaient tous deux, comme le premier, le nom
de Charles. On eut donc cette -année-là, et ce fut -La seule, la
fête des trois Charles. .1 y eut une triple présentation d'a-
dresses, en latin, en français et en anglais, (1) puis soirée

(1) L'adresse d1u supérieur était en anglais, paree qu'il était d'origine
anglaise, celle du iprocureur, en français, et celle du préfet des études, ei
latin.
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1855 musicale et dramatique, avec un grand congé, bien entendu,
qui entra pour toujours dans 'le coutumier de la maison.

M. Harper est le premier prêtre qui mourut au Sémi-
naire depuis sa fondation. Il n'était ûgé que de 55 ans.
Sa mort soudaine fut pour toute la communauté c6mme un
coup de foudre au milieu d'un ciel serein. Elle arriva le
samedi saint, 8 avril 1855, pendant la récréation du midi,
au milieu des ohants joyeux et de la musique qu'on prépa-
rait pour la grande fête du lendemain. Ces exercices aivaient
lieu, cette année-là, dans le salon même du supérieur, sui-
vant le désir qu'il en avait exprimé, (1) parce qu'il aimait
à les entendre de sa chambre à coucher, voisine, où il était
retenu par une indisposition que tous croyaient, comme lui-
même, sans importance. Un peu de bruit, venu tout à coup
du côté de la chambre à coûcher, attira l'attention de quel-
qu'un des musiciens, qui s'empressa aussitôt d'y entrer pour
voir ce qu'il en était. Il trouva le supérieur expirant sur
son lit. .On se hâta de lui administrer l'extrême-onction,
mais déjà il était mort avant.qu'on eût terminé. En un clin
d'oil la nouvelle fut portée à la cour de récréation; les
jeux et les cris de joie firent place à un morne silence, et les
élèves, par petits groupes, se chuchotaient les uns aux autres,
dans leur ébahissement, les détails qu'ils venaient d'ap-
prendre sur cette môrt si inattendue.

Ce fut pour le Séminaire un triste jour de Pâques que
celui de 1855, où tout était deuil, à part les offices de la
chapelle, et qui se ipassa à veiller et à prier auprès de la
dépouille mortelle de ce vénérable prêtre, dans cette même

(1) M. Harper aimait la. musique. et était musicien lui-même. Il
avait une très belle voix et 'Cta-it toujours avec plaisir qu'on lui enten-
dait chanter la messe, surtout la préface. Jamais, croyons-nous, une
aussi jolie voix de prêtre, et pöur la force et pour la douceur, ne s'est.fait
entendTe dans la uhapelHe du Sôninaire.
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chambreiqu'il aatoccupée si longtemps, tendue -pour la cir- 1855
constance de noires draperies, ýalors qu'une sainte allégresse
régnait partout ailleurs en dehors -de la maison. Après 1un
service célébré dans la chapelle du Séminaire, le lundi de
Pâques, le corps du défunt fut traili,.porté à Saint-Grégoire,
lieu choisi pour sa s'pulture. Elle se fit le lendemain avec
un autre service solennel.()

Ù. Rarper a été un bienfaiteur réel du Séminaire de 2NTi-
colet, non seulement ponydant sa vie, qu'il consacra toute en-
tière au service 'do cette maison, mnais aussi après sa mort;
car il lui légua, ù iteu .de chose près, tou t son avirIr on ineu-
bles et argrent, et de pl-us une terre voisine de la ferme de
Saint-Michel, laquelle se trouva ainsi augmentée d'un
tiers. (2) Toute sa carrière sacerdotale, longue de plus d'un
quart de siècle et bien remplie, s'était écoulée au Séminaire.
La fonction de procureur, dont il fut presque tout le temps
charoé exaisirtualors'beauicoup dsarfcset dedé
vouernent. Avec des ressources peu considérables, il eut à
faire face aux gr.ande dépenses néceseitées par la constr-ac-
tion dii nouveau collège et par les travauixles plu-,s.urgeitsde
l'intérlieuir, pour on rendre le logement conven-able. Par sa

(1) Le curé dle San-rgie .Jean laxrper, voulut que son frère
Charle vint reposer dans son église, près (l'un autre frère plus jeune
qu'eux, M. Jacques Hlarper, qui s'c-tnit noyé en 1839, ait cours d'une de
ses missions, pendant qu'il c-tait vicaire aux Trois-Riv'ières, et en même
-temps Inissilonnaire des sauvages, dias le haut Sint-M.ýaurice. M. le curé
de Saint-Grégoire mourut i'lui-niie de mort subite, ont 1869, et fut in-
luniC dans le tombeau 'qu'il -4vait !ait -préparer pouir y titre recu à~ é&të
de ses deux frères, sous le 'pavé- dut sanctuaire de l'gieréédifiée par ses
soins.

(2) Cette ferme, conmme il a 6tê dit iprêc-édeaiiniont, avait été achletéc
par Mfgr Ples-sis et M. Deguise, pour le Séminaire. Augmiien.téeq d'un tieics
par la succession de M. Harp.er, elle fut encore agrandie en. 1896, pax
l'achat d'une autre terre voisine.
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as~ grande économie, que plusieurs qualifiaienlt <'excessive, par
sa, vigilance Sur toutes les parties comme -sur l'ensemnble de
snit vinste vlépitateet, fermes, jardinî (1), rentes, servi-
teurs, pensions dles ô1è%ves, etc., et soni exitetitude à faire
rentrer les arrérages, il parv'ixît àl maintenir l'équilibre, boii
ai l a11 11, cuntre la dépenise et la recette. 31ilîs ce ire fut pa

(1) Le Séminaire avaitlrs comine aujonrd'hui, un vaste jardin el,
avait dle la. maison ; U'étalit Fanîciien jammlin <lu vieux~ séinfaire qui tavait
été agrandi. 'M. ]Iarper enonet toujours un soin tout; particîlier et c.a
tira, les meilleurs profits. Il aimait beaucoup cette sorte dec culture qu'Il
aîvait vu..pratiquŽr dès soit enifanice pu. son pèrie jardinier de~ Profession.
4îîissi passit-il une bonne partie dle s'es journées, pendant la. boe saison,
aui m"ilieu (le e jardlin, où il y a line is-ionnette qu'il mieubla. porso
usage et pour y recevoir les pe-rsonnles qui aNvaienit affiLire àL liii.

En 1852> le 18 juin, lec procureur eut le chagrin de voir soit beau jardin
comuplètemnent miavaîigé <'ar un onrigq (1e grêüle, tel qu'!on n'en avait jamais
vii un semblable dmUrô nos endroits, <le mémoire d'hlo:nime.t Oe jouir-li.
avait été celui de la clôture dlu jubilé pour le SCmiimmuiire et, il eaiuî-e des
exercices religieux du nmatin, lat récréation du midi fut prolongc jusqul'tà
une heure e.t demie; -les Cdèt-vees purent ob)server lit fornma.tioit d'un orage
assez iimenariiimt. qui semiblait se diriger dle -leur côtë. A..peine ôWaent-ils
rendus A1 lit sallo d'étude, que les premuiers3 grêlons cSurnoaeèrent à ca-
resser les vitres. Le premnier bruit é-veilla l'a4tention du surveillannt, qui
le crut produiti pur l'espièglerie de quelqu'un <les e4êves s'anuasanÀt il jeter
des projectiles dans les clmflssisS il fronça le so'urcil, ex regardant du
côtié <d'où venait le bruit, pour idécouvrir le coupable. Aui mèmne umoment, ce
fut connue toute mine ortillerie qui se dchlargea dbans les le êtres- et qui
fit, vo!mr aavec lesi vitres coàssé.es. <le blnc <rojectiles jusqu' . milieu (le
la salP.. Ce tupage <dura. bien dix inutiies et plus, et, après l'assaut, pas
un elirtssiq dui ctè <t'oùl venait le vent ne conse.rvatit uino soeule vitre in-
tacete. Il y e.a avait 1600 A1 remancer dans toute la maison. Toutes les
Plantes les jarinis et les moson les campsur uine étendlue de plus
d'aun mialle, avaient été détruîites, et Wes arbres dépouillés île leurs
feuiilles-, comume il 1i'aîutonumle. Ces for'midaubles grêlons pesaie.nt jusqu'à
uine ilsue el. demie et tombèrent on si grande quiantitÀC, que ltiut le sol ci
fut zjuvert. <de dleux à t-rois pouces dI'Cépisseuir. On loaatiut il coup
d'une chaleur trcqicale à un froid nscz vif, qui se maintint jusqu'à la
disparition <le cette couehe <le glace. Ues grêlonis accumulés dans les
angles <le lit maison, eii arrière, -prirent nu <elt <le Iiuit jours pour fondre
à l'abri dun :oleil.
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sans exciter bienî des ia iiirers, des nmécont.eiiteieiiits, coin- 15
nie nous1 a1VOns ou déj1 occasion dle le remarquer. Si 1'écoîîo1-

mie dut procureur al par.fois, surtout pour lit nouriritutre et le
chauiffage, dépassé lit nesure, il faut reconnaîtttre auîssi que
les plaintes des itrss,écoliers et sémninaristes, é'-taioent
souvent e.xiigérées et injustes. Oil se faisait tt unméchiant
plaisir Il grossir les, xéfi±is écononmiques du pauvre pr'oci-
reur, dont lit réptton allait ainsi onl baissant dl'unei généra-
tion d'lvsà l'autre, parI ces rapports peu bienveillants.
Il faut bion avouer aissi que son système d'épargne n'avait
plis toujours la franchole aq)probaitioi dle ses confrères de lat
maison qui, euix-niêiines, le trouivaient un peu etroit, et trop
arbitraire aussi, trop personnelle, l'administration de soit
département. D'un anitire côté, il était hioinne. de goût et
d'ordre. Tout ce qu'il al fait exéciiter dans l'itérieur de la
imaison,> comme à 'e-xtérieuir, .porte ce cachet (1). Il Thit cil
cela le fidèle inepèedes volontés et dles désirs de g
Signiay, qui eut tant là cSeur (le doter ai chère mlaisonl de
bonme, de beaux et (le solikes ouvrages, danîs toutes les par-
ties.

Les directeurs dii Séiniaire, après la mnort de -M. i[ar-
per, réélironit !ý Pion supérieur, tout cil le uiinitetnnt à
la procure. iNais celui-ci ]le consentit iixece l'office
de supérieur que :iisqii 'aiix aacs.Cette chanrge fut
alors donnée à M. T. Caron,ý qui ni'en -fult pas moins coniti-
nué dans celle de directeur des écoliers. Sit popularité tout-
jours roissalto parmi leslèes les séiaitset les prô-

(1) LMa jolic elottro dit JartQiTo et. hi: jardlin, en faice de la mnaisonî, qui
cxite depisprs de Gio 4ti, atvC e îarc». plutL~ 1ort4int, lw~ iinoi-
gra.uime. du pit.ron dut Sýc-iiinire et. (le 'Mgr Sigxmay (S. it. et J. S)., té~-
incvgne fai-orableinent, du boit gont de M'I. Earper et de ce.lui qui l'inspira
Omis -'xcuindo ce travail (Mgr Sigsnay). En g< s~aaouti 16 riip-.
port de-i ouvrags Min et solideîmenut fi(s, ce proeureur a laiseé un ecx-
collent exemlel iB siee iCC&CU
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1855 tres du Séminaire, comme ,aussi dans le clergé du diocèse
et en général chez tous ceux Gui le connaiksaient, fit accueil-
lir cette nomination avec grande faveur.

L'année 1855 fut signalée par une de ces fêtes qui lais-
sent un souvenir ineffaçable dans la mémoire des élèves, et
qu'on aime à rappeler aux générations plus reculées comme
un témoignage:de ce que savaient faire ceux de l'époque où
elles eurent lieu. A la suite de la proclamation du dogme
de l'Immaculée Conception, le 8 décembre 1854, il y eut
un triduum solennel d'actions de grâces dans l'Eglise uni-
verselle, qui fut célébré avec pompe au Séminaire, pendant
le mois de juin suivant. L'ouverture s'en fit avec grande so-
lennité et fut surtout remarquable par la cérémonie de la
bénédiction et de la pose d'une statue de la sainte Vierge
au frontispice du Séminaire, après une magnifique proces-
sion de toute la communauté, marchant à la suite de cette
statue portée 'a travers les principales rues du village (1).
Les décorations de la chapelle avaient été faites avec beau-
coup de goût et à grands frais; on n'épargna rien pour don-
ner le plus d'éclat possible à cette fête, qui demeurera
comme une des plus marquantes et des plus solennelles par-
mi celles célébrées au Séminaire à l'occasion de circons-
tances extraordinaires. Cette statue fut transportée, en
1874, sur le fronton qui fait face à la cour intérieure, où
s'élève aujourd'hui la chapelle commémorative du cente-
naire, et remplacée par celle de Parchange saint Raphaël,
patron de la maison. -Cette dernière avait occupé près de
40 ans une place d'honneur dans la chapelle a dlessus du
maitre-autel; mais elle céda le pas à un grand tableau re-
présentant le même archaige au moment où il porte secours

(1) Le compte rendu de cette eCTnonie a été consignC dns les ar-
•chives de la naison; nous le donnons à la fin de ce ohapitre.
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au jeune Tobie qu'un poisson monstre mnenace de dévo- 18554.856
rer (1). Elle se détériora avec les ainnées et> -en 1000, ýimie
autre plus grande et plus belle, due à la générosité d'un
ami de la maisoun, vintpireiid-re sa place ()

La nouvelle, ère de prospérité, commencée en 1850, allait
grandissant et remettait les finances de la maison sur un
meilleur pied. El-le -donna lieu à -plusieurs améliorations,
que les directeurs, plus confiants dans les ressources de l'a-
venir et moins gênés danus la gestion des affaires, enitrepri-
rent à cette époque, et pour le matériel et pour les

études~~ (3.O oga tout d'abord aux études. Il fllait,
pour leur donner un nouvel élan, se pourvoir d'uii bon nom-

(1) Ce tableau de S. iuplîal, oelvre du peintre C. >ort, de Rie, a
été donné. par MI. D. Paradis, curé~ de li. Baie. En miinie temips, la. chu-
pelle du Sé'minaire s'ôtait enrichie du deux autres tableaux de inc-xue
grandeur que le premnier: l'un est une copie d'un tatbleau de NMurillo
(I'IritiaiiCc Concc)>ion), avec une vute dut Séminaire, au bas, don de
M 0.-Z. Rous,->eau, curé- de Nicolet, et 'l'autre,, rûpréýsenta:nt la inort do S.
Louis de "Gonzague, second patron du SC-aiiiaire, fut donnC- par 'M. N.-E.
Ricard, ceurc- de Saint-Z(éphirin. Ces deux tableaux. ont aussi é-té faits à
Rome, par 'le mêmne peintre.

(-M. J.-A. Legris, cré. à webster, Me\rss., diocèse de Springflel, an-
cien. élève et ancien %professeur aut SOminaire. La bnC-dietioxide.eette statue,
coeuvre de I. Rho, artiste de Béca:ncour, a eu lieu le 2S octobre 100M, jour
de la solennité* de S. R1aphaëil, par Mgr Branault, coadjutour de LevC-que
de Nicolot. Cette cC-rC-xnonie se fit avec beaucoup de pompe, il la suite
d'une procession du cergé~ et de toute la,. coinununautC- et au. milli2u de
chants approprius à la circonstance. Il est d'usage de faire une proceS-
sioni solennelle dans toute la inaisSr, par -les corridors des deux prenimpi
é-tages, Je jour de la fête dec S. fphlou deliors quand le temps le
permet.

(3) Parmi ce- artéliorations, il faut signaler Sille qui eut lieu pour la
musique. Pc-s l'automne de :1854, les directeurs dcidèrent d'aébieter ]çs
instruments nC-cessaires pour une bonne fanfare; ce qui se fit inimC'dia.te-
went. On voulait proliter du talent musical d'un nouvel clOve, M L.-.
Desjardins, qui venait faire son cours de philosophie A Nicolet, après
avoir suivi le cours classique du collège de Terrebonne. En quelques
emnaines de pratique, le jeune professeur rendit ses élèves capitbles de
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iiièbre (le liv'res claissiques qui commen101çttient à iniaziquer,
sur-tout (Io bons mmneils pour les sciences, aifin de reixupla-
cor les traditionnels cahliers *qelséè éaetecr
obligés (le couier, augmnenter la bibliothèquie générale, aseez
poul vohuminleuse jusqueo-l, se procur-er de nouveaux 1ms-
trients (le physique et de chimie, dos cartes géographi-
quies et odes globes pourIR lesclasses, puis 8'&îr i qulles
6étaient les meilleuires méthodes d'en1seignemient. suivies ail-
lemrs. On vouilait mettre. les études sur un pied d'égalité
avec celles (les bonnes institultionis de cc genre oit Europe.
En'i conséquence on confia I à M. 0.-O. Carou, préfet <les
études, la mission d'aller visiter les principautx établisse-
monts dI'insqtructtioni secondaire en France et ailleurs, et de
faire les achlats (le Ijivres et d'istrumentýs qu'autorisaient
les finances de la maison. Parti à l'automne de 1855, il re-
vint au coinmiencemienit (le l'été' (le 1856, après s'être ae-
quitté de sa conmnissioni avec. 6succè$, et le Sémiai-re se
trouvai ainsi pourvu <le beauicotip de choses dont il avait
grandement besoin pour les étuides. La bibliothèquie reçut
une addition considérable cie bons ouvrages pour la théolo-
gie, les sciences, l'histoire et la -littérature.

Il y eut à cette é'poquie, <le 1851 à 1855, un priofesseuir de

joiter aveu entrain pluskîutu miorteux, et lat nouvelle fanfare debultii avc
<muc-ès le jour te iii fOie tit directeur, le 21 dcembre. *m. ])e.;jzirdins est,
fi jus-te fitre, regiu-de connuiie le fondateur tie cütte pairtie ilo 1'e;nsegne-
mient inusiicu. au it uie il lui .doiiiii une forte impulsiou, eii for-
il1nlit tout iin groupe (le bions pîîsc en- p hdsîît lie cinq nnic-. q1l'fl
pis-sa A Niclot conie élève et coxuie inie. . L. fanfare forméCe
î% cet-te C'poque West toujour:; 'reaintonuie depuîis, et est devenue I'aic*
.qoiiml)gnentent obligé (le toutes le. fêtes e. de toutes les récoptions. Il
composa aussi pluqieurs clintii pcir la chanpelle, entre autres, celui do
l'hymne de S. Rtaphaël, qui a été enn-v(6 dans le r6pertdre inusiei do
la iii-ilson et qu'on etend toujours avec plaisir dhaque aunCe, le jour de
la iéte lxxtronnie. il a encore composO x-coissiscint, pour le S6ntmilro, une
belle mlesse <le XNO4ë1 avec les mntloffies desý vieux~Sois
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dessin digne d'êt.re nentioniié, M. Hfector Sarony, véritable'--"56
artiste, qui mit cet art eui honneur ant Séminaire et forma
tout un groupe de dessiniateurs renîarquableis. Il est l'an-
tour dle lit belle lithographie die la maison, dessillée cin 1854,
qu'il fit exécuter à Ncw-York chîez soit frère, artiste aussi
(le reoimi (1). .Doqpuis longtemps dt'j]Ii ou1 cultivait avec suc-
cés l'art dli -desin à Nicolet et l'un des meilleurs profos-
sem-3 que leSmnaraies orl'negeaat .S-
rony, fut M.J.-Ii. Dorioii, (le 1839 111 18414. Ce dernier ai
aussi dessiné et exécutté lui-môme une 1)01111 lithographie
<le hl 1maison, ý ave d1,îe l'avenue et (les pins ()

Aux vacnces de 18506, M. Dioxi, toujours maladif et
tourmenté inceesamxnent par des inquiétudes de conscience
qui le rendfaient tré3s malheureux, résolut d'abandonnier la
procure et do se mettre au repos. Après ýdoux mis passes
ainsi mi SémZiinaire, sanis aucune charge, il consentit il ac-
cepter une cuire et fut nommé à celle (le Saint-?rosper, où
il put encore exercer le ministère avec iSuccès jusqu'lý Sa

morterié le 9 juillet 1870. Homme de talents, distin-
gué par ses boinnoe mainière, d'une grande humnilité- joite

(1) M. if. 'Samrny, après avoir fait à Nicolet uie partie (le su coutrs
els.:ii, l 1842 il 18945, lv.ait quitte. le collège et fi'C-tlt livrrè à l'ètiude

diti desin. Il revint conmue sémîinariste, cin 1851. T.a uriaduie l'obligcu,
mi grand regret de touis, (le s'en éloigner au commncemîent de 1855,
pour c)ierclicr ailleurs- un climat plus favorable tri is szuîtè. Il se renldit
chez son. frère (le Now-York, espérillit trouver MA (10s méCdecinîs quii lu
giîêrira<uent, et. mi air plus, vivifiant~ potur ses poxunuons, pendant l'hIàver.
ulaix sei forces itllèreîît cen dimijniant de plit n hils et, conne il LI sirait
revenir nu pays pour y mourir, il entreprit le voyeige, mans pouvoir aller
jusqu'au bout. .1f ciiouirut il flurlingtor, le 22 avril 1856; î3on corps fut
trainsporte et inlhumét à fléctxncour, oùu vivait une (le ses sSeurs.

(2) L'avénue venait <I'ètre baite Al l'époque cil 'M. Dorion fit. ce lessin,
et tfflo6tait juins arbres encore. Cette litiograpie est. niujourd'huiii très
M r e.
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1856 a -une grande fermeté, prêtre très pieux mais excessivement
scrupuleux pour lui-même, il fut toujours un curé modèle
et estimé de ses paroissiens, à Bécancour, où il.passa près de
vingt ans et où il fut très regretté, et à Saint-Prosper qu'il
desservit pendant douze ans. La vie de réclusion au Sémi-
naire ne lui allait pas et le jeta de plus en plus dans des
angoisses qu'il ne pouvait surmonter et, malgré les services
qu'il a .rendus, on peut dire que ce fut un malheur pour lui
d'y avoir été placé. La vie plus active du ministère ;conve-
nait mieux à son tempérament et à ses goûts, et le distrayait
davantage de ses scrupules.

Le successeur de M. Dion à la procure fut M. F.-X. Côté,
déjà économe du Séminaire depuis quatre ans. Ce fut sous
lui que se finirent les travaux de l'intérieur dans les parties
encore inachevées. Ce nouveau procureur avait bien le ta-
lent de l'économie très développé et pouvait même, à cet
égard, rendre des points à M. Harper; mais il était loin
d'avoir le même goût, la même sûreté de vue que .ce dernier,
pour faire exécuter les choses avec élégance et solidité. Son
penchant à Pépargne, parfois mesquine, était trop naturel,
pour qu'il se laissât influencer par l'exemple de ses prédé-
cesseurs dans les travaux qu'il eut à conduire, et pour qu'il
ne déviât pas plus ou moins des beaux modèles de menuise-
rie et autres qu'il avait sous les yeux, dans tout ce qui avait
été fait et bien fait avant lui.

Dans le troisième étage il n'y avait que peu de pièces fi-
nies, et rien du tout dans les mansardes. On commença par
établir un dortoir dans celles ·de l'aile .Saint-Jean et on ter-
mina ensuite le troisième corridor et les pièces qui y
ont leurs entrées. Toute la .partie de cet étage, depuis
l'avant-corps compris jusqu'à la chapelle, fut consacrée au
cabinet de physique, au laboratoire, à la classe de philoso-
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phie et à la chambre du professeur de physique (1). L'autre 1858
partie de cet étage, du côté de l'aile Saint-Grégoire, fut di-
visée en chambres pour les besoins futurs et pour les visi-
teurs. Il y avait à cette époque trois dortoirs à cet étage,
dans les ailes; il n'en reste plus qu'un aujourd'hui, celui

des grands. les deux autres, ceux des moyens et des petits,
furent transportés dans les mansardes de l'aile Saint-Gré-
goire. A la place de celui des moyens, on fit quatre classes,
et celui des petits fut converti quelques années fplus f d en
chambrettes pour les séminaristes.

Le cabinet de physique fut établi dans le centre du troi-
sième étage, occupé depuis 1840 par la classe anglaise et la
chambre du professeur d'anglais. Les instruments de phy-
sique placés provisoirement depuis 1836 au-dessus de la
chapelle, qui n'occupait alors que les deux premiers étages,
furent transportés dans le nouveau local, et on put commen-
cer en 1857 l'exécution du nouveau plan adopté pour la cha-
pelle. C'était la dernière, mais aussi la plus dispendieuse des
entreiprises qui devaient compléter l'intérieur du Séminaire,
commencé depuis 30 ans. Les plans que Mgr Signay, dans
son grand désir de voir cette chapelle terminée, avait fait
préparer dès 1848 ou avantn'étaientipas -du goût de tous. On
en demanda d'autres à M. Bourgeau, architecte bien connu
de Montréal, qui sut parfaitement tirer parti du local pour
donner à la chapelle une jolie 'architecture, sobre en orne-
ments, mais tout à fait convenable. Il choisit l'ordre ioni-
que antique pour l'étage principal, en le surmontant d'un
attique avec fenêtres de couleur et plafond orné, et plaça

(1) Jusque-là, la classe de philoosphie était voisine de celle de rhôto-
rique, au second Cýtage de l'aile Saint-Grégoire, où se trouve aujõurd'hui
la chambre du professeur de cette dernière classe, et le laboratoire, lt
où est maintenant la pièce destinée aux hommes de service.
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1857.1858 avec le meilleur effet, pour terminer le sanctuaire, une ab-
side deini-'2irculaire avec une voûte en coquille conune con-
ron nementdua initre-au tel. L'ouvrage, commencé pend an t les
vacances de 1857, ne dfut fini que pour la fête (le Pâqies de
l'année suivante. Une chapelle temporaire avait été établiè
dans le toit, au-dessus de 141 classe (le physique, où se
trouve aujourd'hui un dortoir, et ce fut l1 que toutes les
cérémonies religieuses se firent la plus grande partie de
l'année, c'est-&dire jusqu'aux matines de Pâques. L'endroit
était assez misérable et n'offrait rien de Liei attrayant pour
la piété, du bois brut partout sans aucun enduit, les fermes
et les planches du toit pour voûte; il était bien froid aussi
pendant l'hiver. La transition dle ce galetas à la chapelle
remise à neuf, toute éclatante de blancheur, avec sa belle ar-
chitecture, ses fenêtres de lcouleurs variées, et une parure
appropriée à la grande fête-qu'on allait célébrer, fut pour
toute la communauté comme une vraie résurrection. Ja-
mais matines de Pâques ne furent chantées au Séminaire
de Nicolet avec plus d'entrain; jamais la fête elle-même
ne fut célébrée avec plus d'éclat et plus d'allégresse que
cette année-là, et le souvenir s'en conserva longtemps et ne
s'est jamais perdu chez ceux qui en furent les heureux té-
moins.

A l'automne de 1857, M. 0.-O. Caron quitta défini-
tivement le Séminaire à la demande de Mgr Cooke, qui le
voulait chapelain chez les Ursulines des Trois-Rivières et
en même temps vicaire général du diocèse. Il occupa cette
position pendant trente-six ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort,
arrivée le 21 décembre 1893. A l'occasion de son jubilé sa-
cerdotal, en 1892, il fut nommé Protonotaire Apostolique.
Homme de talente réels, il ne sut pas néanmoina leur don-
ner -tout le développement nécessaire; il les éparpilla sur
trop d'études différentes, soit à la fois, soit successivement,
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sasjamais en alprofondir aucune poir~ devenuir liii svant 15
dlans l'une ou <buns l'autre. Il avait un beau talenit oratoire
et, jeune p)retre, il se distingua conmme prédicateur; nmais
ce talent, comme les -autres donit il était 'donc, il nie le culti-
va pas longtemps et sa réputationi d'orateur tom~ba bienitôt.

La perte que le Séminaire subissait, par l'éloignemnent
d'un. menmbre aussi distin g)ué qule l'était IL 0.-O. Caron,
auquel ou1 ýevait Plusieurs améliorations 'dans le cours d'é-
tîmdes, é.tait conisidé',rablic; mais elle £lut lieurc-eeent com-

*pelî3é -pr l'additioii Ïmportante faite ià soit personnel,
l'annilée. 4rcdet,1'u prêtre -bien qi'jua4-ifié sous touts les
rap)ports iotir ienpa.edaiîs la mômie ;charge, celui d]ont
<ml -regr)iettatit le départ.

.M. Louiis-rangiçois R.-Laf1èchie, qui -avait dléjà été p)rofes-
seur ant Séminaire -de 1838 à 1844, alors qu'il était sémnina-
riste, et y. avait laissé la réputation d'u1n1 homme (le talents
brillants et d'm excellent professeur, après avoir exercé soni

ez le pendant douze tits dans les pénibles missions dul Nord-
Ou .ty avoir contracté une infirmité qu'il garda le reste

de sa vie, fut forcé par l'état délabré (le sa. santé de revenir
aul pays, aul mlois (le juillet 18506. Il se reiidit à1 la demande
des directeurs de la mlaison, qui désiraient beaucoup le gar-
der avec eux, surtout M. T. Caron, soni con)frère de classe
et soni amuii intime. Il nie voulut prendre aucuil repos pour
refaire ses forces avant de se mettre à l'oeuv'.re, 'et préférla
entrer de suite dans 'esinm tqu'il avait toujours Ili-
nié,è m0cuue pen-dant le cours 'de ses -missions (1.Oa -le char-
gDea de la classe die mitathémiatiques, qu'il enseigna avec le
mecilleur ýsuccès 'et qu'il ýsut faire estimer ipar ses élèves. L'anl-

niée suivante, 1.857-.58, il Prit la philosophie, dont l'ensei-

(1) P>endant ses coudrs .1isinsu dc0 iison ail uNrdOet M .f
Clio avuit enlseiýgln les. mthé-mtiques à iun jeune homme qui devinit
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g87188Zu'eilent alternauit alors avec: celuii des miathémiatiqules et (les
autres sciences, Vul qu'il n'y avait qu'une seule classe pour
les deux annes (le philosophie. Tdorsque M11. o.-O. Caron
quitta le Séminaire, 22. Laflèclîe fut nommé préfet JCý
études, touit eil continuant ài professer>; iais ses forces lie

lui p)ermirent pas de tenir longtemps Il cette double besognme.
Au mois de janvier il fut remplacé vi philosophie par
M. hiipOtaeGéliuias, qui achevait Son 'Cours 4ce thléo-
logie auIl grand séminaire ()

Eni 18 58, la classe de philosophiie fut définitivement di-
visée; celle de la premnière année fut consacrée aux mnathé-
matiques et à la philosophie proprement (lite, et celle (ie la
seconde, à la physique et aux autres sciences, chimie, ;îstro-
flomie et hlistoire naturelle. Il y eut alors, conmme toujours
depuis cette époque, trois professeurs pouir ces deux classes.
M.I F. L-Dé.sauliiiers, chiargé scnil de tout l'enseignement

phiilosophiiquie et sctientifique, depuis tant d'années, garda
celui dles Sciences physiques, M. Gélias euit pouir parta-ge
la philosophie, et un aultre, les mathématiques, dont l'ensei-

gno-iceent ýse fit pouir la dernière fois cette année-l.à axdu

classes réunies, parce que lea élèves cle seconde aunée lie
l'aivienlt pa~s reçu La qvremliere ()

(1) Depuis 18S5i: il y eit il Ni(olct lui gî-ad séminiaire polir tous les
sé~minaristes du dioeéLee et îuCiîe dles Etas-Uniis, qui iî'avaient aucun
enmploi dans la maison, soit comnme régents, soit connue professenurs. L.e
nombre <le tes3 séminar-istes s'est élevé quelquefois itîsqnt*. 15. Il fut
moindre .pendant quelques années. de 1SÎ5) .1 IS66, c'est-ù1-dir-e <iprès la1
fonidaion du v-ob!cg de Trois-Bivières. C *-nl «uiui fut imauîsférè
aîux TosRirs.en ]S74. parr Lu.llùce.e lorsqu'il 6tziblit le collège
dle s.ville Ciieo> lcx sémiinire <lioeüsain.

t21 Ces dleux eln.sses dle plîilcsophie. rènifes polir les ma:thémxatiquies.
en 18.5s-59. touxî>ùucnt. 4 lvs le u e~er lsrmrube a
les tile.nts distin.-Ilès d"111 bon nom11bre <le c.ux qui -les ii 1 oiit.
lisicurs oui., twecupé i- et; vc i. emxwore des positions hioniorals dans le

Cleigè et 1:1. sociét..
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Il y avait bientôt dix ans que la régie du Séminaire était les5

passée aux mains des membres de la corporation intcrnic
provisoire, et rien n'avait encore été fait pour obtenir la re-
connaissance légale de ce changement. La corporation éta-
bie par les lettres patentes de 1821 subsistait toujours et

pouvait révoquer à son gré les pouvoirs donnés aux direc-
teurs de la maison, auxquels ils en avaient confié 'adminis-
tration sous leur haute surveillance. La position de ces dir-
niers était donc assez précaire. Il est bien vrai que la cor-
poration légale n'avait pas jusque-là entravé leur action;
au contraire elle leur avait laissé pleine liberté de. conduire
les affaires de la maison conmme ils l'entendaient, et la pros-
périté qui y régnait, depuis qu'ils en avaiet pris la régie,
témoignait en. faveur de leur bonne administration. Tou-
tefois il était nécessaire de régulariser les choses et d'assu-
rer l'avenir contre des éventualités fâcheuses, ci obtenant
une modification de la charte pour le changement officiel
du personnel de la corporation légale. Au reste, c'est ce
que les membres :de cette dernière avaient promis aux direc-
teurs du Séminaire ci 1848, lorsqu'ils leur ci confièrent
ladministration comme essai ('abord, mais avec entente que
bientôt, s'il était possible de le fhire, ils se dévêtiraient de
leurs pouvoirs en faveur d'une corporation légale interne,
dont ils chercheraient à obtenir l'établissement de l'autorité
compétente.

En 1852, le 26 août, à la veille -de. la séparation ni dio-
cèse des Trois-Rivières de celui de Québec, oi résidaient
les deux principaux membres de la corporation légale, Par-
chevêque et son coadjuteur, quand -déjà la prospérité du
Séminaire était eu bonne voie, les directeurs adressèrent à
Parchevêque, président de la corporation légale, la suppli-
que suivante, pour demander la réalisation des promesses
faites au sujet d'une corporation interne reconnue civile-
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1858 meutJA Ct lii soum"irent dans ce but un projet de requête à
la kgb*slatiire.

.ANoSseigîetue 1M.iîr les 70e-.îîîhrs (le hi.. Corporation dIll
-Séminaire (el cyet se l. orortin .g1.e du1 Sémuinaire (le

Nilt .ollsl.itit.a. il Naquatre alis, un eoi-ps ad niilistîitif inîternie pouri
la régie <lit (lit nur il ntoits fut dlit (pic~ cet, étact dh eioS:s nie poil1.
,mait étre que provisoire, que deux oit trois ans ùtuienit aoîcset quîen-
S-ui1'C il serait pris (les miesutres pour faire cesser tout (ce que cet était pro-
v-isoire :iv.t dle lireaire.

Deu'x i-(Solîîtioi lu urea 131-.11(e votre cor-poration -adoptées, Pluie eni
1847 et l'atre en IS4S,. font t;'Uirement voir que depuis longtemps ce

Burîieau egratcette ilesurle connuiie esai.
Par la preîîîitüre dle ces r6.lti ns, M . Fortier. cuîré (le Nicolet. et

Ferlauîii. slllc(-Iielîîr du Séminîaire, furent chargés (le grossoyer un projet
dle constitutioni pouir une ct]ororation itrer;par la s-econide, le ]3îî-
v-eau déclare que. vui V*éloigniecitet. dles nmembres dle la Corporation. il
devient fo.rt <liffile. pour nie pa's ditre iîîîra.ieable,îVa niistr-er C-on-
vcîîablouleili un établisseiluet <le la. nature deili Séminaire.

JEiî eonîséquence. lcs soussignéS, JVcrsuniés (Ille le tell)]s a suîffisamunent
prouvé que le Sémiiinaire le Nicolet p)eut maintenant sortir d'un état qui
sozuble n'îpa-ei qnl la faiblesse. connaissanýt d't.ailleîtris qu'il devr-a

ell léuùrun acecroi.ss-cmlent. d1niltkrzt, d1e z7-le ot <le libcerté. chiez les
adnîiistraeurs es affaires (le la maison, croient de leur devoir <le prier

la orortitilégalet du1 dlit SC('min:îi-e de Vouloir bien »lettre àt effet,
<lats-11.î~i'.ses (nle -l.LCratr. h-srC- tos et les quasi-

promlesses précitées.
Le's Souissignés se feradent un reproche de ie paslý déclarer cin mêmeî

temps qu'ils hésitent b);eaucoup tdollvrir les classres avant <le connlaître la
dé-termuina.tion <du 3Burea1u <Il- votre corpýorationl.

<?Québec, le --) aoûtt, 1552. (Sig.) Clis ]Dion..:~c sup., Clis Harpe-. litre,
(lis-Olivier. Carmn. litre, 'JIlos Cari1. -litre.

voici maintenant le projet (le requête ;i la iégislitlure,
Soumis 'en même. tem1ps Ci l'archevêque:

A Soit ]'\eelleiice -le Gouverneur Gnrldu Quinda. etc-, etc.
Q1'1l plise ài Votre Exelec.11'linnublc requléte dcs umlemlbres de

la (7oirpor;ttion dut Séminaire dle Nieolet. <laits le ditic(les 'rOis-Jýi-
ièe.expose rscteîcnut

Que la dite Corporation pour la surinîtendaunce et. l'a4liimistra.tioii du
Sét1imiie le 'Nicolet existe depuis plus <le trenite mis. eni vertul le le2ttrecs
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Patente's lioyils, sous le granid scsuti (le eettm Province, énninéos le dix '

décenmbre -mil huit cent vingt-uni. 1858
Que lat dite Corporationi, qui a. peur lini l'Cducatioir et I'istriictioîî teli*jes

q u'eîteiffdueis dans l'Eghc calhoiqiie, tie omipose .1iL1lX termesc dles dite's
Lettres Patentes: 10 dclevêu ahl<u romain de Québec; 20 de
son Coadjuteur Evêque; 30 de soni graund vicatire (les Trois-Rivières:
40 dul ur. dle -la paroisse de 'i.le;50 enini, dli plus -.iicieii Curù (lu
district des Trois-R-ivières.

Que Vul les difficultés et souvent iullue l'inmpossibilitéè (le se réunir*
aussi fréquemment que le reqti-reiît le bien et les besois (le 'eet'ýe iiiWS
ressante inistitutioni, les membres de la. (lite Corp)oraitioni deiandienit 1115-
tamnnient qu'!ils soient légalement remplacés par1 (V'autres qui Puissenit
composer Pt composeront àl Favenir la <ite CoII>ora.tioll et dont la rési-
dence soit danms le dit Séminaire out non loin deieelui.

En coniséquencee, les soussiglnés. mlemlbres4 de la1. Corponttioni pour la
eurintendance et le.admîminist.rattioni du1 Sénm1ilairc (le Nioesuîplienit res-

peeueuemnatVotre E!'xtLelece (le vouloir bien cngrles noms e-t
qualités qui désignient les niembres qui composent aluelee t ld<ite
Corporation dut Séiniaire dle NL\icolýt, 'lez-,.upa~n par -les nloms ou
quatités désignant d'a utres personnes pour composer et qui composeront
à l'avenir -la <liteý Gorpor-ation du1 Séminiaire <le Nîcolet, pouir les ièlmes
fins et avec les mnénes droits, privilèges. pouvoirs, ca-pacités et obligations
que eidvuî. i y ujoutiit le pouivoir dI'changt)e et deuliéliation d'inmi-
mleubles, et ce, tomme suit: P' tl'EvCêqiue tutliolique romain du diocèse
-des rois-Rivières? quand il y (.ni auî-a. lun; 20 le curé catholique romaini
<le la p(oss le Siiit-Jeamii-Bap.ltiste dle 'Ndeolet, 30, 40, 5', 60 et 70, les

Direecurs. -prètres dt dlit Sùminaire de Nieo'W.et, lesquels seronit respective-
ment chairés <le l'un <les cinq emplois oit chiarges suiivantes, savoir: 10
la charge de sujiieni- ou président du <it Séminaire; 20 la, charge de
préfet de disciplinec ou directeur <les élèves; 30 la clmrgc dle .pré.fet des
études; 40 la charge <le procureur du Séninai.ire; 50 la charge d'éco-
nine. Et vos pétitioiimnaircs lie cesseronit <le piicr.

Québc. 6 septemîbre IS532.

Polir une raisoin ou pouir mie autre, la supplique nie rc9ut
pas de réponse, le. projet de requêýte, signé par tB.Cooke,
-%r, g., Fortier et Lebonirdais, rest« i as les cartons de l'a-r-
chlevêc lé, avec la nîote: nom présenté à lai Légis~laturîe, et; au-
cune démarchie nie fut faite à cette époque polir en venir aul
clawgem ieuit pri-omis d'une11 part et demaniildé inistamnuent (le
l'autre.
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1858 L' année suivante, une occasion favorable permit aux di-
recteurs du Séminaire de revenir 'à la charge sur cette ques-
tion importante. MM. Harper et Dion venaient d'échan-
ger leurs fonctions: le premier, de -procureur était devenu
supérieur, et le second, de supérieur, procureur. M. Har-
per avait une procuration en forme de la part de la corpo-
ration é M. Dion n'en avait point, et il lui en fal-
lait une. Les directeurs du Séminaire adoptèrent en con-
seil les résolutions suivantes, le 17 juillet 1853, qu'ils frans-
mirent à Parchevêque et aux autres membres:

10 Rés<Au qu'une humble demande soit faite à la Corporation légale du
Séminaire de Nicolet de donner au plus tôt possible à Monsieur
Charles Dion, procureur élu, une procuration en formes légales pour Pau-
toiser à agir eu qualité de proeurur de la Corporation du Séminaire de.
Nicolet, en remplacement de Monsieur Charles Harper, élu supérieur.

2° Résolu que, vu les inconvénients très graves et souvent pénibles
pour les membres de la corporation interne du Séminaire de Nicolet qui
résultent de l'éloignement des membres de la Corporation légale, et
souvent de limpossibilité de les réunir pour former ûn Bureau, P'hunble
demande soit réitérée à la dite Corporation légale le vouloir bien obvier
à ces inconvénients qui créeront toujours des obstacles nu progrès de
l'établissement, en constituant d'une manière légale une corporation
régulière dont les membres seraient dans létablissement même, ou du
moins dans -les limites du district.

3.° Résolu que, comme demande expresse des objets exprimés ci-dessus,
copie des présentes -résolutions soit respectueusement transmise à Sa
Grandeur Monseigneur l'Archevêque de Québec, en sa qualité de prési-
dent de la Corporatio.n du Séminaire de Nicolet et à chacun des autres
membres qui la composent.

M. Dion, l'ancien supérieur, transmit les résolutions à
'archevêque, en les accompagnant d'une lettre où il lui ren-

dait compte en même temps des dernières élections; mais
ce fut M. HaIper, le nouveau supérieur, qui reçut la ré-
ponse. Nous la donnons au long, pour mieux faire voir que
la question du changement de personnel ·de la corporation
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légale était loin encore d'être rosolue, et qu'on ne .savait pas 1858
même à quelle autorité il fallait s'adresser pour la résoudre.

Archevéehé de Québec, 1er août 1853. Monsieur le Supérieur, je vous
prie de ne pas trouver mauvais que sachanut M. Dion absent de Nicolet
et ne connaissant -pas lépoque Aà laquelle il doit y retourner. je vous
fasse à vous-mêlume une réponse à une lettre que ce Monsieur m'écrivait
le 24 juillet au nom et de la part de la Corporation interne (lu Séminaire.

M. Dion me parle <'abord du droit bien -légitime dont on a usé pour
faire l'élection au.'x charges et offices de la maison. Mais comme je n'ai
aucune connaissance d'avoir jamais contesté ce droit, je ne sais pas
pourquoi ce Monsieur se donne la peine de m'en parler comme il -le fait,
et pourquoi encore il a soin de m'avertir que, conformément à vos règles,
votre élection comme supérieur a été approuvée par Mgr l'.lv'que les
Trois-Rivières. Tout cela Giait dans l'ordre et je pense que personne
n'avait droit le soupconner que j'y eusse trouvé défaut.

Monsieur Dion me parle ensuite de résolutions passées dans votre as-
semblée du 17 juillet, et dont il me transmet copie avec prière le les
soumettre au Bureau de -la Corporation légale et. de transmettre aussit5t
que possible la réponse du lit Bureau. Quant à la demande qui fait la
matière de la première <le ces résolutions, il y sera certainement fait
droit, aussitôt que Monseigneur ie Coadjuteur sera. de retour de sa visite
du -comté <e Saguenay et autres lieux. Nous signerons tous deux une
proeum.tion qui autorisera -le procureur actuel -à faire marcher les affaires
de la maison. Toutefois, et en attendant, je ne vois pas -pourquoi le

procureur ne gérerait pas 'les affaires ordinaires avec Passentiment on
même la pro:ura.tion <les membres du Bureau qui se trouvent dans le
diocèse des Trois-Rivières. Je pense qu'on peut facilement se p-oeurer
une telle procuration qui pourrait mme valoir dans une cour de justice,
puisqu'elle serait <le 'la major-ité des membres de -la Corporation légale.

Pour ce qui est lu changement à faire dans le persomnel de la Corpo-
ration légale, auquel ont rapport -les deux dernières -résolutions, je le
désire autant que qui que 'Ce soit. Mais comme il est question de faire
un changement assez grave, à .mon avis, à une Patente Royale, il faut
avant tout que nous sachions à quelle autorité nous devons nous adresser.
Déjà j'ai exprimé ma répugnance à ce qu'on s'adressât à la Chambre
d'Assemblée et ce à raison <le -l'opposition que ne manqueraient pas de
faire à notre démarche les aniembres ennemis jur-és de nos istitu.tions.
Nous adresserons-nous au Gouverneur en conseil? Nous ne pouvons le
faire aujourd'-hui, -puisque -la plupart des aninistres sont absents. Peut-
étre serons-nous -renvoyés à -l'autorité d'où les Lettres Patentes sont
émanées. Je suis ,porté à croire que ce sera le cas; mais toujours nous
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faut-il attendre que -los ministres se réunissent et dlélibèrent sur le

Je voudra-Iis, et je liepensc pis trop exiger, (Iu' un règleitîclit qui ferait des
membres (le -lat corpor-ation interne une vraie communamuté, oùi les attri-
butions de chacunl seraient reconnues et respectéèes; fût dressc, et fidèle-
nment observé (1) .... Connue je n'énonce rien de nouveaui, J'ai tout lieu
dle croire que tout le minonde sera, (le mlon tvis ;et conviendna qu'il est ini-
portant que l'on s'ociupe de ces préliminaires,« avant, que l'on en vienne
ait changement <leswié de la. Oliarite eonsti-titiolîmelle.

Cette Ilettre étant -11a, réponise à -celle dle v'otre ancien supérieur, je dois
vouts prier d'len faire part à Messieurs vos Confrères. veuillez ijoitt£
puri hawun d'leux l'assuraunce dle inn bien s7iiueùèe estime.

(Si-.) (l.]. rceêu e Québec.

Les choses eîi restèrenjit 1hià pendant quatre ans et ce nie fut
qu'au comneetde 1851 que la question revint su-r le
tapi.i, mais cette fois à la granle si.rprise des directeurs du
Séminaire et on dehors de leur coopération. Ils furent fort
étonnés> un bon. jour, d'-apprendre qu'oni avait préparé quel-
que part une -iiotuvel-le -requête au Gouvenneur pour obtenir
le changement du pecrsonnel de la corporation lég11ale du Sé-
inaiire de _'Nicolet; :que cette requête était déj"i signlée par

quatre (le ses miem-bres, Cà savýoir, par grl'archevêque et
soli coadjuteur, par M2. Loranger, vicaire g-énéral des Trois-
Rivières, et par M. Lebourdais, le plus -ancien curé -du- dis-
trict; qu'ealle demandait qu'il fût rélé " qu'à l'a-venir la,
" dite corporation. soit composée: 1, dle l'évêque catholique
Zi romnain des Trois-Rivières, connueli président 'dc la, dite
"Zcorporation; 20' de deux prêtres de soni 'diocèse par lui
Cchoisis; -30 d'ï supériieur du dit Séiniiaire de Nicolet;

(1) Mi\gr l'ArChlevè.1ie Oubliait uasdoute. qu'unl règlemnent oi-raniique
pouir lat Corporation terne dul Séýmina.ire avait été adopté- en 1848,
approuvé par sonirdéeser Mgr Signay, et mnis immuédiatement en
vigueur-. C'est ce nmme règlement, atvec de trèùs légères mifications
faites après -le Chmigeiment <lu personnel. de la corpor-ation légale 83
qui subsiste toujours au Séminaire.
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C4
0 d'u Prêtre du Séminaire susdit, choisi et 11o111é Par 1858

"les autres -prêtres employés danis cette miaison."'
Il y avait bien -ieu. dle s'étonner 'qu'une telle requête eût

éft, formulée et signée5 à lisu de ceux qui étaienit le pflus
inim-éci atemenit initéressés et qu'elle pr-opos^t mine nod ifica-
tioln du pcrs-omiel qui laissait subsister tous les incon-&
nlients, ou ci peu près, (le l'anciea état de choses - puisque
la majorité dels membres -de la nouvelle corp oration était
enicore eni dehors die la maison -et cil ajoutait même lun
nlouveau, *dans l'anitagonilsm1e enitre les memnbres deé l'inté-
rieur et ceux dle l'extérieur, auquel aurait donné lieu iné-
vtablerne'' le n ouveau plan. Les directeurs -du Séminaire,
conisterné4-s da chiangemenit proposé, se hiâtèrenit d'adresser
àf gr 'Cooke-, -leur évêque, uni lon1g mém11oire, o' ils 1 li expo-

sèrent à coeur ouvert leurs crainites et leurs plaintes, sur ce
projet malheureux, qui aurait -bouleversé le Séiniaire dle
fond eni comible, S'il avait été adopté. -Nons citeronis dans
toute soli étenldule ce milémoire, rédligé par -M. 0.-O. Caronl.

MÉl.NioîîutL ess osinn '~êu des''Osiirs par les
Idm<l> nisi îaicnrs (11 Sémni n aire (le Y icolet à l'ocelqi0it 4' une deni de

P'in e Certaine modifivit ion (le la. Charte iieoror<I ion.
dlit lit Sémuinaire.

C'est nule, position gééalletdifficil'e et -périlleuse que celle d'iîxx1
inférieur qui elève la voix pour exrm-des idée-S o11 des conjlviictions
tendant à. Contredire plus ou1 moins ouvertement la. pJenisée et les vules Ïie
.sont suipérieuri. L'intention la. plus pure, le déLsir le, pl1us sinýc le d ce
qu'il croit è-tre le -bien, lat Conviction intime que C'est 111 devoir (1u111
remplit, nie Constituent pas toujours (le Sa part une raison d'agir qui soit
aux. veux (le l'autorité. une excuse suffisante dle sont acte. Le france par-
ler peuit ressembler à l'orgueil, les -plus humbles rel)réseit4blons atvoir-
Panir le viser amilbitieulsemiient .1 la. remolntrancte, et des suggestions, Strie-
teilnent telles par leur n]atuire et Imar les intentions qui les onit dictées,
sembler -un mise ati i u in*trusion malencontreuse.

Les auteur's du p)résent mémoire osent cependant se iltter, que les Cir-
constances excoptionnelles où ils se trouvent placés, rendent plus facile et
plus Praticable la tiâchle qu'ils Ont crul devoir s'imlposer il. l'occasion d'une
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1858 lQt4tedatée dets arisilirsd huit janvier (le l'annéce coutritite,
dssée àL Sont Excellence le Gouverneur (le cette Prov'ince, et sgnée, cil

mnonient, où- elle leur fut commnuniquée, par quatre (les ilienibres de Il
Cor'pora.tion dli Sémninaire de Nicolet. Ils s'adressent à lui Supérieur qui,
plus <'une iOIS, par sa ptrésence auli miilieui dPeux et par (les ptaroles pleines
dle bienliveill'auce, a -bien voulu -les enorgret montrer -par l-à qu'il repo-
sait en* eux' quelque confialice; à leur Evêque qui connaît, et leur profond
respect pour sa personne et -leur attachieient. à lautorité dont elle est
investie. Ce sont dle viclv, serviteurs dont la fidlélité- et le dévouemlent
au dev'oir nie saura-.ienit être suspez:tés. Un séj -,tir dans l'1établissenient, de
lou?,e aLns pour les uns, de quinze, de vingt, <le vingt-cinq et mnême de
trente ans pour -les autires, les met tout. à Ml it il portée d'enl bien con-
naître les besoins et d'en. chérir -les intér-êts.

Ils parleront donc avec confiance, puisque leurs paroles nie sauraient
êtr-e -l'objet que <'un bienveillant acueil, c',est aul mloins leur es3poir; et
ils s'efforceront dle le faire avec cette liberté xespe.-tucuse que coniuman-
dent d'uni côté ta connaissance des fiaits et la conviction du devoir, et de
l'auitre, la dignité de la personne à qui ils -ont l'honneur de s'adresser.

Qu'une cor'por-ation chargée de l'adiniistration. d'un établisseilient de
la :nature de nos collèges canadiens et dont les mnemibi-es se -tr-ouvent
disséminés su- tut terriitýoire de trenite lieues de rayon, soit une anionialie,

un diae<écenttré, v raistin~icieuse, -tout -le mnonde est l'accord<
là-dessus. L'expérience -a déniontré d'une anèepér-empltoire, dhuis le

passc' <le l'établissenet dle Nicolet, a quelle in cfliuîlcité wa-licale est prî-
tiquenlient condamné le systèmne dle corpor-ation extérieure 'pour -les insti-
tutiois dle e.a (reli-e.

C'est ce qu'àl trîès bien comris, il y a quelques aunées, la Cor-por-ation
extér-ieur-e. Sentant l'anomîalie <le soit organisatioin, elle <décidait par sa
troisième résolution, bureaul tenu le 25 mnai 1847, qu'il fallait établir une
Corporation intér-ieur-e dans 'le Séminaire de Nicolet. Elle chargeait, en
conséquence l'un. de ses aduelubre-s (lc dresser co'njqinitelnent .Lvec ÏM. Fier-
land les dispositions organiques de cette cotiporation, pour qu'elles fus-
sent ensuite lgiseajoutait-elle, par le pouvoir civil. Elle s'engagea
aussi par une autre résolution à inett-e. an nombr-e des nenibres de la
Corporatioui intér-ieur-c feu 'M. C. Harper, dès que telle -corporation serait
formée. Dles cir-conistancies mlalhieureuses ayant alors empêché ces nie-
sures dboi-,la situation. le l'éýtablissemnent n'éýtit rien .1nîoiis qu'as-
surée. On. tenta dè s l'automniie de 1848, connue un. -eînède -tel quel dans
un cas désespér-é, -l'oganisation. d'une cot-pot-atioin intérieure provisoire,
dont voici le bilan 'historique jusqu'à ce joui-.

eliar-gCs, il y a. -neuf ans, coainc corporation iintérieu-e pr-ovisoir, de
l'adininisti-ation d'un (êtablisselnelit dans la, gêne et qui chiancelait sur
ses bases, les aiiteu-s <le ce 'mémioire ont pui, Dieu aidant, rafferinir le
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terrain ébranîlé, oprer d'utiles réformes au départeiment des finances,
utiliser plus avantageusement les fermes, donner une meilleure direction
à l'économie, rendre a la discipline sa vigueur primitive qu'une autorité
trop restreinte et sans cesse contrariée avait presque éteinte, fortifier les
ctudes, relever en grnde partie la bibliothèquîe en; lambeaux. remplir
délèves ses vastes salles devenues ýpresque désertes, réhabiliter la maison
si fortement compromise dans ]'opinion publique, etc., etc.

Après un essai aussi bien éprouvé, comme nous l'osons croire, de
l'action d'une corporation intérieure provisoire, en revenir a lancien
ordre de choses, n'est pas ce qu'on devait attendre dans Plintérêt du Sé-
minaire. On ne pourrait, ce semble. prétendre que, placer un membre
ou deux dans la maison, pendant que. trois sont au dehors, soit a l'ancien
ordre de choses un changement essentiel. Car la corporation reste exté-
rieure; son apparence est .changée, sa nature reste la mêéme: même imn-
puissance radicale, même embarras pratique. même agencement contre
nature.

Qu'est-ce en effet que le changement apporté à la charte par la mesure
en question? Est-il le nature éloigner véritablement les obstacles qui
s'opposent au bon fonctionnement de l'ancienne organisation? Possède-t-
il encore les éléments nécessaires à un organisme régulier? La gravité de
ces questions n'échappe a personne. Leur solution intéresse au plus
liaut degré tons ceux qui ont a cœur Pintérêt de la maison.

Faute de connaître les besoins journaliers d'un collège, connaissance qui
ne s'acquiert que par la pIrésenc:e sur les lieux, par la correspondance
journalière et .par le contact continuel avec les personnes qui y ont des
affaires, on règleniente a faux dans une foule de circonstances; on res-
treint, quand -il faudrait élargir, on donne carrière, au contraire, quand il
faudrait suivre et diriger; on gêne, on déplace l'aulorité, en accordant
des privilèges ou des droits exagérés a des départements secondaires;
pa.r la on détruit 'harmonie, on donne lieu a des conflits d'autorité, .
îles guerres de ruses où la charité et la paix ont plus a -perdre qu'a ga-

gnler. On perd du temps a correspondre quand il faudrait décider et
agir. Tout -languit dans Pétablissenict; l'unité de vues disparaît, ou
plutôt ne petit naître; Pintérêt pour une ouvre devenue désormais in-
décise, tend sans cesse à s'afffaiblir; les -luIes de l'intérieur fatiguent;
Penmi dégoûte; tout progrès s'arrête, ou plutôt on descend a pas de
ebarge vers la déchéance ou la muine. Eh bien! auquel de ces inconvé-
nients divers, le changement proposé vient-il remédier? En fait-il dispa-
raître entièrement un seul? Tous au conitraire demeurent, leur germe
repose dans le sein même de cette organisation.

C'est évident, on ne fait que revenir sous une forme mitigée à Pancien
système, au systène qui a déjà conduit l'institution à deux doigts de
sa ruine.
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1858 li ne telle mlesuire nie pouirra. lmnquer <'aiffligczer profondément les %,rais
amis de la. maison, qui y, verront le dlécret, <le sa Ii1 clié-ance, ct un brevet
d'incapacité, ui cer-tificatt dle ýnoni onfiance, donnié à~ ceux\ qui ont tra-

v:ull ireeerl maison de sa. <lccnetndis quaý nos ennlemlis con]-
coitt .1 l'eixîalissýeinent (le l'autorité diocéseîiuîe, àL sit convoitise (lit
contrô!c exclusif de.3 iinsititutbionsý et (le leîti-s finances. Ainisi le nouvel
Ordre dle c .os 1,1no sieuilcînlent lassesbsis.er les zancienls iniconivénients,
muais il eln ajoute dle novax o.notmet Celui de léguer au Chief dit

nlots nle inistitultion frappée au1 ceublr.. quland on1 polintait la li remnct-
tre p!iedo sa~éet (le vie,. Capable dle faire circuller abondlammîent
dans -tout le iliocése la sùve (le sa triple vie morale, littéýrair.e et ecclé-
siastique.

Si par. hasardl. c( qît'1 Dieu nle plaise, on1 avait cru devoir en venir f
Vordire dle elu',cs C-1i qulestionl par (leu, onsidc'uîatiolis auxquelles auraient
p)ersonnielIlemienit donné lieui ceuix qui ont l'adîniinistra.tion iatiielle (le
l'-institution.; dlans ce cas, 81. jroj>lcî me tecmpcsctas- h«.c g/randie venit
muiitie-Ille i. mare . Mais les qconielusionis précdentes i*eiî denîceu-
relit pas moinis yérittbles. Il n'en scra pas nmoins pénible, en certain
endrlioit, que dles .10'h enns 'pris dlu dehîors; qui narn u ulushue
à cos~e-ehaqine mois, chaque année peut-être, aux -affitires <le l'istd-
tuition, soient p:4îeùs .1. pain- :réglemecnter. conmne êtaiit plus experts, plus
coînpCi)tents, plus dignes dle confiance, que ceux qui vieillissent à l'Seuvre,
occuipés tous les jours <les besois et du bon fonctionnement <le la maison.
On eni est îîa.tîureet il se demandfer pour-quoi un mode <'existenic ià
part, à égri du Séiniaire (le Nicolet? Pourquoi ceuix qui exercent les
chiarges dle ceLte m11aison,. par le choix <le l'autorité diocésaine, pourraient
être àl celle-ei uni !Plus "ran daner que nie -le Sont ceuix oui dirigent les

collèges de Sainte-Ilmérèse, de Sait*-Iyacinitlie, <le Québec, ete? Seraient-
ils donc condamnés à le céder exi. habileté, eii dévouement, eni quelque
vertu sacerdotale. que lee, soit , à des confrèt.re-s qui vivent sous le toit (lc
la maison ýpre'Sbytéra.Ile où à J'ombre <Ilu palais. <le leur Evêque?

De plus, ei mtettaunt aisi dles hontuesd<e dévouement, si hlubhes (Iue
s oient leurs vertus et leurs talents, <huns unie situation relativ'ement infé-
rieut-e; cei les 'laissamnt ainsi, sains espoir- d'un mneilleur- soi-t, emi fac d'une
sorte (le vicriat p)er-pctuel, leur- position1 devienit, -1101I Seueient pénlible,
ntlais, enicoîe nécessair-emnt pmrécaire; pax- là l'entmrée <le l'institution est
fermîxée -à plus. <l'nII sujet r-ecommandai(l;tble qui aimera nmieux faire servir
s*s dtlns<ans lui champ.1 mioins ingrat et mieux affexini Ainsi, le
changremlent. pi-oposé n'est, d'cnc pas seulemlenit dépoi-vu des é-lienits de
vie qui atximncnt utne création et qui la fécondent, tuais il por-te en lui-
mêûme les .-pricipes <le langueur, de dôpém-issenemrt et dle î-uine

Si l'on jette ilx coup d'oeil tant Soit peu attentif sur des détails des
d1ispositions et sulin odification que l'onx est en voie d'api-lporter à lit char-
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te, on y dlécouivrira quelques 4Laoisavev la. législationi (li Concile dIe 5
Trente, mais itrès iucî I<'s.pour* ne rien. dire dle plus.

1.1 lie sera (toile pas inu tile (le constatter rýonunienL -le (oîcle Trente
.ipoie t~ maintienît les collèges et les sémiuiri-s. Ail Chapitre XVI[

dle la XXIlE session, il règle que ]eCvCéqute. le chafpitre. le clergé. les fa-
briques, (5te., ainsi que les ialgs sront taIxé-s pouir 'le Soutien dui ýSé-

nîlinaire épiscopal. imatis il fait une exception. en fa veutr dus elèe-é
miniaires. qui témoigne bien de l'approbation qu'il leur donne et dui
désiîr <11111 a qu'ils Soient ia ilitennls: . .1 (1.r uibnIXIvnnl ue «îIH8 Crele-

SiuSl ivi: rcddfl ibl.s .SCIt pruven i is ell n <Ii ouîtni colley ioru In. in quibuis
tuauenî inariz diueliu el, iloi:cnlljuin ail counnunt. feclesiîe lionumn

promorîendII <mIiiatu n. 1w liu( r; "e uer'n im erunîl e.mu roi0u11il. Ce
texte- i*L pas .bes.oiii (le coiniîientzaire.

liunéicronls, en terinant. q uîe-!ques poinit.s, <le ceiurioietdfl i l -
ronlce enîtr es eolèe-s2n.qîc etlséiiir ép)iseoplt propremîenît lit.

li scyliiuu:ire ép)iseopn.tl a- -pour fini excluisive, l'éd(huction et I'iîistructioîi
des enfants ou jeunes gius qui paraissenit devoir se Colisaerer aut service
les auitels.
La fin de.s olgssuiîic cîlurasse, eni outre. l'éducation et l'inis-

truction les jeunles gens qui 1se dleSt.inýîit .1 cîncl<îue cairriûre libérale quel-
!onique, e~t Ps pavgadî.tî;r lIAeiegîenet eontre les oipéinet
du1 Ileisîne.

L*.'eils(>igîîleiîîleit <les géîiliu-iiîcs3 Proîn1'enîcalt lits rcgaiL'dle plusprtei
lièrelliîeît les matières tolgqs.canoniques, liturgiques. Celui <les

<.'llgeS-éuiiuaiesfait une plus la-rge part au itières profanes. sans
né~laer 'insruc~ionrel igiels.

1-a filn, le, buit et lnsieîuitdSséînihnaire.3 éîiop.x st titte.
meut ecclésiastique. et Imir eo'îséqucnt rigrour*eus:eueiit dul dloinaine ex-
clusif (le l'Eglise, doni 'qc est le chef local; ài lui cil est dévolue la
régie, ponur la, plus grande part.

Aucune obligaition le ce genre. aut moins d'emie nièrliie stricte, pour
les collèe-éuiars

Pour Ù1..veii soiut 'l éiiiaire épiscopal (toit surtout vec-evoir

les jeunes genls pauvres, les nourrir et les ilistrulire gautnet
IPersonne nie trouve ]'obhligatdon d'unle telle chrg lants lescolgs

Le Séiniairep épiscopali est régulièremienit Souteniu par l'évêque. le clia-
pitre, le t!oleré. -et ces -trois classes de Contribuables ont leur par1t -s}x-c-
tive dains l'adl.nîiistr.tioîî; d'évêéque, tvec pouvoir (le régie, les autres cil
quamlité le conseiller-s obligéýs (le l'évêque.

Les colgssunie.cr-éa-t.ionis vololitaiires dle l'épiscopa-.t et dui
celergé dains ce pays, nie solt jusqu'à présent àt la charge obligée <le pet--
Sonile, ils doivent tLrouiver oucil nélis dans leur travail <le chiaque

4'2 9
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138jOUr', <1tais le jeu régulier (le toutes les p)arties de leur organlisation, les
moyens de suibsisùuîice et de p)erfectionneoment jusqu'a. certaines limites.
L'autorité épiscopale qui paiaîIt de droit'partout oil il y, a enseignement
religieîî u 01 or1al, 'trouve en ce 'patys, dans les admninistrateurs des col-
iCègs. <les collaborateuxrs ùl qui il est l6volu une double tie-le, celle d'ad-
uminlistrer et (le pourvoir. L'analýogije potrà a.coneluye que leurl a1uto-
rité doit étro, touit. autre que celle <les députùs sur -les sùxiffnaires ëfpîs-

<paipu isqune 'leursobatos sont beaucoup pl us é6tend(ues.
]De tout ce qui 'prCéeédc, il est facile <le conclure:
?0 Que la Corporation lég 1e<l Séliiiire de ŽNicolet a reconnu que le

systZ.xnie de torporaton e'tîeucentraîne de nombreux ineonvc.wient-s;
20 Que ces iniconvénients sont tels qu'elle a cru utile (le remplacer ce

systùxne p1ar celuii <'une corporation intérieure provisoire;
30 Que -a~~xeic parfaitemnt conîfirmé ces jug mnens<llaC-

ortoxlég'ile;
40, Que -les 1vaiýOuIS .x1ixubreuzes .priscs de ILa nature et (lu mode defu-

tionnexuient, les eorl)orafL.ioxs extéxieures, des personnes et. (les choses,
onxourxent a étabir les mnêmxes conc~lusionxs. -Ce qui d'ailleurs est tout à.
fait coxxformie ;t, l'esprit dui coneile de Trente, qui veut que les sCiiiina1-
r-iste-s soit 'placeés, autanut que possible, sous -les yeux <le, ceix .qiîi doivent
les régir et les Milxinistrer.

D'où nous inîféroxns pour coxxclusioxn fiale que l'évêqxe doit, avec un
cextaixi xianibre <le pr'êtxes plcsdanxs l'ixxtéxrieur <le l'institution, cxx conis-
tituer La Corp)oration.

Moxîsecignexix; a-vec la permilission dléjà. accordée. par Votcre Granîdexur, les
admxxinistrateurs du S(,nxiiixei- de Nicolet soumxettcnt hxumnblexnt et res-
peetueuseiext a. Votxe sigésse le méxnoire ci-dessus. Et si, coxntre -leur
iix:extiox. il sy étit glissé le moindre mot qui pût coxmpoxrter un mil-
queuxet. dt ie quelque mature qu*1l Puisse étre, ils le dês-coiieiit d'avancte
saxîs restriction.

(Sg)T. Çxopixe, sup... Sêxîinaire <le iolt
26 jamvier 1857.

Ce mémoire produisit n bon effet et arrêta, heureuse-
nient le projet redoutable quii avait jeté 1'ularine parmi les
directeurs et les amis de la maison.. Mgrý-r des Trois-Rivières
dé.sirait voir la question réglée; il invita les prêtres du Sé-
inlinaire, dans unie -visite qu'il leur fit peul après, «à lui expri-
mer Jlurs vuies suir l,1 composition dui personnel de la noui-
velle corporýatio11. Ils le -frent Sans reta-rd dails nuie lett-re
dat,ée du 14 .avril. Le pLixu qu'ils proposèrent fut 6ouinis à
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M I alargeon, coadjulteuir de l'archevêque et admnistra- 18587

tour -dn diocèse de Quebec ý(1), q~ui IL son tour -cii saisit soi,
coniseil, à Ia demande (le l'évêque dles Trois-ivières. Le pré-

lat reniidt Compte 4à celui-ci (les déli-b6rations (le te. Conseil,
tout oni donnant sa propre qpiIi0fln suir le suijet, (duns la lettre
suivilte, du 30 octobre:

ig.cîu.- Le iprojet ([-Un clîang-enielit danls le personnel (le la Cor-
poratioln dui Sùminaire de Nico1ci, sur lcquel vouis voulez bieni demander
notre Opinion. a é-té examiné avec attention dans le conseil privé (le
l'Archelevêché, et o1 y est conivenu:

10Que ce elîaaîgeîîîent n'ýest pats lnécessaire (2)
20 Qu'il petit être utile; tonts n'admiettent pas ceci. Cependant t'est

l'opiniion (li plus granid nombre, et la mienne bieni déelcdée;
30 Que néanmoins, attendu que «Votre Grand(euir et tous les prêtres

employés dans le dit Séminaire désirent ce chiai-geent. il est Ï- .propos
le Vous conseiller (le le faire en la manière indiquée surà unle autre
feuille: exeptéV ce qui regaride le gr-and vicaire, dont. le îîoin ni'a été mnis
que pour lne pas vontarie l'rhvqeqilaVouh.. contre l'opinion
dle touis les autres.

Si vous agréez co plant. l'archevêque et mîoi sommnes préêts à signier la
requête que vous vous proposez le présenter aux autorités gouvernelien-

Suivant le projet que vous nous avez elivoyé. ou. ni'.% mis que qilwt>'c
nîc'i,rIlcs internes; 1n n'aurait aluune Objection :1 ee qu'il y en telt cinq.

Si Votr.e Grandcuir juge à propos de faire quelques changenments aux
dispositions sugg-éréePs, nous serons prêts il lecs exuinret à les adopter,
s'il est en notre -pouvoir de le faire. J'ose prier Votre Grandeur (le mue
dispenser de donner les raisons les différentes clauses dut plani que je lui
envoie, ce serait t.rop pouir une lettre.

(1) Mg 'rhvqeTilrgeonl avait été frappé de paralysie cii 1S5.5,
et ne -pouvait guère s'occuper dle l'adinistration qu'il avait remise du
reste aux mainis de sont coadjuteur. Toutefois, à cette époquie, il pouvait
enicore ;prendre part. aix (litêttoîsd coniseil <le l'A.rchievêelié et, si-
7mmer les documents.

(2) Il1 avait été pouirtanlt jugé uCesieet, lopuiis 3longteu ps par la
Corporationlégl elle-mêmlie. VToir plus loin -la lettre dle Il-l'acvêque
-à M;N. Fortier. en datte dui 7 imars 1857.



15-Si les Messieurs (le ieltdésiraîient tLvoir (les exPlicationls su" cela,
ils pourraient les demander enx enu tlus objections par évrit ou en
(lepiit:ua1 quelqu'un d'c.n:-tre eux il Ctte fini.

Les miodifications proposées 'par IVIg'r titirgon a

plan (les directcurs dui Séinaiire, semblaient être pour le
miieux, eil ce qui concernait le nombre (les mien-bres -de la
corporation *deance mais il y avait anjouité une clause

par laquelle l'al probationl épiscopale était exigée pouir touts
les membres (le la corp)oration, à leur enitrée dans les divers
offices. grdes Trois-Rlivières fit connaître aux directeurs
du Sè,iaire cette modification apo eà leur projet et
demanda leutr avis. Ils r6]p onidireit par iine lettre en (late
dul J 9 novembre, dans hIqllelle ils li -disaient qu'ils- profi-
taient iavec respect et reconnaissance de la liberté qui leur
eétait accor-dée dle lui soumettre leur sentiment sur cette.
question ; qu'il; étaient convainicus qu'exiger l'apprbto

épiscopale pour la nomination ài touites- les 'charges, 4mxiqulel-
les doit être attaché le droit (le faire partie (le la nouvelle
corporation, nie pourrait qu'embarrasser la mesure auprès
(le l'autorité civile, 'Sans profit pouir l'aultoritc e-p)iscoi)ale;-
que touts les*lprêtres. n'étant admis dbans l'institution qu'avec
la perission (le l'riaron me doit pas craindre
<cle leur accorder une certaine liberté d'action, niéces-
saire 1.à la. bonne administration (les iffaires;- que d'ail-
leurs l'a-pprobaýtioni de l'élection du suipérieur, réservée
à l'Ordinaire, est unle garanitie suffisante (le l'esprit qui de-
vra, régner dans l'établissemient. Puis ils tria en d(i-
sant qu'ils n'avaient pa-,s d'objection ;' ce que le grand -Vi-

ci'fît I)IIrtie*l l( crprasine ils singrraîelitqu'elle. fut
composébe dle l'évêque, dec sont grand. vicaire et dle cinq ecclé-
siastiqules aculeetattachés à la lmison - leurs niomis

taient donnés1 - et dle leurs successeurs d'anls les mêmes of-
fi cezz; ils aýjo1tèren1t qule z3i ce.' dernier .)-ln n'éta«it pas admis,
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ils n'en voyaient pas d'a-ttre propre à leur faire désireu un 1858
changement dans l'tat actuel des choses.

Enfin. la clanse embarrassante fut ' retranchée du projet,
et la composition du personnel, telle qu'elle vient d'être ini-
diquéle, fut accepté à Québec commiie, au-x Troi's-Rivièrels.
Mgr fla-il] arg:eoni proposa lui-même, pour éviter toute dif i-
,cuité, de modifier cellec relative là la succession dles mlemlbres,
dle manière que les places qui deviendraient vacantes, pour
l'es cilla mlemlbres de l'intérieur, seraient remplies à la i-na-
*Jorité (les votes -de ceux qui restent; ce qui fut admnis faci-
lemlent par «les directeurs dut séminaire.

Il lie restait plus qu'à rédiger le projet dc loi et la re-
quêe à l11a Législatuire en conformité avec cet àqu ii était con.-
venu de part et d'autre, et cà les faire ýsignier par les cinq
membres deé la corporation légale instituée par les lettres
patentes; de 1821. A ce dernier sujet, il s'éleva encore un
point noir à l'horizon.

Mf. Fiortier, curé de Nicolet, l'un des cinq, nvatpas
voulu signer le projet de requête -du mois deé janvier 18S57;
il. ne Voulut pas iîon. plus signer celui qui venait d'être dé6fi-
niitivemient adopté, à la fin, dle novembre de la même année.
Dans l'un et dans 'atre il se trouivait retranché du person-
nel de la nouvelle corporation, et cela le blessait assez grié-
vement. A.rés son premnier refus, l',archevêque lui adressa
la lettre suivallte, eni date -du 71 11a1rs:

'Mon-sieur. voits îî .IVC7. pais ci-i dcvoir apposer votre si In:î.turc à -la suite
dle celles (les aIutre.s illenîbres (le la collionîation (dit S6iluinaire de Nico1et sur
la 1re<jîîte quli a -Jt .rc-sztie liar -m. Ieg=il vicaire Loranger; mais nous
mie s,1VOns p)ourquoi VOUS tvez cru devoir Cil .gir ainsi. Je dois, eu inla qua-
litE de Président et à i, ademandi(e (les autres membres (le la dite Corpo-
ration, vous prier (le vouloir bien nous faire part de vos raisons .~ locca-
z-rni de ce refus, ainsi que dit nouveau. mode d'oraisa&tion qui reneon-
trem it vos vules.

L'a reqmdtête qui vous aL ù~t4 5onlse: avait pour but d'opùrer dans le
personnel de ki. Corpora tion -un. ch«ngccnt quc noues croyons toits dirc
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1858 ~~et. »Iéj»lc idisPensale pourW l. bJonne adi»inistraitiom dc Cet
établisseincii, aux besoins duquel la. Corporation itetuelUe ne saurait xù-
pond-re efticeeient. C'est, donc -pour nous tous uii devoir et non une
simple convenance d'aviser aux moyens <le r-eméd«ier à cet état de choses.
Ainsi veilliez dlonc nous dire qiièl serait votre avis sur le changement -à
faire dans 'l'organisation actuelle pour obteniir le meilleur résultat. Si,
par exemple, une eorporation inité-rieure, dont le -président Serait l'évêque
dliocésatin. renicontre m.t vos vues; au bien. si vous rpréýfCrerýiez une corpo-
ration. ex.térieur-e 1--psé <m embres pris daàis votre . d.iocèse, (le la-
quelle l'évêque dles Trois-Rivières serait le président, conmue ci-devant.

Votre réponise et celle dles -autres membres nous tonduira à prendre une
détermination propre A atteindre le but désiré.

M.Fortier ne jugea 'pas 'C -propos k doinier une réponse,
à cette sommration.

les directeuirs du1 Séminaire, avant de présenter à la Lé-
gislature la requête signée par les membres de la, corpora-
tion légcale, à l'exception de YI.Fortier, crui'ent -bon de pré-
parer un assez loi m oie (1) ipolr appuyer leur de-
mande anj)res -les ministres et des dépuités. Ils ne nîanquê-
relit pas x iôfie les prétenidues ob' ceti&nis du curé de
YNicolet à la fomto el o le cor-pôration, telle

qu'elle était dleman)dée par les autres membres, et depi
quer la cause dle son refus: tar ils craignaient de rencon-
trer une opposition de sa part devant les Chambres, SOUS
une forme on sous ne autre.

Après avoir parlé de la déc!isioni prise par les memnbres
de la coiîporation légale, au sujiet du changement proj~eté et
arrêté par eux, le mémoire ajoutait ce qni suiit suir le refus
de M\I. Fortier:

1Eu' cciséqueuxce. ils dre:sèrent, un *p)roýeL (le loi a.u tommnencenient (lc
1S-57, et £0onnue( ils ùtaiient à peu près dans -liinupossibilitéù (le se réunir en
bureau, cte que <l'aiurns la, charte utexig-e Ixs, ils firent 'patsser le .uojet

A Chaqjue membre en particulier, comme ils zvn.tL fait déjA en MS
pour In la étlara.itioii qui éteblissait uie eorporation internie provisoire. A.

(1) l~édigê par M. B. R.-ùaflèelue.
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la grande surprise des quatre autres membres, M. Fortier refusa <le la 1858
signer, et de plus, il approuva et encouragea, en opposition, un autre
plan de corporation mis en avant par quelques-uns de ses amis, qui s'ef-
forcèrent de .le faire signer par -le clergé du diocèse. D'après ce plan, le
curé do Nicolet et un curé voisin devaient faire partie d'uie nou-
velle corporation, dont on excluait tous les autres anciens membres, et
ils espéraient, par l'influence du elergé, les forcer à .lhaccepter. Ce projet.
ne rencontra pas les voux du clergé, ni ceux des directeurs <le la. maison,
et force fut d'y renoncer.

Des changements impomtants ayant ét rproposés au jprojet de janvier
1857, par les directeurs du Séminaire, -les membres de la. Corporation lé-

gale finirent par s'arrêter au plan soumis actuellement à la. Lgislature.
M. Fortier, qui avait déclaré à un des membres le la Corporation légale
qu'il ne consentirait jamais à un changement qui J'exelurait <le la nou-
velle corporation, sans attendre que le plan nouveau Jui fût présenté,ans
en connaître exactement le contenu, se prononça ouvertement contre, et
annonça qu'il s'y opposerait énergiquement. Surpris d'une semblable
déclaration, les autres membres le la Corporation léeale prièrent les di-
recteurs du Séminaire de soumettre -la .nouvelle mesure à l'approbation
du clergé, qui fut vnaiime à l'accepter (1), à l'exception de quatre curés,
amis de M. Fortier, déjà liés ensemble depuis un au pour faire échouer
tout projet où ne figurerait pas le nom du curé de Nicolet. Ce sont les
mêmes qui ont mis en avant le plan de l'année dernière, que le clergé a
refusé de soutenir.

Enfin, aussitôt que la mesure fut prête. elle fut soumise par un des
membres de la Corporation légale à Papprobation de M. Fortier. <le la
mêmeo manière, dans les mêmes formes et dans le même temps qu'aux
autres membres. Ce Monsieur déclara qu'il ne pouvait en honneur signer
ce document et refusa, absolument son coneaurs à une mesure que réea-
naient ses quatre collègues, et qu'il savait de -plus avoir reçu l'approbation
des directeurs de la maison et de tout le clergé, à l'exception de ses
quatre amis, comme en fait foi le document ci-joint (la dléclaration
signmóe par les prêfi-es du. diocèse).

Le Mémoire explique ensuite les motifs qui ont déter-
miné le choix du personnel tel qu'il était proposé dans la
requéte signée par les membres de la corporation légale.

Or, dans -le projet de Joi actuel, disait-il, on a tâché d'assurer autant
qu'il est possible la stabilité et la, prospérité de l'institution. Considérant:

(1) Par une déclaration signée de tous.
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1858 10 que c'est Mgr Plessis, d'heureuse- mémoire, qui en est le fondateur
officiel, qui l'a fait ériger civilement en corporation et qui lui a donné
un développement magnifique, en l'élevant en peu d'années au rang des
premiers établissements de ce genre dans le pays; 2° que son successeur,
Mgr Panet, a consacré huit à dix mille louis à la construction de l'édifice
actuel, et que ses successeurs ont continué a1 accorder la même protec-
tion a cette institution, jusqu'au jour (le l'érection (lu diocèse des Trois-
Rivières, qui l'a soustrit à la juridiction de l'Archevêque de Québee;
30 que l'Evêque les Trois-Rivières. comme successeur des Evêques de
Québee dans cette partie de l'ancien diocèse, et comme Evêque diocésain,
est plus intéressé que tout autre à sa prospérité, puisqu'il est le seul
établissement où'son clergé puisse se recruter, et les citoyens du district
recevoir une éducation supérieure, la Corporation légale est convaincle
qu'il est dans l'intérêt <le la dite maison que l'Evêque dioesain prenne
part à son administration. Mais. comme l'Evêque, par maladie. par ab-
sence, ou par la vacance du siège. ne pourrait remplir ses devoirs (le
membre <le la Corporation. il a été jugé convenable du lui adjoindre le
premier dignitaire de son dioeèse, de grand vicaire.

Considérant qu'il est constaté que le gouvernement de l'institution
doit être interne, polu sa prospérité. la Corporation légale a fait choix
de cinq ecclésiastiques résidant dans la maison pour foiner la majorité
<lu personnel le la nouvelle corporation. Par là elle a assuré un quorum

perpétuel de membres internes; ce qui permettra de prendre toutes les
mesures nécessaires sans être dans l'absolue nécessité d'avoir la présence
les membres du dehors.

Après annonce officielle dans les journaux, suivant Pex-
igence de la loi, la mesure fut présentée à la Législature,
dont le siège à cette époque était R Toronto. M. L. R.-La-
flèche s'y rendit, au nom des directeurs du Séminaire, pour
donner les explications nécessaires, en se servant du mémoi-
re précité. Il n'y eut aucune opposition, ni du curé de Ni-
colet, ni d'aucun autre. .Le -projet suivit la filière ordinaire
devant les deux chaimbres et devint loi par la sanction du
Gouverneur, le 24 j.uillet 1858.

Voici le texte de Pacte qui modifie le personnel du Sémi-
naire de LTicolet:

Attendu que Monseigneur Pic-re-Flavien Turgeon, archevêque catho-
lique de Québec. Monseigneur Oharles-François Baillargeon, coadjuteur
du dit archevêque, Olarles-Olivier Caron, grand vicaire du district des
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Trois-Rivières et 1rîoiXaic'Côté, arolliprêtre, curée (le &-I nlte*GOeu- 85
viève et le plus ancien dles eurés d ditrit membres actuecllemienit <leý la
Corporation 'pour la, surinitenldance et l'aminlistrationi du1. Sém11inaire dle
.Nîcolet, créée par Lettres Patenitus royales C-ma.nées île dix lécetuibre mail
huit cent vingtL et un, a.u chiâtau San-oi,à Québec, par Sa Très
Giacieuse 'Majesté le 1Roi Geor-ge WV, sous le grand sceule la province
dui ]3as-Calnada, et le seing- (le Soli Excellence Goe'geC te(eD.ou

sie, alors Gouverneur cin chef de la dite province, ont par leur pétition
exposé que vut l'érection d'mun nouvel évêché aux Trois-Rivières, et la
gr-ande distance où -ils sont (lu Sémniniaire, il est nécessaire (le modifier la
conspqositioni dut personnel de la, corporation, et qu'il est expédient d'ac-
quieser à leur- demnde; :1 ees catuses,, Sa MaetPar et de d'avis et dut
consentemlent du1 coniseil l égisl atif et (le i ~mlelégislative dtu Canada,
décrète ce qui suit:

10 Cette p)artie les lettres patenites, incorplorant-it le Séiniaire <le Ni-
colet et accordées connue susdit par Sa Tr-ès Gracieuse aeséle Puoi
George IV, qui déterine -le nombre de personnes et les I)eisoiiiies qui
formneront et composeront la <lite corporation, sera et est abrogée -à cet
etfet seulement; et à 4avenlir la dite cor-poration dlu séminaire <le Nicolet
se composera, et sera -formée: il <le l'évéque catholique romain <les Trois-
Rivières; 2' du grand viaiedu(itéÛe résidan dans~ la, ville des.
Trois-Rivières; 30 de ciniq -membres internies, c'est-à-dlire demeurant au
dit Séminaire (le Nico-let, lesquels ciq membres seront -Messieurs Thomas
Car-on, prêtre. supérieur du dlit Séiniaire de NLicolet, Louis Rielîer-La-
flèche, prêtre, préfet des études, Anon-aeseBelleanare, prêtre, di-
recteur, Iaoi- verCôté, prêtre, procuricur-,et FraimLoeis Désaulniers,
sous-diacre, -professeur de philosophie, tous résidanlt ou1 emllployés au dit
Sém1iiaire de iotu leurs succeesseurs dans la, charge de nmembhre iii-
terne de la dite corp)orationi du Séiniaire de Nicolet.

20 Lorsqu'un dles cinq membres internes (le la, dite corporation laissera,.
vacante la dite charge dle membre interne, soit par mort, soit eii résignant
la dite Charnge, out ei cessant dec demieurer au dit Séminaire, il sera rem-
l)laciý comme membre initerne de la corploration du Séinai,,ire de Nicolet
par un eccelésiast-ique catholique roniiaini, uîoenmé pour cet effet par la, ia-
jox-itë des membres restant, <le la, dite corp)ora.tioni; et dans la, suite, la
même règle sera. suivie touites les fois que quelque v.wance surviendra
dlans -le nombre des memIlbr-es internes3 le -la <lite corporation (lu Séminaire
dle N-ico!et.

30 Le présent acte i'a.ffcctcrat eni aucune manière les droits$ acquis
ava nt sa, passation -à la dite corporation ou à. des tiers; mais Wes dot
auromnt la, même force, et la dite corporation ainisi modifiée,. quant -à son
personnel, pourra, dans l'intérêt de l'isti-tution et (le la société, ester- on
jilgenemrtL. acquérir, possédle <les biens, connue il est <lit aux. lettres pa-
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185 tentes sumniix e t les éelia2ger, v'endre et a-lién er, et jouir généra-
lemnent de tous les droits, 'pouvoirs et privi'lèges y accordés.

4' Lit dite corporation pour la surintendance et l'adminiistration du
Sémiiinaire dle Nicolot, sera désigùéle, après la passation du présent acte,
sous le nom dle corporation du Sémninaire de Nicolet.

50 Le présent acte sera eensC être un acte (public. (1)

M. Fortier avait eii le bon esprit die comiprendre qu'il
était expédient de ne pas aller plus loin dans son opposition

a une mesure jugéec par tous, non seulement utile, mais né-
cessatire au plus grand bien du Séminaire, et que du reste
il n'avait aucune chaiwe d'empêcher. Il fit mieux encore:

(1) ýCet acte fut modifié de la manière suivante 'par la Législature de
Québec, en 1886, prsla division du diocèse des Trois-Rivières.

"Attendu que la corporation dlu .13éminaire de N\i( olet a par sa pétition
<)r5néque, Vul l'érection dlu -nouveau diocèse de Nicalet, il est devenu

né6cessaire dI'accéder à la demande contenue dlans ette péêtition; il ce3
causes, Sa Maetpax et dle l'vset dlu conseniteinent dt la Lêg-is.]%ure
do Québee, décrète -ce qui suit:

" 1. Cette partie <le d'acte 22 Victoria, chapitre 68, qui 2iodifie le per-
sonnel du Séiniaire de Nicolet, est am.nendé-e comme suit:

" A l'avenir, la corporation du Séminaire le Nicolet se conipoiera et
sera formée seuileient:'

1* de 'vêu catholique romnain <le Nicolet;
~2o des cinq mxembres actuels internes, -c'est-à-dire demeurant au dit

Séminaire de Nicolet, lesquels mnembres sont messieurs Isa.ac Gêlinas,
prêtre, supérieur, Antoine-Narcisse BeD.omiare, prêtre, Moise-George
Proulx. prêtre, JToseplh BIais, prêtre, et Jsp-uon-réeDouville,
p)rêtre, tous résidant et employés au dit Sémiiinaire de Nicolet, ou leurs
successeurs dans la charge dle membre interne dle la corporation <lu Sémi-
naire dle Nicolet;

" 3' <le deux aiutres membres internes adjoints qu'il sera loisible à la
corpor-ation dc choisir à lat majorité des voix, parmni -les prêtres deineuriit
aul Sêmlinaire de Nicolet.

"2. le présenit acte n'affectera en rien les autres dispositions de lactie 2.2
Victoria, chiapitre 68, non plus que les pouvoirs et privilèges accordés -à
la corporation du Sémiinaire de N'icolet par les lettres patentes royales
en <late diz 10 décembre 1821, sous le grand seau de la province du Bas-
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il accepta dle bon coeur le nouvel 'état -de choses et se montra 1l858
désormais, comme avant l'incident, l'ami -de la, maison, a
laquelle il donna dans la suite plus d'une preuve de sat
bienveillance; Ià sa mort, il lui légua sa riche bibliothèque.

:Nous rappellerons, en terminant l'histoire de cette lon-
gue et délicate affaire du changement dle personnel de la
corporation légale, les noms de ceu.N qui en ont fait partie
depuis l'émanation des lettres patentes royales, le 10 dé-
cembre 1821, jusqu'au 24 juillet 1858. Les cinq mnemibres
étaient: 10 l'évêque de Qu6bec; 9,0 le coadjuteur 4c l'évê-
que de Québec; 3' le grand vicaire des Trois-Rivières;
40 le curé dc Nicolet; 50 le plus*ancien curé du district des
Trois-Rivières.

_i1enîbres de la couporation dii Séminaire de Nicolet:
A itre d>évê que de Québec, IMgr Pes (8112)

Mgr ]?anet (1825-1833), Mgr Sigxîa,,y (1833-1850), Mgr
Turgeon (1850-1858).

9' A titr-e de coadjuteur de Québec, Mg%(r Panet (1821-
1825), Mgr Signay (18-25-1833), Mgfxr Turgeon (1833-
1850), Mgr :Baillargeon (1850-1858).

30 A titr-e de vicaire général des Trois-:Rivières, M. F.
-ý'oiseux (1821-1833), M. L.-M. -Cadieux (1833-35), *iM. T.
Cooke (1835-1852), M. F.-G. Loranger (1852-1857), M. 0.-
0. -Caron (1857-1858).

40 A iûe -de curé de iVicolet, M. J. Raiinbault (182,1-
1841), M. J.-O. Léprohion (1841-1844), M1-. L.-T. Portier
(1844-1858).

50 A titre de plus. ancien curé du d'istrict., M2. 0.-G. Cour-
tin, curé de Gentilly (1821-1832), 1-1. I. Delaunay, curé de
Saint-Léon (1832-1837), M. J. Lebourdais, curé de la Ri-
vière-du-Loup (1837-1855), M. F.-X. Côté, curé de Sainte-
Geneviève de Batiscan (1855-1858).
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1859-1860 Ainsi il y eut en tout dix-sept membres de l'ancienne cor-
1xration, pendant les 37 qnînées del son. existence (').

Il surgit à cette époque, pouir le Séiniiaire, de Nicolet, une
autre grave question, dont la solution devait influer grande-
ment surs ses destinées, par la conséquence qui en- découla
avec le temps: cre fut celle de la fondation d'uni collège clas-
-,ique au-x Trois-Rivières. Elle ni'était pas nouvelle, puisque
dès 18-95 elle avait été agitée, à propos ide la reconstruc tion
projetée de celui de Ni'olet. _.Nfais il s'agýiissait alors plutôt
deé la translation de ce dernier dans la ville trifluvienne que
de l'établissement ýd'uni second collège (2). ýCette fois c'était
bien une nouvelle fondation qui était réclamée par les ci-
toyens des T rois-iRivières, c4r ilis n'osaient plus espérer que
le Séminaire de Nicolet viendrait tôt ou tard s'implanter
de leur côté. Peux choses contribuaient fort à exciter leurs
aspirations et à leur donner des espérances de succès: Trois-
Rivières était ville épiscopale et le Séminaire de Nicolet
prospérait, en s'alimentant largement d'élèves venant du
nord du fleuve.

(1) Voici les inms des nmenbres (le la nouvelle Corporation depuis
1858; dieux GeliInert ont a.p.paatx à l'kuncienne: M!Ngr C'ooke et M. 0.-O.
Caron, V7. G.

.Mgr Cooke (1858-1870). M..-O. Oztroii, V. G. (1858-18S6), M. T. Caron.
V. G. (185841878), M. A.-N. Belleanare (88.).M. F.L-Dsunes
(185S-1865), M-t. F.-X. Côté- (1858-1872), Migr Laflèchie (1858-1861 et
1870-1886), -M. 1. Gêlinas, P. R. et V.ý G., (1862-1901), MN. M*N.-G. Prouix
(1865.... )c _M. J. e.a.is (1872-1886), Mâ. J.-A.-I. fouville (1878.... ), M.
.-.M.-O. Mauruml*t (1886-1887), Mgfr Gratveil (1886. ... ), M. Z. Laàia3'e
(]887-1899), M. J.S-I.lrunault (1893-1899): M1. F.-E. Baril (1895.. .),
MN. Séýverin Poirier (110L....) et \--L P.-F: Canbitii (1901). En tout
dix huit, pour les 45 dernières années (1858.1903).

(2) 'Nous ne trouvons n.ulle part, dans aucun douen2t, à Nicolet ou à
Québec, qu'il nit été question soit en 1803, soit eii 1806, d'étabblir un col-
lùège aux Triis-Rivières.
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La question fut mise devant le public, en 1859, sous1859-1860
forme de correspondances dans un journal du lieu, l'Ere
.Nouvelle. Le correspondant (1), qui signait ses écrits Un

père de famille, entreprit une croisade en faveur cie l'éta-
blissement d'un collège aux Trois-Rivières et développa ses
arguments à sa manière, d'une façon un ,pen blessante par-
fois pour ceux que n'entraient pas dans ses idées, et sans y
mettre trop de forme. Il ne fut pas longtemps sans recevoir
des répliques de la part d'autres correspondants, et d'assez
fortes. Les amis du Séminaire trouvaient que le temps d'en
venir à une nouvelle fondation n'était pas arrivé, et que si
elle avait lieu, elle ne pourrait manquer de porter un, rude
coup à une institution qui avait rendu les meilleurs services
à l'Eglise et à la société en général; qu'en multipliant ainsi
les collèges classiques, on risquait de déclasser bon nombre
de jeunes gens et d'encombrer d'une manière alarmante les
diverses professions libérales; qu'enfin les raisons appor-
tées par le champion de la cause trifluvienne étaient, les
unes peu fondées, et les autres tout à fait fausses.

La discussion s'envenima peu à peu, devint acrimonieuse
à l'excès, excita vivement les esprits, surtout aux Trois-Ri-
vières, et eut pour effet de pousser davantage les intéressés
à la réalisation de leurs voux le plus tôt possible. Il se for-
ma dans. ce but un comité de laïques, à la tête desquels était
l'honorable E. Turcotte, député, maire de la ville; ils se
firent incorporer, au commencement de 1860, sous le nom
de " Collège -des Trois-Rivières." Puis, comme il ne pouvait
être question d'une institution pirement laïque, bien qu'on
en eût fait la menace et qu'on eût aussi parlé des Jésuites
pour l'enseignement, ces Messieurs s'adressèrent à l'Evèque
afin d'obtenir des professeurs ecclésiastiques et un directeur

(1) M. A. L.-Disauhlii avocat des Trois-Rivières.
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pour le collège qu'ils entreprenaient d'établir contre vent et
marée. Il était facile de constater que le clergé dans sa to-
talité, ou bien près, s'opposait à cette fondation, et qu'il n'y
avait que les plus directement intéressés, c'est-à-dire un
groupe de citoyens de la ville trifluvienne, qui la désiraient.

Les directeurs du Séminaire de Nicolet ne pouvaient, de
leur côté, demeurer indifférents à l'égard d'une question
qu'ils regardaient à bon droit comme affectant gravement
l'avenir de l'institution. A la euite de ces discussions dans
les journaux, et pour prévenir, autant qu'il était en leur
pouvoir, ce qu'ils regardaient comme un malheur dont les
conséquences pouvaient être tout à fait déplorables, ils réso-
lurent d'adresser à .i1gr desi Trois-Rivières un mémoire dé-
taillé, pour lui faire connaître les raisons qu'ils voyaient
contre la fondation projetée (1).

Voici comment débutait le Mémoire:

Monseigneur, Vetre Grandeur comrend facilement que nous, directeurs
du Séminaire de Nicolet, n'avons -pu suivre sans inquiétude les débats
qui ont eu lieu dans l'Erc Novelle et la Gazette de ;Borel sur laquestion
d'un collège aux Trois-Rivières. Si la question est du plus haut intérêt
pour les véritables amis de -'édiucation, elle doit l'être certainement
davantage pour -ceux qui ont exclusivement consacré leur vie àI l'éduca-
tion de la jeunesse, ouvre si belle, si éminemment utile à la Religion
et i la patrie. Aussi nous croyons-nous pressés en ce moment par un
double devoir, d'abord comme amis sincères et dévoués de -la cause de
l'éducation, et ensuite comme nemnbres de 'l'unique établissement clas-
sique qui existe dans le diocèse, de faire connaître à Votre Grandeur
notre manière d'envisager de nouveau projet, qui sourit si agréablement à
quelques-ns et que d'autres combattent de toutes -leurs forces.

Nous le faisons avec d'autant plus de confiance que nous avons eu l'a-
vantage de connaître par notre propre expérience que Votre Grandeur
est non seulement un ami zélé de l'éducation, mais encore un protecteur

prudent et éelairé; et que dans la circonstance présente, où il s'agit d'une

question qui touche à la source même de d'avenir de son clergé, elle ne

(1) Ce némoire fut préparé par M. L. R.-Lafièhe, qui était alors
supérieur. -
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peut manquer de donner à nos -humbles représentations sa plus sérieuse 1859-1850
attention.

Nous savons aussi parfaitement bien que Votre Grandeur 'peut plus
que tout autre favoriser ce projet par son concours, conue le sent fort
bien et le dit avec conplaisance le correspondant de PErc Notcelle; de
mêéme aussi qu'elle peut le rendre absolument impraticable en refusant <le
le prendre sous sa haute protection.

Nous espérons de plus que Votre Granieur nous connait assez pour
prendre en bonne part les réflexions que nous prenons da liberté de lui
soumettre et croire que les bas sentiments de la jalousie et de l'égoïsme
n'ont ieu aucune part à une déniarchedictée par -le seul sentiment du
devoir et le seul amour du bien.

Après avoir réfuté les raisons plus ou moins plausibles
que le correspondant de 'Ere Nouvelle avaient apportées
pour soutenir sa thèse de la nécessité d'un collège aux
Trois-Rivières, le Mémoire posait et développait au long et
avec force arguments les deux questions suivantes:

Est-il dans l'intérêt du diocèse et du district des Trois-Rivières d'avoir
deux institutions classiques? Si da. solution de ettequestion est affrma-
tive, nuil doute qu'il ne faille batir un collège aux Trois-Riv.ières. Si elle
est négative, elle se présente de nouveau sous cette forme: 2° Est-il dans
lintérêt du diocèse et du district de transférer le Séminsire de Nicolet
aux Trois-Rivières, à raison des changements survenus dans cette ville
depuis le choix le Mgr Plessis? Si cette dernière question est résolue
affirmativement, eh bien! il faut un collège aux Trois-Rivières. Faisons
alors les sacrifices énormes que demande l'intérêt du diocèse et du dis-
trict. Mais si ·cette question est résolue négativement, alors il ne faut
pas de collège aux Trois-Rivières. Nous avons l'intime conviction que
Votre Grandeur -ne -consentira jamais à sacrifier l'intérêt général et d'un
ordre supérieur de son diocèse, à l'intérêt local de sa ville épiscopale,
queque chère qu'elle puisse lui être d'ailleurs. Et nous avons aussi assez
de confian-e dans le bon sens et la générosité des citoyens des Trois-
Rivières, pour croire qu'ils ni'essaieront jamais d'imposer un sacrifice aussi
considérable au diocèse et de risquer Pa.venir de l'éducation supérieure
pour un intérêt local.

L'examen de la première question conduisait l'auteur du
Mémoire aux conclusions suivantes:

1° L'érection d'un second collège aurait pour effet de -partager les res-
sources pécuniaires qui ont bien <le la peine à rencontrer les besoins les
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,5-1860-- plus urgenits de -celui qui existe déjà. et qui est encore loin de Se suLffire à
lui-mêmie. bien quie (les personnes' mal informées clierehient à le faire croire.

20 Bile piarùîgentit pareillement le personnîel de l'enseignemecnt déjà
tropl fatible pour un seul.

30 Bieni loini de procurer l'éducation à unl lnoenbre d'élèves Sensiblement

plus grand (ce qui dut reste net seratit pas.i à 1a.vaiuthge de la société), elle
nie ferait que painger cen deux camnps ceux qui ne sont pas encore aissez
nomnlreux pour remplir les cadres (lc l'établissement déjà exisLýtan.

4' Enifin l'érection d'un second collège dans le district aurait pour ellet
(le faire baisser le niveau (les étud(es, et aut lieu d'une bonne institution
où* notreC jeunesse sP netirait cal était (le prenidre lioorablenîcnit un x1.1Mg
danls la société .1 côté de la jeunesse d'ailleurs, conmue elle l'a lait jusqu'à
ee jour. nons n'auriiionis qule deux institutions ildicre-s oùt elle recevrait
une édc-Àiatïin qui laisserait beaucoup à désirer et la mnettrait par suite
dans une position <lsiatguevis-à-vis de0 ses jeunes conmpétiteurs
sortis des autres collèges.

Du falcc dc esQ Coîmlusions. .pciit;4 2 hiésiter -à résoudre négativement la
question, posée: Est-il dans l'intérêt dut diocèse et du district des Trois-
Rivières d'avoýir deux institutions classiques? «Non, très certainemlenit il
n'en fauit qut'une seule.

Puis le IMémoji-e passait à l'examen de la seconde ques-
tion: " Est-il dans l'intérêt du diocèse et -lu district dle
"transférer le Séminaire de :N,\icolet aux Trois-Riviè('1res, CI
"raison des changements survenus dans cette ville depuis
"le chloix de Mgr Plessis ~"C'était un chaud et vigoureux

plaidoyer eil faveur des avantages qu'offre Nicolet sur
Trois-Rivières coiiiie site d'une maison de lhante édueation.
On y invoquait surtout le clloi-x bien inûri du lieu fatit par
l'illustre fondateur.

Il est <igne do rcnnurque, Y étalit-il dlit, que Mgr 1Plessis, cet hommne au
coup d'Seil. si julste et dont on ne peuit trop admirer la perspicacité, ait
passù par Trois-Rivières, qu'il conniaissatit p-fie-et pour venir jeter
les fondements (le soni séminaire à 'Nicolet. O'éta.it a-près am'ir mûi'remuent

îlpesé 'le pour et le contre dev'ant Pieu., et dLuis l'intérêt de la 1-'eligiomî et
du1 distr-ict, qu'71l, est. :utnivé à conlulre qu'!il dIevà.it-eloisir Nicolet préfé-
rablenient aut\ Trois-Rivières. Nous aomlaconfiance qute Votre Gran-
nie -peut. regar-der le fait le -ce ichoix comme de pemimprane dans la
qulestion qui inoils occupe.
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Vienit ensuite l'exposé des raisons qui oit déteiinîîé- l01859-1860
Pel à4rat fixer ' iNicolet le Séminaire qu'il fondait. Entre
autres eclosej, e Mémoire disýait ûi l'appui (le ce qu'il ýavani-

'Une autre cosdxtoiqui a dû iditer sur hia déteinin:ttioii (le
l'ilustre fondateur (le notre -maison. C.. été la1 prévisionl d'une .1uguxleit-
fttion phu.s rapide danis la popula-tion dut Sud. S'est-il trompé? Voyonis

leýs cliffries. je riecenisemlenit de 1825 nous iiontLire mie nxo:iéen faveur
du. Nrorl, et celui dle 1.851 un-le umajorité dI'entvir.on 10,000 eml faveur de la
popufltion dli Sud. Oit voit done ici que la. pr1éiion dle M-1- Messis S'est
encore re.hisée sous Ce rapport. puisqUe dauis ce laps <le temps, le- Côté sild
dli fleuve le.a emmporté- de beaucloup dans sont alerzeSseient dle population
Sur le côté niord.

B l bien1 Mýloansizeieu. pour-suiivatit -le Mlénmoire, nuiijelumdImulii que tolites
les pré-vsi'ms dle Ilvéque Jlcssis se sont .que les obstaicles qui
pouienLiit l'arrêter dwns soit Choix ont disparu,. que le suîccès remarquable
(le sa fountion lui a donné magniffiqueinent raison contre touteýs les -ri-
tiques itressqu'est-il donc su-venu <le si extraoriiro ilci e faveur
des -iosR~èepour qu'onl veuille, sns irespet ipouir sa.L mém-loire, i-e-
verser- brusquement sa décision, arraclier learbre qu'il avait si habilement
plautté danis une -terre fertile, pour- aller le transplanter sur u-cote sé--
ril? «Nous le demandons, quel atvanta-ge immuense TIrois-lZivièries- offre-t-il
auijourd'hulii qu'il nloTralit pas aloi-s? - - Quant àt nous, nous croyons qu*il
-y 'r une -ison réelle qui milite au.ijourd'huiii cil f:xveur des '1'-ois-1-'iv-ières;
c*est le c-hoix que votre Grandeur eni a fait pour Y fixer soni siège épIisco-
pal. Mais mous somnmes auissi co'ni'iiicuis que, ConnalUissan lt paxt-f.ait-enitt
l'état dles (-hoses au. moment dot£e choix, elle npitvoulu:. eiL le asmt
dounne- le Coup de 11ort; A soli Sémuinaire (le Nio El3le a jugé que la
distance fl laquelle il se trouvait éteait ui bieui *uiniînie inceonvénient, Vul
la faceilité <les coimuunica-tiolîs. Cette bijlection Poile <lue avec elle s3a
solution.

Les conclusions qui découlaient de l'examen dle la seconde
question étaient ainsi formulées-:

1O On nie Petut -tranisfé-ci- l'é-tablissemenît <le Nicolet alux Tr-ois-Rivières
salis un tr-ès gî-andi sacrifice pécuneia-ire et sans imposer un fardleau énorme

au éibles ,unis de l'éducationm. 20 I cn résulterait des inconvénients
sérieux pour la sanité et le ioral <les élèves. Nous osons ditrc que notre

exéinenous qpcmei-t (le Porter un jugemenmt compétent sur cet article.
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189030 La supprssion du systèmie (les qutart-pensionna ires, inévitable dans ce
cas, fermierait lit porte du collège il près d'une centuine d'élèves. 4* Il-N
seenisuivrait nte erturbation. iin>vitable dantis les C-tudes, amenée -par ce
chuangenment, dont la. connéquence jîniéd&iate serait une baisse d'ans les
études, qui se fer-ait sentir probablemient pendant plusieurs années.
Cominent, nosinu,~e pas conclure -ù, présent qu'il est contre 1'in-
tkrêt du di4oetse et du district dle transférer le collège de Nicolet aux

Enfin le M1émoire se terminait par un chaleureux et pa-
thétique appel à l'évêque pour l'engager à refuser son con-
cours dans l'établissement projeté d'unl collège aux Trois-
Rivières.

Ehi bien! Alonsei<rneur, y dsito.puisqu'il -ne -faut qu'eune seule ins-
titution classique, et qu'ee doit r 4Lter où elle est, dmis l'in-térêt de votre
diocèse, il faut la protéger icontre touite. tentative qui îpourrait la, faire
dCheloir <Iluian qu'elle oweupe. Nous sonunes hieureux dJe voir que son
sort est entre vos mains et que nul autre que Votre Granideur ne -peut
ussi effienceuicitt Ipaalyser le fiui.-,te projet inis cil . nt pal'r le corres-

pondant (le l'Eîc 2vouvellc. Ed n'est pas niécessatire, pour «arriver à. cet
heureux r-ésulttt, de se donner ma~ graind trouble; 'Votre Grnern'a
quei opposer lun refus ferme et éniergique aux pr-emières pr-opositions qui
ie( nmanqueront pas de lui être faites, de -prendre le projet' sous sa haute
protction. Ce refus ferme et ënerg-ique coupera court à -tout..-.

Nous vous cii conj in-ons don--, Moîeg i-.tau in dle l'institution que
le crrouvea'neient a, confiée-, à vos soinis d'Iune:nîaaîuièrc touite sp6eiale l'aunée
dernière, aut iioni <les .plus cher-s intérèts de la jeunesse de ce district,
rejetez uiîe 'niesure dont ladoption serait le décret de 'décliéa.nic, de l'édit-
cation classique, dauis notre diocèse, pour un grand àiombre dane
peut-être. Ali! que les enbeîmis (le 'Votre Grandeur ne puissent ja-mais
lire que le premici- 1Evque les Trois-R~ivières a. signai.Oê soit administra-
tion par la rîuinie d'ine institution qui était le plus bcatu titrc degoi'
tles -plus illustres évêques de Qée.et qui devait être un mnonumnent
éte-nel (le la. gënéîrositk~ et dut dévouemencît les éë'êques et du1 clergé c-mia-
diens. Ný-on, 'Monseigneur, il n'enw ýsUîl. Pas aimisi, et s1~l falla-it, que cette
mîm;u.soil x-e!,t aun jour- sonl ioup dle mort, que -ce muie s:oitjmi à l'aide 'au
contours que 'Votre GrandeuL-tr donnmeu-ait al ses ennemis! Vo'ilà le plus 'i-
(lent (le nos. désii's et le -plus sincère de nus vSeux. Nous 'lvouîs l'intime
c-on.vietion que Votre Nndu u rtr.ne or-eille fa-voratble..-

Ce -Mémoire obtint toit d'abord l'assentiment de Mýgrr les
Tri- iières. qui lutta au.,si longtempls q~u'il le put coitre
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le projet i question. Toutefois les citoyens des Trois-Ri-18594»,l860
vières qui avaient mis la mesure sur le tapis, onl cn appelant
au public par la voix des Journaux, et qui se sentaient exci-
tés de plus en plus par les contradictions mêmes qu'ils ren-
contraient, se mirent à l'ouvre, comme nous venons de le
voir, dès l'automne de 18S59, pour obtenir un acte d'incorpo-
ration en faveur d'lin collège qui n'existait paýs encore. A
l'occasion de l'annonce qui en fut faite dans les gazettes, les
directeurs du Séminaire de 1,ýicolet adressèrent- une der-
nière protestation respectueuse à l'évêque, le suppliant de
nouveau de ne point donner son concours à l'établissement
de ce collège. Cette lettre est -du :19 décembre. La voici dans
soni entier: -1

Monseigneur, Le nouveau projet de former une «corporation pour Pl-
rection d'un collège aux Trois-Rivières, nous :iiet* dais li, pé~nible néees-
sitk de revenir à~ la chreauprès dle Votre Grandeur. Nous savons que
vous èt-es aussi bien convaincu que nous de l'inop)portunité dle ce projet,
par -e que vous noums en ai.ez déjà dit. Oui: Votre Graniideuri sait que soli
collège <le Nicolet suffit amuplenment pour rencontrer les besoins actuls du
diocèse. Elle sait égalemuent que le projet en question, au lieu dle for-
tifier les études, ne peut manquer de les faire baisser iuditeten
divisant, des ressources et des forces qui ont réussi bien difficilement à~
les tenir -au niveau de celles des autres collèges dle la ]?rovinte. Il S'en-
suivra aussi une rivalité inévitable qui partagera -pour ainsi dire votre
clergé et votre peuple en deuxc c.nips, et qui redadoublement pénible
la direction de ces mnaisons, déjà. si difficile par elle-mêmne.

Votre Granduur connalt aussi bien et inieux que nous ces inconvé-
nients et; tant d'autres que nous lui avons signalés l'hiver dernier, et
qu'il serait inutile de raplpeler aujour-d'hui, puisque dès lors elle a, jugé
ce -projet comme nuisible et propre à~ déc'urager les -vérit.tbles amnis de
l'éducation.

Il aie s'agit donc -plus que d'4uxiser au moyen propre à. le neutr.flhSer
efficaemnentut -et delmne mièiii-re «>vn.l.C'est danls ece but que nous
voudrions muettre nos Jaibles lumières -au service (le 'Votre Gradur,
suivant le désir qu'elle enl a, témoigné à. Monsieur le Grand Vicatire T.

(1) Elle fui; également rédigée par "M. L.1-a'è ,connue leM-
muoire précédent.



18591860 Mgr Cooke était dè plus en plus embarrassé avec cette
grave question. Il comprenait la force des raisons alléguées
contre Pétablissement d'un second collège dans le diocèse
et l'impossibilité de la translation de celui de Nicolet aux
Trois-Rivières. D'un autre côté les citoyens de sa ville épis-
copale allaient de l'avant. L'acte incorporant le nouveau col-
lège avait subi l'épreuve devant la Législature et avait été
admis; il fut sanctionné au mois de mai 1860. Il restait aux
promoteurs de l'ouvre à trouver le local et le personnel de
l'institution en puissance. Ils s'adressèrent au gouverne-
ment pour obtenir la location des vieilles casernes de la
ville, ancien château des gouyerneurs français, qui avait su-
bi, comme bien d'autres monuments d'autrefois, une méta-
morphose sous la domination anglaise. Après avoir logé des
soldats pendant plusieurs années, l'édifice avait été fermé,
depuis qu'il n'y avait plus de garnison aux Trois-Rivières.

Caroi, la semaine dernière, pour l'aider .1 sortir de lembarras où l'a mise
la 'proposition récente de quelques citoyens des Trois-Rivières, proposition
qui n'aMlait à rien moins qu'i vouloir vous faire aecepter la présidence de
la future corporation.

1l nous semble d'abord, Monseigneur, que l'inconvenance d'une sem-
blable proposition peut jusqu'a un certain point mettre Votre Grandeur
i l'aise, car ces Messieurs doivent comn.preudre qu'ils vous proposent une
démarche peu :honorable. En effet, c'est tout bonnement vous offrir de
ma.r-elier à la tête de ceux qui ont résolu de travailler à ha, ruine d'un éta-
blissement dont vous êtes le protecteur-né, et que le gou.vernemient. con-
fiant en votre sollicitude, a mis d'une ·manière toute spéciale sous votre
garde. Il y a méme plus, si nous devons en croire quelqu'un de votre
propre maison, ces messieurs n'auraient pas rougi de recourir à l'in-
timidation. et ils auraient mienacé Votre Grandeur, dans le cas d'un refus,
de former une corporation miixte, composée de catholiques et de protes-
tuts. Eh bien! Monseigneur. nous croyons que c'est de ,temps de dire:
Salutcm c.c inimicis nostris. R :faut .les prendre au mot: d'un côté,
l'honneur et -Pind6pendance de votre dignité l'exigent; de l'autre, c'est le
moyen le plus fficaee de fair tomber ce mialencontreux projet. C'est
exactement ce que nous a.vons pris la liberté de conseiller à Votre Gran-
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Il se rouvrit, l'automnie àde 1860, pour donner logicinîent au. #18918
écoliers et aux professeurs du nouveau collège.

L' évêque enfin, pressé par les citoyens et voulant é'1viter
deQ plus ()raves inconvénients, consentit à donner son con-
cours àt cette fondation, cii fournissant des professeurs sé-
iniiiaristes et un prêtre pourî être le directeur. Sa décisioni,
il le savait, contristait les directeurs du Sémiinaire.et tout
son clergé ; il usa de mé'nagemnent envers les unse.t les an-
tres. Dans tous les rapports qu'il etit avec les prêtres de
"'icolet, pendant comme après le règlement de cette épi-
nîeuse question, il agit toujours avec beaucoup de circons-
pecction et n'employa jamiais aucun procédé blessant à leur
égard; au contraire il leur uanifesta plus d'une fois son
estime et la confiance qu'il avait en eux, malgré leur diver-
gVence d'opinion sur l'importante mesure qu'il avait 'été for-
cé d'adopter.

deur l'hiver dernier. Une résistance passive, un refus absolu de concours,
est le plus sûr moyen dle les arrèter. Puisqu'ils vous le proposent dans
]*alternative où~ ils veulent vous mettre, acceptez-le; les consèquences i' cn
sont nullement à~ craindre. Quelle confiance les parents catholiques
pourraient-ils rcposer dans$ un établissemnent dirigù par des Ixonuniles (IL
toutes les croyances? Où pourraient-ils trauver l'argent nécessaire pouir
rétribuer les professeurs laïques (i une semiblable institution?

Il n'y zt nul doute que l'atveir de ce projet ne suit entre v'os mains.
Cela est tellement vrai que iin(ane ses plus ardents promoteurs, nmalgré
leurs nienabes. ne pieuvent s'emipêe]ier de l'avouer. En plusicurs occasions
ils ont dclaré que. sans le concorurs de Votre Grandeur, ils xî'oseraient

pas en venir à l'exéceution. Le moindre encouragement qu'ils recev'raient
<le votre part ferait <lone peser sur les éplxies (le Votre Grandeur une
bien lourde respoinsabilitZ-.

P~our nous, convinclus commiie nous le somnmes, qu'une ëéducation collV2-
i]i.xC-(iocre est la p)erte d'un Mrand nombre de jeunes gens. et -le fléau

de la sociéfé, nous sommnes bien déc-idés à ne reculer (levant aucun sacri-
fiee et à-'fair-e tout ce qui drependr. de nous pour stuv -r d'1un si grnud
danger une eause -à laquelle nous aicu onsaeré notre existence. En
agissant ainsi, nous croy-ons accomplir un devoir que 'l'honneur et la
conscience nous imposent rigoureusement.
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ii9ie60 Le collège des Trois-Rivières s'ouvrit donc au commence-
ment de septembre avec des professeurs ecclésiastiques qui
quittaient le Séminaire de Nicolet pour entreprendre, à la
voix du premier pasteur du diocèse, cette rude besogne, et
avec un jeune prêtre de talent, pour directeur, M. J.-E.
Parineton, alors vicaire aux Trois-Rivières, mais qui n'a-
vait quitté Nicolet que depuis «deux ais, après y avoir fait
son cours et terminé sa cléricature. Tous se dévouèrent avec
zèle à l'ouvre qui leur était confiée et la firent prospérer.
Les ·dii-ecteurs du .Séminaire de Nicolet avaient accepté,
avec la respectueuse soumission qu'ils devaient à leur évêque,
ce qu'ils n'avaient pu empêclier, et le nouveau collèe des
Trois-Rivières, devenu fait accompli, fut dès lors regardé
par eux comme un frère cadet auqueli ils ne pouvaient refu-
ser leurs sympathies, et ils entretinrent avec son personnel
les meilleurs rapports.

Une diminution d'élèves pour Pancien collège, pendant
quelques années, fut la conséquence de la fondation du nou-
veau; les élèves du Nord se dirigeant naturellement peu à*
peu vers T-rois-Rivières. L'accroissement de la rpopulation

.au Sud, surtout dans les Oantons de l'Est, fit qu'il y
eut compensation avec le temps, et 'le nombre des élèves à
Nicolet, après dix ans, était redevenu le même qu'à l'ouver-
ture du nouveau collège. La moyenne annuelle des élèves, de
1850 à 1860, avait été de 230, elle ne fut que de 208 da-s
la décade suivante (1860-1870). Elle s'est élevée à. 304
dans celle de 1870 à 1880, puis s'est abaissée à 216, de 1880
à 1890, pour remonter dans la dernière (1890-1900) à 280.

L'année 1860 réservait encore au Séminaire de licolet
une autre épreuve; ce fut la perte d'un de ses professeurs
les plus distingués, M. Philippe-Octave Gélinas. Il* mourut
des fièvres typhoïdes, le 14 août, après quelques jours seule-
ment de maladie. Né à Yamachiche le .5 juillet 1882, il
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.était entré au collège en 1846. Son cours d'études fut bril- 18s-js'a
lant, et il s'était acquis par ses belles qualités autant que
par ses talents l'estime et la confiance de .ses directeurs, de
ses professeurs et de ses condisciples. Mgr des Trois-Ri-
vières le retint à l'évêché comme son secrétaire, lorsqu'il
prit la soutane en 1854, et il y demeura trois ans. Revenu au
Séminaire, à l'automne de 1857, pour y terminer sa théolo-
gie, il fut bientôt appelé, au mois de janvier suivant, l'en-
seignement de la philosophie, que M. Laflèche était forcé
d'abandonner, à cause de la faiblesse de sa santé. M. Géli-
nas se fit de suite la réputation d'un excellent professeur,
par ses connaissances et son rare talent de l'enseignement.
Son caractère ouvert, affable, enjoué, toujours égal à lui-
même, lui concilia l'affection de tous ses confrères, jeunes
et vieux, qui reposaient en lui de grandes espérances. En
effet, ses talents, sa science déjà étendue, son goût de lé-
tuide, sa tendre et profonde piété, sa parole facile, son élé-
gante plume, tout faisait présager qu'il était destiné à par-
courir une carrière brillante et fructueuse, en rendant au
Séminaire les services les plus signalés, soit comme profes-
seur,- soit dans tout autre office auquel ses diverses apti-
tudes l'auraient conduit. La Providence en jugea autre-
ment et la mort vint, au grand regret de tous, le rayir au dé-
but de sa vie de prêtre et de professeur, âgé à peine de 28
ans. Inhumé dans l'ancienne église paroissiale, .on corps
fut transporté en 1873, après l'ouverture de la nouvelle,
dans la chapelle du Séminaire.

Nous terminerons ce long chapitre en mentionnant les
noms des bienfaiteurs du Séminaire pendant la période de
1850 à 1860. Outre M. C. Harper, dont il a été parlé plus
haut, deux autres bienfaiteurs léguèrent, Pun en tout et
l'autre en partie, leurs biens à la maison: M. Isaac Lebrun,
curé d'Yainaska, et 21. Michel Carrier, curé de la Baie. Le
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*i~ièjiremiier, ancien élève et ancien professeur au Séminaire,
avait été successivement curé de Saint-Sêan-d(e-s-Chaillons
et d'Yainaskia; -il demeuraw dix-huit ans à la tête de. cette
dernière paroisse et y mourut le 30 juillet 1858, a 1'âge de
4:9 ans.' Il donna par sonl testanient tous ses biens meubles
et immeubles: ail ;Séiinaire, dont il devint ainsi uni dès
bienfaiteurs sigiaié;s..- Le. second n'était pas éleve de Nic9-.
]et, iais il estimait lé Séminaire, dans le voisinage duquel
il vécut vingrt-trois ans, et lui fit par son testament iin. joli
leg-ns de 1,500 dollars. Il décé6da .à" la Baie le 14 janv-%ier
1859.
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APPNIMICEi DU -CHAIPITRE X

IN1:DWTOND'UNE STATUEr DE LA SAINTE. VIEïr.E'

Le neuf juin mil huit cent cinquante-céinq, a êtt! bénite soennel1emet,
uine sta-tue <le la SAinte V.ierge, latCée sur le fronton SudI-ouest du Séitul-
m«:re, à l'oc.tsion dle lat promulgation dut dogme le 1'micleCoiicej3-.
tion (le lit très sainte Vierge. Cette statuie est une offrande dle M. 'riýé..
phile i~otecuré dce Nicolet, (je messieurs les Ecclésiastiques dut SC-ii;-
niaire, et de toute lit eommuiiinaut.

Lat bénédiction a été faite par 'M. Thionuas Caron, directeur <lu Sêmit-
xîaire. après une procession par les rites dut village. La fanfare conduite
par M. Edouard Desjardins, finissanît ses études, était coniposé,e dles
t'lèves suivants: Leufroy. Rochion, Didier Montaunbault, Théodore Pui-
cliesnay, Sévère Rivard, Dennis M'ýuri-y, Moïlçise Prouix, Josepli BIais,
Williami Smiitb. Aimié Beaubiein. tJbald Èitt, Léon Arcnnd et Zéphirin
Chanîpoux. M. Eule Panneton,, finissant ses études aussi, dirigeait le chant,
exécuté par Louis-Edoutard D wjardips, Phîilippe Brassard, M'ýoïse-George
1roulx. Dennis ura.Moïse Jrouflx, Sévère lflvard, Léon Arcan<l et
Ubald Pitt.

Présents:à la cérémonie.-MM-lN. Chiaues ])iol, supilrieur dut Sémi4.
nmire, Charles-Olivier Ca.rop, préfet les études, Antoine-Narcisse Belle-'
-iai-,.directeur du gadsmiir Franeoi:s Désainiiers, sous-dIiaç-e,

professeur de Philosophie, François Côté, diacre, économe, LueDsilets.
ecel.. professeur dI'histoir-e,'Flavien Baillargeon,..eSl., premiiiel,maitre de

s.lEletWppe Berigeron, eccl., .seconi.l maitre de satleHni ]eera,
eccl.; professeur de Ilhétorique, Narcisse-] Mouau-d Ricardl, eccl.. profes.
seur- de.Belles-Lettres, Napoléon Hêroux, ccl., profezsseur le Troisià1lie,
George Talbot, cccl., professeur <le 'Méthode, Casimir Haumielin, ccl., pro-
fesseu 'r le Sy»t>axe, Edouiard. Thibod<xau, ecýO., lei- professeur<'Elmn,
Etienne Guem'tin, ccl., 2c pr-ofesseur >d'Elémien-ts, Isaac Gêlinas et Hector

Sm-ui,- ccl. .pofesew-s ~Aglais, A-1exandre Bouchard. ecel., TC4e-

phiore Lacoursiêre, ce,,l., et N--esator Latrue, ccil., du gi-ai séminaire.
Philosophie. -M.Elie Panneton, Théodore Diîx7hesiia.y, Honoré.

Desruisseau,. -Philippe JPrassard, Hyainitie Trehan.i, Adolphe Dèsilets,
Adolphe de Billy, Edouard Desja ' dins, Leuifroy Rothon, Didier Mnàu
lmault, Onè»sitUe Crêbpssa, Etiennte Roy, Ovide Beaubien, Ferdinanxd -Rous-
sýeaui, Pierre-Treffié Gouin, BîzCéar oua-,Anaclet Pé1isson. Moîse-
George Prou1x, Adolp.me Toupin, Fir.neois-Xa.xicr Comeau.
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Rhétorique.-MM.ý. Joscphi Biais, MosanoN,]iase Caruf.el, Tho-
lils MuatFîxosX.irlttPierre Belleniar-eAuguste Beirz
nier, Octave ]3iron, Edmiond Min-ceotte, Elie I)aubl, Dennis Murray,
Sévère Rivard, Josepli-Àntoine-Irtntle Douville, AugusteRéal Angers,
Jean-Baptiste ]3oudreau, André Audette, Alphéec Leinay, Sévère Saint-
cYr. moise saiaI.Oyr.

Belles-Lettres.-aCOpllms Gouin, Antoine Leniiastre-Auger, JukasMilot,
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